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AU  ROY 


S 


I  R  E, 


Si  le  Sieur  Burnct  fefùt  con^ 
tenté  de  me  crîtiq/ier ,  je  me  fe^ 
rois  mis  cl' autant  momî-  en  de-- 
vou'  de  lui  répondre  ,  qu'il  ne 
touche  point  au  fond  de  mes  Ou- 
orages  ^  Qf  quil  iamufe  par 


tout 


E^   P     I     T     R     E, 

tout  à  reprendre  des  bagatelles.. 
A/lais  y  SIRE,  il  s  en  ^rend  à 
VÔTRE  MAJESTE';6f 

far  une  audaxe  incGmfrehenJt- 
bletl  ï attaque  d'irne  manière  fi 
OHtrageufe  j  c^ue  laPcfîérité  ne 
fourra  jamais  s'étonner  ajje^ 
que  l'on  ait  fer  mis  les  imfref- 
jt07is  ^'  le  débit  d'' un  Ji méchant 
Livre. 

Allais  la  mafiiére  la  f  lus  hé-- 
roique  de  refoujfer  la  calomnie 
quaijd  elle  s'attache  aux  Per^ 
fonnes  les  flus  éleiu^es  dans  le 
monde  y  ?tejîfas  de  lui  refartir^ 
m  de  la  refrefenter  telle  quelle 
eft,  Oeji,  SlKY'^y  de  lamépri- 
fer  5,^'  l'HiJioire  Romaine  en 
fournit  u?j  exemfle  trés-remar-^ 
quable  dans  le  fremter  des  Sci- 

pons 


E     P     I     T     R     E. 

pîO?is  Africains.  Ce  grand 
Homme  après  avoir  ajf/^jetti  la 
Ré-pf^bliq/ie  de  Carthage  qui 
a'voit  Jt  long- temps  conte Jlé  à 
celle  de  Rome  l'Empire  de  l'U-^ 
rnvers  ^  ne  put  éviter  ï envie 
de  fes  Compatriotes  ,  o^ui  le 
voyoient  trop  au  dejjm  d'eux. 
Les  Tribuns  du  Peuple  laccu-. 
fére?it  de  s'être  approprié  les  ri-^ 
chejfes  d'  A7itiQchus  Roi  de  Jj- 
rie  quil  venoit  de  vaincre  y  au 
lieu  de  les  port  en  dans  le  T^-efor 
public  comme  çavoit  été  jufl 
ques-là  la  coutume  inviolable 
des  Co?ifuls  ap'és  quils  avoient 
conquis  des  Etats.  Scipion  af^ 
furé  defon innocence  ^  obéit  aux 
Alagifirats  ;,  Q^^  comparût  à 
lajjtgnatioîjr  qui  lui  avoit  été 

*  5  donnée,, 


E     P     r     T     R     E. 

donnée.  Il  monta fm  la  Tribu^ 
ne  aux  Hara?tgues  ^  ouï  on  s'at^ 
te7tdoit  quil  parlât  four  pt  ju^ 
fitjicatton.  A/Laïs  il  fe  contenta, 
de  dire  cjue  le  même  jour  il  avoit 
autrefois  obtenu  u?te  e?ittére  Z)u 
Boire  fur  ïudrméc  des  Cartha^ 
ginois  comma?idée  par  le  fa-- 
meux  Hamnbal  y  Qf  quUprioit 
les  Romains  de  lefuivre  au  Ca^ 
ptole  ou  il  en  alloit  rendre gra^ 
ces  a  ^upter.  Il  defcendtt  de 
la  Tribune  en  achetant  ces 
mots  ;  Qf"  s  avança  "vers  le  Ca- 
fit  oie  oîi  les  Romains  ïaccom^ 
gagnèrent  Jt  gé?téralement  , 
qtitl  ne  refta  que  fes  Accufa-^ 
teurs  fur  la  Place  pubUque. 
VÔTRE  MAJESTE'.  SIRE^ 
en  ufe  de  même  à  ï égard  ds 

Bfîrnet 


E     P     ï     T     R     E. 

Bur?7et  ^'  de  fes  Confrères. 
Elle  ne7i  tire  fomt  d'autre  p//, 
nitmt  que  celle  de  les  ahaf^don-^ 
7terâ  leur  mauvais  génie  ;  ^ 
Elle  nç  les  regarde  que  comme 
autant  d exhalai fo?îs  ^  de^va^ 
•peurs grojjîéres  y  qui  nefo?7t  que 
^inutiles  montres  de  leur  im- 
puijja?ice  à  chaque  fois  qu  elles 
entrepre7t72ent  d'offufquer  la  lu^ 
miére  du  Soleil.  On  efi  perfua-^ 
dé  dans  les  quatre  Parties  de  la 
Terre  ,  que  VÔTRE  MAJES- 
TE' ;,  bien  loin  de  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe  y  lui  a 
donné  lapaix;  ^même  qu  El- 
le la  lui  ado?méeJt  hautement  y 
qu  aucun  des  articles  du  projet 
quElle  en  avoit  drejfé  ri  a  été 
rebuté.  Onj  croit  encore  que  la 

Chrê" 


E     P     I     T     R     E. 

Chrétienté  lui  efi  pmmj^ale-- 
ment  redezjable  des  avantages 
continuels  quElle  remporte  de^ 
puis  quatre  ans  contre  les  Infi^ 
dé  les  ;  &  que  ceft  V^ous ,  S I- 
RE  5  qui  lui  anje\  donné  les 
moyens  de  joindre  ^  de  tour- 
ner fes  Armes  à  la  defiruclion 
de  la  SeBe  de  A^Iahomet. Gluant 
à  moi  y  SIRE ,  faurois  été  mau- 
"Vais  François  :,Jî  je  mefujje  dif^ 
fenfé  de  repartir  aux  calom?7tes 
de  Burnet.  fe  l'ai  pourtant  fait 
avec  un  tempéramment  qui  ne 
fçauroit  être defagréahle aYo- 
TRE  Majesté'  ,  puis  que f  ai 
évité  les  deux  extrémité^  dans 
le/quelles  je  ne  pouvois  tomber 
fans  me  rendre  également  cou^ 
pable.  Carjifeufje  répondu  à 


m  a  fi 


E     P     I     T     il     E. 

mo7t  Adverfdïre  dans  une  j^Jîâ 
éte?uluc  y  les  ^erfbrmes  de  bon 
fens  n  apir oient  ^as  manqué  de 
me  reprocher  que  yen  avois  trop 
fait  de  cm  ;  ©"'  Jt  je  rij  etijfe 
J^oint  du  tout  répondu  ;,  Burnet 
auroït  profité  de  ma  négligence  * 
en  s'imagtnant  que  monJile?îCe 
lui  donnoit  gain  de  caufe.  Je 
u  aï  donc  reparti  nï  trop  ^  ni  trop 
peu  ;  ^^je  me  fuis  prénjalu  de 
l^occajion  d^  écrira  la  plus  favû-^ 
table  y  qui pouvoît  s'offrir  ^ 

SIRE, 

.  A  vôtre  trcs-humble  ,  très- 

obéïOant,  6c  trés>iidéle 
Sujet  &c  Serviteur, 

VARILLAS. 


AF- 


^F  P  RO  B  AT  1  O  N 

de  Monfimr  Coquelin  j  Chancelier 
deVEgïife  e^  de  l'Univerfiîé  de  Pa- 
ris  j  Doéieur  de  la  Maifon  &  So* 
ciété  de  Surbonne, 

J'Ai  lu  la  Réponfe  que  Nf onfieur  Va- 
rillas  a  faite  à  la  Critique  de  Mon- 
fieur  Burnet  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
ceuîi  qui  liront  l'une  ôc  l'autre  fans  pré- 
vention ,  trouveront  que  la  Critique 
de  Monfieur  Burnet  eft  un  de  ces  Ou- 
vrages où  les  Proteftans  qui  fe  font  ré- 
fugiez en  Hollande  ne  s'étudient  qu'à 
voiler  la  vérité  par  un  nuage  d'injures 
êc  de  faits  calomnieux,  ôc  où  l'on  voit 
le  caractère  du  Pais  qui  leur  fertd'azi- 
le ,  duquel  on  peut  dire  ce  que  Tertul- 
lien  difoir;  autrefois  de  celui  de  Mar- 
cion.  Die  s  numqunm  fatens  \  fol  num^ 
quam  liber  :  niim  aernehula  :  totusan^- 
nus  ,  hybernum  r  omne  quoà  flaverity 
dijuilo  eft  ;  6c  qu'au  contraire  la  Répon- 
fe deMonfieur  Varillas  eft  digne  de  la 
modération  d'un  véritable  Chrétien, 
qui  ne  cherche  qu'à  mettre  la  vérité 

dans 


dans  fon  jour  ;  &:  qui  bien  loin  de  i^^ 
dre  injure  pour  injure ,  fe  contente  de 
dire  à  celui  qui  tâche  de  l'en  accabler^ 
ce  que  le  même  Tertullien  difoit  à  Her- 
mogene.  Vider it  perfina  :  cum  doïiri» 
na  mihi  qu^flio  efi,  Ainfi  l'on  touvera 
autant  de  vérité ,  de  lumière  &:  de  bon- 
ne foi  dans  l'Hiftoirc  6c  la  Réponfe  de 
Monfieur  Varillas  ,  que  de  faufîeté, 
d'obfcurité  ^  d'artifice  dans  la  Criti-. 
que  de  Monfieur  Burnet.  Ceft  le  juge- 
ment que  j'en  ai  porté  après  les  avoir 
îûè's  fort  exaâiement-  Donné  enSor- 
bonac  ce  8.  de  Juillet  1687. 

Signé,  COQUELIN, 

Chancelier  de  TEglifc  & 
4e  rUnivcrûté  de  Paris* 


¥^^' 


Extrait 


Extrait  an  Privilège  du  %oi, 

PAr  Grâce  &  Privilège  du  Roi  ,  donné  à 
Verfdilles  le  17.  Juillet  16S7.  Signé  par  le 
Roi  en  foûConfeil.,  Gamakt,  il  cft  permis 
au  Sieur  Varillasde  faire  imprimer  par  tel  Im- 
primeur ou  Libraire  qu'il  voudra  choifir^  un 
Livre  par  lui  compote  ^  intitulé  Réponfe  à  la 
Critique  de  M.  Burnet  ^  iceîui  vendre  &  débi* 
ter  dans  tout  le  Royaume  pendant  le  temps  & 
efpace  dcdixans  :  Faifantdéfcnfes  à  tous  Im- 
primeurs, Libraires  &  autres  de  contrefaire 
■ni  faire  contrefaire  ledit  Livre ,  ni  d'en  vendre 
de  contrefaits ,  ni  mémed'impreffion  étrangè- 
re ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende, 
confifcatiôn  des  Exemplaires,  &de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts,  ainiî  qu'il  ell  plus 
au  long  contenu  audit  Privilège. 

'  'Regiflrêfur  le  Livre  de  laCommimauté  des  Im- 
prh-îeurs  ^  Libraires  de  Paris  le  19.  Juillet 
1687.  fiàva?it  PArrefl  du  Varlement  du  8. 
ylvril\6^^.(érc.  à  U  charge  que  le  débit dudit 
Livre  fe  fer  a  par  un  Irriprimeur  ou  Libraire  3  fui- 
va7tt  les  Statuts  ^  Arrêts  3  Réglemens  <^  Edit 
de  Sa  Majefté. 

Signé,  J.B.CoiGNARD,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  Varillas  a  cédé  &  tranfporté 
fon  droit  du  prefent  Privilège  à  Claude  Bar- 
bin ,  Marchand  Libraire  à  Paris  ,  pour  en 
jouïr  le  temps  porté  par  icelui,  fuivant  l'ac- 
cord fait  entr'eux. 

Achevé  d'imprimer  h  9 .  Août  1 6  S  7. 

RE- 


REPONSE 

M"  VARILLAS 

A    L  A 

CRÏTICLUE 

M^-  BURNET. 

Sur  les  deux  premiers  Tomes  de  PHi- 
floire  des  Révolutions  arrivées  dans 
l'Europe  en  matière  de  Religion. 

LA  Critique  de  Monfieur  Burnet,  dont 
je  n'ai  lû  que  la  traduétion  Françoilè, 
cft  divifée  en  deux  parties  La  premiè- 
re contient  une  longue  Préface  d'un 
Auteur  qui  ne  le  nomme  point.  Elle 
eït  allez  bien  écrite ,  mais  au  reftc  je  n'ai  point 

A  d'iii- 


2        R/poTife  de  M.  Varillas 

il'intércft  à  y  répondre.  Cet  Auteur  m'atti- 
que  fur  des  contradiîtions  prétendues  entr=€ 
monHiiloire  des  Révolutions  arrivées  dans 
l'Europe  en  matière  de  Religion ,  &  un  Livre 
intitulé  iHîJloire  du  Vkiepsnifme  y  qu'il  m'at- 
tribue*. Il  eîl  vrai  que  ce  Livre  fut  imprimé  à 
Lion  il  y  a  quelques  années  par  Jean  Certc  à 
mon  infçû  ,  aulli  n'a-t-il  pas  paru  fous  mon 
nom  ;  &  comme  il  contient  plusieurs  chofes 
<^ui  m'ont,  été  dérobées,  il  en  contient  aulîi 
plufieurs  qui  ne  font  pas  de  moi.  Non  feule- 
ment je  ne  l'ai  point  avoiié  pour  mien,  mais 
de  plusj'en  ai  foUicité  la  fupprefiîon  ■■.  h  ce  fut 
à  ma  Requête  qu'il  intervint  un  Arreft  du 
Gonfeil  qui  ordonna  cette  fupprelîion,  &  con- 
damnale  Libraire  à  (îx  cens  livres  d'amende. 
Ainfifonnepeuten  bonne  jufticc  me  rendre 
refponfable  de  ce  Libelle,  ni  en  tirer  aucune 
conclufion  à  mon  defavantage. 

L'autre  partie  eil  la  Critique  de  M.  Bur- 
nct,  qui  ne  garde  avec  moi  aucunes  mefures 
d'honneur  ni  de  bicn-féance  ;  &famauvailè 
foi  ell  d'autant  plus  étrange ,  qu'il  fe  difpenfc 
desLoix  les  plus, inviolables  de  l'honnêteté, 
que  les  deux  plus  emportez  Critiques  de  nôtre 
iiéclc,  qui  font  Jofeph  Scaliger  contre  le  Je- 
fuite  berarius,  &Gafpard  Sciopius  contre  le 
même  Scaliger,  ont  obfervées  avec  une  ex- 
trême exaditude.  Tous  ceux  qui  jufqu'à  pre- 
fehtavoient  écrit  des  Critiques,  s'ctoient  don- 
nez la  peine  de  rapporter  exaélemcnt  les  pro- 
pres termes  des  Auteurs  qu'ils  cenfur.oient, 
fins  y  rien  ajouter  ,  diminuer  ,  ni  changer. 
Et  à  dire  le  vrai  la  chofe  doit  être  ^infi,  puis 

que 


à  la  Critique  de  M  Burneî,       5 

-que  c'eft  une  maxime  de  Logique  qu'une  pro- 
politionn'elt  plus  la  même  pour  peu  qu'on  y 
ajoute  ou  qu'on  en  retranche.  Mais  M.  Bur- 
net  n  auroit  pas  trouvé  fon  compte  à  me  gar- 
der cette  iidclitc.  Il  prend  des  mots  que  j'ai 
dits  par  ci  par  là ,  &  dans  de  différentes  pério- 
des :  Il  les  coût  à  fa  mode  :  Il  fupprimc  les  rai- 
fons  ^  les  motifs  qui  juftifioicnt  ce  que  j  avan- 
ce :  lljointcequinel'étoitpoint  ,•  Repartant 
d'artifices ,  il  me  fait  fouvent  dire  des  faufïètez 
aufqucUesjenepenfoispasdansdesoccafions 
où  il  n'y  avoit  rien  à  reprendre.  S'ilmepre- 
noit  envie  d'imiter  fes  cmportemens,  &d'e- 
:x:aminer  fa  Vie  depuis  qu'il  étoit  Chapelain  de 
Madame  la  Ducheffe  de  Hamilton,  jufqu'à 
prefent  qu'il  eft  devenu  par  fa  faute  Citoyen 
de  Hollande,  j'écrirois  des  chofes  ii  fingulié- 
res  q.i'il  y  auroit  de  quoi  rendre  ma  Réponfè 
la  plus  agréable  à  lire  qui  ait  été  imprimée  de 
long-temps.  Mais  il  eft  bon  qu'un  Catholique 
montrcàunCalvinifte  des  exemples  de  mo- 
dération i  &  je  prétcns  examiner  la  Critique 
deM.Burnet,  fans  m'émanciper  audelàdeg 
devoirs  de  la  Charité  Chrétienne.  Il  en  pro- 
fitera s'il  veut  :  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  me 
ferai  toujours  aquitté  de  ce  qui  eft  le  plus  con- 
venable à  un  honnête  homme.  Il  me  permet^ 
tra  néanmoins  de  lui  dire  par  avance  ,  qu'il 
n'avoit  point  alfez  de  le6lure  pour  critiquer 
mes  Ouvrages ,  &  qu'il  devoit  mieux  con- 
noître  fes  forces  avant  que  de  m'attaquen 
Je  vais  l'en  convaincre,  s'il  lui  reflétant  Ibit 
peu  de  bonne  foi  ;  &  s'il  ne  lui  en  refte  pas, 
il  me  fuffua  de  jziontrer  que  je  n'ai  rien 
A  i  néglige 


4        Réponfe  de  M.  Varïïlas 

négligé  de  ce  qu'il  faloit  pour  k  rcdrefler. 

Javois  déclaré  au  commencement  de  ma 
Préface  que  mon  delltfin  étoit  d'attaquer 
î'Hérciieducôtéde  la  Politique  ;  &  de  prou- 
ver que  tous  ceux  qui  fe  font  ingérez  depuis 
plus  de  trois  cens  ans  d'enléignerou  de  prê- 
cher contre  l'ancienne  Religion  ,  ont  agi  par 
des  motifs  purement  humains ,  &  fouvent  cri- 
minels ;  &  que  ceux  qui  les  ont  appuyez  de 
leur  crédit  &  de  leurs  armes,  l'ont  fait  pour 
exciter  dans  toutes  les  Contrées  de  1  Europe 
des  Révolutions  qui  leur  donnafTentoccalion 
oupétextedelcsufurper.  Cedellèin  efl  d'u- 
ne Il  valle  étendue,  qu'il  comprend  prefquc 
toutes  les  Régions  de  l'Europe  ,  &  j'avois 
commencé  de  l'exécuter  avec  tant  d'exaditu- 
dc ,  que  j'avois  évité  toutes  les  digrcfîions  au- 
tant qu'il  m'avoit  été  polfible.  J  avois  parcou- 
ru la  plupart  des  Nations  Chrétiennes ,  & 
montré  que  la  même  ambition  y  avoit  excité 
toutes  les  Révolutions  arrivées  «n  matière  de 
Religion.  Puis  que  M.  Burnet  entreprenoit 
de  me  réfuter,  il  faloit  qu'il  me  convainquît 
d'avoir  manqué  d'exécuter  mon  projet  en 
tout,  ou  du  moins  en  partie,  &  c'eft  là  pour- 
tant ce  qu'il  n'a  pu  faire.  Il  ne  parle  pas  même 
d'aucune  des  Révolutions  que  j'ai  traitées, 
bien  loin  d'en  démontrer  la  fauliété  ,•  &  les 
•équitables  Ledcurs  de  là  Critique  jugeront 
infailliblement  après  l'avoir  lue  ,  qu^il  faut 
bien  qu'il  approuve  mon  Ouvrage,  puisqu'il 
n.-  dit  rien  contre  ce  que  j'y  ai  écrit  de  plus  im- 
portant ,  quoi  qu'il  s'agît  principalement  & 
prefque  uniquement  de  cela.  Il  ne  s'amufè 

qu'à 


à  la  Critique  de  M.  Bimtef.       f 

qu'à  des  bagatelles  comme  font  celles-ci.  Si  le 
Duc  de  Nortomberland  Dudley  peut  être  nom- 
7né  Gouverneur  d'Edouard  Six.  Sï  S ander  mou- 
rut de  faim  ou  de  quelque  autre  mal,-  Si  les 
Cantons  Vrotcjlans  des  Suifjes  doive?îf  pajjer 
pour  grands  ou  pour  petits  j  ér  fi  ces  Cantoitsfe 
pervertire7it  en  moins  d^ un  an  ,  ou  s'ils  employè- 
rent dix  amiées  a  qidtter  V ancienne  Religion 
pour  Cuivre  la  'Dofiriyie  de  Zuingle.  Je  rappor- 
te CCS  quatre  endroits ,  parce  qu'ils  fe  prefeii- 
tent  les  premiers  à  mon  idée ,  tous  les  autres 
leur  étans  fèmblablcs.  Mais  quand  tout  ce  que 
M.  Burnet  dit  contre  moi  d.uis  lu  Critique  le- 
roitvrai,  de  quoi  pourtant  on  va  voir  que  je 
ne  conviens  pas,  mes  dix  premiers  Livres  ne 
laillèroient  pasde  mériter  de  la  créance,  puis 
qu'il  feroit  vrai  que  je  ne  m'y  lerois  trompé 
que  àâïii  des  faits  de  peu  d'importance ,  ce  qui 
n'ell  que  trop  humain.  Tout  ion  artiiice  fe  ré- 
duit doiicà  tâcher  de  décréditer  mon  Ouvra-' 
ge  en  rendant  ma  pcrlbnncmépriiablé  ;  (&jc 
lerois  obligé  de  l'endurer  en  qualité  de  Chré- 
tien aulîi  bien  que  tous  les  épanchemens  de  fa 
bile ,  quoi  qu'il  la  répande  d'une  manière  tout 
àfait chagrinante , ii  ma caufe particulière n'é- 
toit  tellement  attachée  à  celle  de  ma  Religion 
que  je  défens ,  qu'il  ne  m'ell  pas  poffible  de 
léparerl'une  de  l'autre.  Je  me  propofc  néanr 
moins  d'écrire  avec  tant  de  modération,  que 
jcn'oppoferai  rien  aux  injures  qui  me  regar- 
dant, mais  feulement  aux  attentats  qu'on  me 
reproche  contre  la  Vérité. 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

MOnjleur  Varillas  a  donné  au  Vuhlïc  en 
peu  d'années  U7i  Jî  grand  Jiornhre  de  Li-^ 
*vres  ci'Hipoires  3  é^  ces  IJvres  ont  été  fi  bien 
reçus  que  cet  Auteur  jemhle  être  coimne  ajfuré 
de  Fe/thne  (^r  de  l' approbation  de  notre  jiécle.. 
Il  s^magine  que  lès  chofes  du  monde  les  plus 
faujjes  paffero?it  pour  des  l'eritez  certaines  3  daiis 
les  Ouvrages  ou  Ï07i  verra  [oit  Nom.  Nous  [b?n- 
mies  d'^dilleurs  en  mi  temps  où  bien  des  gens 
troyenî  avoir  droit  d'en  uftr  comynC'il  leur  plaît 
à  V égard  des  Froteftans  ,  1^  peut-cire  que  des 
auteurs  C6m?ne  M.  VariU^s  Je  perfuadent  aujjl 
^uil  leur  ejl  per?.nis  de  dire  contre  eux  tout  ce 
qui  leur  vient  dans  refprit.  Ils  fo?it  aiita7it 
^uon  le  peut  faire  avec  la  plume  la  même  cbo-' 
Je  que  Pon  voit  faire  à  d^ autres  par  des  voyes^ 
de  fait.  Peut-être  même  que  la  conduite  de  ces 
derniers  ,  leur  a  infpiré  le  dejfein  d^ écrire  de  la 
forte.  On  m  f-auroit  s"* empêcher  de  reffentir 
une  extrême  pitié  pour  des  malheureux ,  que  Von 
traite  avec  V7ie  dureté  non  feulefn^nt  indigne 
du  Chrifiianifme  ,  mais  que  la  feule  hu7/ia?:ité 
fait  regarder  avec  horreur.  Il  jhnhle  que  c\'[è 
pour  diminuer  cette  pitié  naturelle  ,  que  l^07t 
s"* applique  à  décrire  les  comm?iîce7nens  delà  Ré- 
format iQ7t  d^une  manière  odieuje ,  (^  qui  71e peut 
être  propre  qu^ À  injpirer  une  violente  hai7iepottr 
les  Rêforme;i. 

RE- 
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REPONSE. 

TE  ncfçai  pourquoi  Monfîcur  Burnctmc 
donne  d'abord  tant  de  louanges  ,  ii  ce 
«  n  cil  qu"il  s'imaeincdc  tirer  plus  d'avan- 
tage de  ma  prétendue  défaite  ,  dont  il  s'eft 
trop  toll  vanté.  Car  fi  j^ai  donné  au  Fuhlk  en 
peu  d' a?i7iécs  tmji grand  ?îo?rihre  de  Livres  (PHi- 
Jf aires  ;  (^^  fi  mes  Livres  ont  été  fi  bien  reçus ^ 
que  je  Jhnble  être  comms  affuré  de  Périme  ^t  de 
l^approhation  de  nôtre  fiécle  ,  il  s'enfuit  dc-là 
que  fon  Livre  n'ayant  pas  eu  le  m<?me  fucccs, 
la  feule  envie  de  flétrir  ma  Réputation  lui  a 
mis  la  plume  à  la  main  contre  moi.  Si  ma 
vianiére  d^ écrire  y  COimWQ  il  d'it-^page  cinquiè- 
me »  efi  fort  agréable ^ïiC  dcvoit-ilpas  s'occu- 
per plutôt  à  l'imiter ,  lui  qui  en  cfl;  tout  à' 
tait  éloigné  ,  qii'à  la  contredire  ?  é"  fi  je  parois 
découvrir  bien  des  jecreis ,  ^  donner  des  por^ 
traits  des  perfonnaxe s  dont  ]e  parle  tirez,  d'auprès 
«ri-r/^rf,  quelle  jufticey  avoit-il  de  me  cenfu- 
ter  pour  des  défauts  prétendus ,  qui  ne  regar- 
dent diredement  ni  ledclîein  que  je  me  ibis 
propofé,ni  la  manière  dont  je  l'ai  exécuté? 
Il  taut  que  la  vérité  foit  bien  forte,  puit- 
qu'elle  ne  permet  pointa.  Monlieur  Burnct 
de  la  diffimulcr  à  l'entrée  de  fa  Critique  , 
comme  il  fait  par  tout  ailleurs.  11  découvre 
lacaufe  qui  lui  a  mis  la  plume  à  la  main  con- 
tre moi  ,  en  avoiiant  que  c'eii  parce  que  je 
fais  autant  quon  peut  faire  avec  la  plume ,  la 
même  chofe  que  Ï07i  voit  faire  a  d^  autres  par  des 
voyes  de  fait ,  ç;^  que  la  conduite  de  ces  derniers 
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7n^ainfpYé  le  dcffe'm  c^  écrire  de  la  forte.  §ljitl 
?î?fçanrGiî  s'empêcher  de  rejfentir  Uîte  extrême 
pitié  pour  des  malheureux  quon  traite  ydi\\.-\\  3 
avec  U72e  dureté  non  feulement  indigne  duChri- 
jiianifme  ,  mais  que  ]  a  feule  hum&7iit.é  fait  regat' 
der avec  horreur,  ^^u^il  jemble  que ccji pour di^ 
miîiuer  cette  pitié  naturelle  que  je  me  fuis  appli- 
(que  à  décrire  lés  commencemens  de  la  prétendue 
'îléforjnation  d'une  manière  edieufe  ,  ^  qui  ne 
peut  être  propre  qu  à  i7ifpire7  u?ie  violente  haine 
pour  les  V retendus 'Réformez.. 

Il  m'efl:  tout  à  fait  aifé  de  me  judifi'er  de 
ces  calomnies.   J'écrivis  mon  Hiiioire  des 
Révolutions  nrrivées  en  matière  de  Religion, 
Tan  mil  fix  cens  foixantc-dix  ,  long-temps 
avant  qu'on  eût  pris  les  dernières  mefures 
pour  abolir  le  Calvinifme  en  France  ,■  &  ce* 
3ui  qui  la  copiok  à  mefurc  que  je  la  compo- 
Ibis  ne  m'ayant  pas  été  âdélc  ,.il  s'en  diltribua 
3a  même  année  un  fi  grand  nombre  des  dix 
premiers  Livres  manufcrits,  Iciquels  Mon- 
iieur  Burnet  attaque  feulement  dans  fa  Criti- 
î]ue  ,  que  plus  de  deux  mille  perfonnes  en 
avoient  dés  ce  temps-là.  Ces  perfonnes  me 
irendront  témoignage  que  je  n'ai  point  écrit 
pour  féconder  par  ma  plume  la  conduite 
d'autrui  i  &  à  dire  le  vrai  je  ne  le  pouvois 
làns  être  Prophète  ,  puifqu'en  mil  lîx  cens 
ibixante-dixonnediftinguoit  point  en  Fran- 
ce ks  Calvixiilks  d'avec  les  Catholiques. 
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CRITIQUE 
DE    M.     B  U   R  N  E  T. 

IL  eft  vrai  que  les  Frinces ,  ijuifont  comme  au 
dejJusdesJunx  ,  agiffent  di'verfernentyfelon 
que  leurs  pajjions  les  agitent  plus  ou  moins  y  ou, 
quon  les  ménage  avec  plus  ou  moins  d^adrejje. 
Le  defir  de  la  gloire ^'joijit  avec  V ardeur  de  la 
jeune jfe  ,  leur  fait  entrepre?idre  des  guerres  aujji 
f une  fies  dans  leurs  fuites  quelles  font  difficiles  à 
jufiifiér  dans  leurs  commencemens ,  La  même  am' 
hition  jointe  à  une  difpofition  â^efprit  fuperfii' 
tieufe  (^  agifjant  dans  un  âge  plus  avancé  ^leur 
fait  violer  des  Edits ,  jurez  folemneUement  y  (^ 
confirmez,  plu  fleurs  fois  de  la  manière  du  monde  la. 
plus  authentique.    Elle  peut  porter  les  Princes  à 
des  févèritez^quil  efi plus  aisé  dé  déplorer  que  de 
décrire ,  ^  que  le  refpcB  que  nous  avons  pow^ 
VAugufie  Caradïére  dune  Tête  Couromiét ,  nous 
ghlige  de  fupprmter  ^plutôt  que  de  les  reprej enter 
dans  toute  leur  étendue,  Peut-être  qu'une  ex^ 
preffion  trop  vive  de  nôtre  douleur  fembleroit 
être  une  accujation  de  ceux  que  nous  croyons  de- 
*ooirrefpeéier ,  après  même  tout  ce  quils  ont  faii 
foujfrir  à  no  s  Er  ères.  Il  vaut  donc  mieux  juppor- 
ter  patiemment  nos  afflitiions ,  que  de  faire  écla^ 
ter  nos  plaintes  à  leur  defavantage,  ■  Mais  nous 
vte  nous  Jentons  pas  obligez,  d^avoir  les  mêmes 
égards  peur  de  miferables  Auteurs\^  qui  ont  ven^ 
du  leurplumeyi^  qui  déchirejit  notre  réputation.^ 
$our  s'attirer  une  ré&ompenfs  de  ceux  qui  ont  été 
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les  principaux  iitfirumem  des  foujfrances  de  nos 
"Breres.  Ceux  qui  ^violent  toutes  les  régies  de  la 
guerre  ^  ne  doivent  pas  attendre  de  quartier  s'ils 
font  pris.  On  par  donne  à  un  Hifiorien  qui  favo- 
rife  [on  parti  i  qui  ?net  dans  tout  leur  jour  les 
beaux  endroits  de  ceux  à  qui  il  veut  du  lien  ,  qui 
fait  remarquer  avec  join  tout  ce  quon  peut  re^ 
preiidre  da?is  leurs  enne?ms  ,  qui  ne  fait  même 
que  toucher  légèrement  les  fautes  des  premiers  y- 
&  V^ij^ge^  Avec  la  dernière  jévéritê  de  celles  des 
autres  Cefl  à  la  vérité  violer  les  loix  d'une  Hi~ 
foire  exaéie ,  maisileft  fi  naturel  d'eii^ufer  ainfi  ^ 
que fi cela dimiTtuè  la  créance  que  ton  auroit  en 
€et  Hijlorien . piper jonne  lî^en  reçoit  aucun  tort  3  ^ 
é^  fa  réfutation  n*  en  e fi  point  flétrie.  Mais  s'il 
n'a  aucun- égard  à  la  vérité  ,ni  à  l'hd7i?îêteté ,  s'il 
permet  à  fou  imagination  d'inventer  tout  ce  quil 
lui  plaît  3  ^  s^ilfe  donne  la  lihr  té  d' écrire  tout 
ce  qui  lui  vient  dans  la  pen fée  j  ihie  doit  pas  trou- 
l'er  étrange  qu""  on  e?it  reprenne  défaire  au  public 
un  Hâéle  portrait  de  fa  conduite ,  ^  qu'on  la  lus 
rcprefente  telle  qu'elle  eft.  Encore  que  laReli^ 
gion  ^  la  confcience  nous  obligent  de  garder  bieii 
des  me  fur  es  ^  (^v  que  les  fentimens  dans  lefquels^ 
on  nous  a  élevez.mus  engagent  a  écrire  à'u7ie  ma- 
nière au^i  modérée  qu'ileftpoffible,  fi  ce  que  noui 
avons  à  dire  de  ceux  contre  qui  nous  écrivons  3 
^ft  au jfi  Je  and  aïeux  que  véritable  y  ^  que  toute- 
la  douceur  que  nous  pouvons  apporter  aie  dire , 
nepuife  ejnpèchsr  qu'ils  ne  s* en  trouvent  blejfezy 
en  ne  pourra  attribuer  notre  conduite  qu'à  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  la  vérité  >  ou  à  un^ 
légitimée  i7idignation  que  des  injufiices  criantes 
çut  nécejfmemenî  produit  ç. 

RE- 
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REPONSE. 

JE  ferois  mauvais  François  fî  je  pafToi?- 
fous  lilcnce  ,    l'artirice  avec  lequel  M. 
Burnet  travaille  à  noircir  la  réputation  de 
^invincible  Louis  XIV.  car  encore  qu'il 
ne  le  nomme  point ,  il  le  déligne  d'une  ma- 
nière alFez  connoiffable ,  puis  que  ce  qu'il  en 
dit  ne  Içauroit  convenir  qu  a  ce  Prince.   Il 
feint  de  le  ménager  en  écrivant  que  lerejpeçi 
qutlapour  U7ie  Tête  couronnée  y  V oblige  afuppri- 
mer  plutôt  les  févéritez  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrêtiemie  ,  ofue  de  les  reprefenter  dans  toute 
leur  étendue,  ^u^une  exprejjion  trop  vive  de  fa. 
douleur  (^-de  celle  de  Ces  Confrères  femhleroit  être 
une  accufation  de  ceux  qu'ils  croyent  devoir  ref- 
peèler  ,  après  mê?nc  ce  qu^ils  leîir  ont  fait  fouf" 
frir.  §lu^il  vaut  bien  mieux  fupporter  patiem-- 
ment  leurs  afflitlions  y  que  défaire  éclater  leurs 
plaintes  a  leur  def avantage.    Mais  M.  Burnct 
ne  s'cil  expliqué  de  cette  forte ,  qu'après  avoir 
dit  en  voulant  parler  de  Louis  le  Grand^.. 
llefl  vrai  que  ce  Prince  qui  efl:  comme  au  dvjfus 
des  Lvix  s  agit  d/iverfemenî  fclo7i  quefespaj]to7n 
l'agitent  plus  ou  ûjoins ,  ou  quon  le  ménage  avec 
plus  ou  moîTis  d^adreffe  :  ^ue  le  defir  de  la  gloire 
joint  avec  C  ardeur  de  lajeuveffe  lui  a  fait  entre-' 
prendre  des  Guerres  auffifunsfces  dans  leur  fuite  9 
qu'' elles  font  difficiles  d  jufiifier  dans  leurs  corn- 
mencemens  :  ^ue  la  même  ambitio?i  y  jointe  à- 
mie  difpofition  d'efprit  fiperfiitieufe  ,  <^  agif- 
Jhnt  daris  un  âge  plus  avancé  ^Aui  a  fait  violer 
desEdits ,  jurezfolemnellefnent  y  ^  cQ?ipmsz> 
t^.6^  plu-:: 
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pîujleursfois  de  la  ?naniére  du  monde  la  plus  dW" 
thentique  ,  é^  i^u'elle  Va  porte  à  desjévéritez, 
^uilepplus  aifè  de  déplore?-  que  de  décrire.  Si  la 
gloire  du  Roi  n'étoit  pas  venue"  à  un  fî  haut  de- 
gré y  que  toute  la  malignité  de  M.  Burnet  & 
des  autres  Calviniiles  réfugiez  en  Hollande 
cft  incapable  de  robfcurcir ,  jc-mc  mettrois  en 
devoir  de  la  défendre  plus  au  long.  Mais  il 
fuffitici  de  remarquer  enpaliantque  lambi- 
tion  n'a  pas  eu  plus  de  part  dans  les  Guerres 
de  Sa  Majellé ,  que  la fuperftition  dans  le  def- 
fein  qu'elle  a  exécuté  d'abolir  l'Héréiic  en 
France.  Quand  elle  déclara  la  Guerre  aux 
Efpagnols  en  mil  lix  cens  foixante  fept ,.  ce 
fut  feulement  pour  fe  mettre  en  poifelTion  des 
Etats  acquis  à  la  Reine  Ton  Epoufe  par  le 
droit  de  dévolution;  &  quand  clic  porta fcs 
armes  viélorieufes  dans  la  Hollande ,  les  mo- 
tifs qu'elle  en  publia  pour  lors. &  la  Paix  qu'el- 
le donna  depuis  à  toute  l'Europe ,  font  tout  à 
fait  éloignez  de  ce  qu'en  dit  M.  Burnet  Si 
elle  n'a  pas  crû  devoir  fouffrir  plus  long- 
temps le  Galvinifme  dans  fon  Royaume  ^  la 
fuperftition  ne  lui  en  a  pas  foggeré  la  pen fée, 
mais  le  véritable  zélé  pour  la  Religion  Catho- 
lique qui  ne  lui  a  pas  permis  de  Ibutîrir  plus 
long-  temps  une  Scdle  qui  avoir  arrache d-c 
fes  PrédéGcfTeurs  par  force  &  les  armes  à  la 
main  les  Edits  dont  elle  abufoit.  Quant  à  moi 
.^e  na'ipo'mt  vendu  ma  plume^comme  jc  le  mon- 
trerai bien-tôt  par  un  détail  trés-veritable,  & 
je  n'ai  jamais-  pris  d'autre  parti  que  celui  de  îa- 
veriîé.  j^e  7îi  déchire  en  aucun  lieu  la  réputation 
dsi  Cédymifies  ^  ^-  />  n'ai  jamats  penj'é  à  tirer 
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une  récompenfe  de  ceux  que  M.  Burnet  dit  avoir 
été  les  principaux  ijifirumens  des  fouffrances  de 
Jes  frères.  La  manière  dont  j'ai  toujours  vécu 
m'a  mis  à  couvert  de  cela.;  &  il  n'y  a  que  ceux 
qui  ne  mont  jamais  vu  comme  M.  Burnet  > 
quiofent  m'acculer  décrire  en  mercenaire. 

CRITIQUE 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

ON  ne  peut  pas  nier  que  M.  Varillas  nait  une 
manière  d^ écrire ,  qui  ejifort  agréable.  Il 
paroit découv-rir bien  desjecrets y  (^donner  des 
portraits  desper[omiages  dont  ilparle ,  tirez,  d'à-* 
prés  nature,.  Il  mêle  afin  Hiftoire  des  réflexions 
de  Politique  ^quon  lit  avecplaifir  ',  quoi  quilettt 
bien  pu  s'enpaffer ,  puis  que  ceux  qui  ont  quelque 
connoijj'ance  des  affaires  du  monde ,  jça'uentpar" 
faitemerit  que  la  conduite  des  V  rince  s  <^  des 
Grands  nefi pas fi  conftaji te  <érji  régulière  y  qu'il 
îuiplai%  de  la  reprejenter.  Des  accidens  impré" 
'VUS ,  des^bi^arreries  d'^un  Prince  ,  des  intrigues 
d'amour  y  des  emportemens  dejaloufle ,  (^  milk 
autres  pajjions  femblables  ,  fint  les  'véritables 
principes  de^refque  tout  ce  qui  arrive  au  7nonde.. 
Ce  neft  pas  toujours  Fintérefl  qui  gouverne  les 
^tats  y  le  caprice  ^  lapajjion  ontaujjîleur  tour» 
^  fiuvevt  même  ont  plus  départ  quefintérefl 
dans  la  conduite  des  homrnes.  Cefl  ce  qui  m'a  tau- 
joursfaitjugtr  que  les  îAvresde  M.  Varillas  ont 
yn  peu  trop  de  F  air  des  Romans^  ^  que  bien  des 
intrigues  dont  ilparle  >  fint  trop  fines  pour  être 
^iisritâbks.  Ilefi  vrai  qu''afin  déparer  dans  PeJ- 
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frit  du  Le&eurpour  un  Hifiorien  digne  de  foi ,  îf 
cite  des  Lettres  <^  des  Relations  d'où  il  affure 
quila  tiré  ce  qu'ail  avance.  Mais  il  ite  dit ,  ni  fi 
elles  font  imprimées ,  72ifi  elles  f&-  î  encore  en  Ma-- 
nufcrit.  Une  marque poi^it  où  il  les  a  ^vûès ,  ni  où 
on  les  peut  trouver,  ^^oi  que  cette  manière  de 
citer  [oit  extrêmement  fufpe^ie  ^  favouï  que' 
faurois  eu  de  la  peins  à  me  perfuader  ^que  ces  pré- 
tendus Mémoires  que perjonne  na  vus  ynefubjî- 
ficîit  que  dans  r imagination  de  M.  Varillas. 
Mais  étant  a  Taris  l'Eté  paffé  .^  je  me  trouvai 
heureufeme7tt  avec  de  trés-honnétes  gens  de  la. 
Communion  de  P Auteur  ^  qui  fe font  appliquez.- 
particuliérement  à  étudier  l H'i[ioîre  de  France  ^  • 
ç^  qui  m"* ont  découvert  c^?nyfi ère.  Ce  fojit  des 
gens  qui  71  ont  jamais  eu  de  chagrin  C07itre  M. 
Varillas ,  que  celui  que  leur  a  ddn7ié  la  liberté qu  il 
prend  de  publier  ce  quillui  plaît  d'inventer  pour 
de  véritables  Hifloires,  Ils  ?nont  affuré  quon  ne 
doit  avoir  aucune  créance  pour  ce  quildit  :  ^jfd 
a  ramajfé  divers  petits  contes  qu  il  coût  etfembles 
tomme  il  le  trouve  à  propos  3  fans  avoir  aucune 
bonne  autorité  pour  lesfoûtenir  ,  ^quelaplû^ 
part  des  pièces  qu^rl  cite  fini  de  fa  pureinve7i'' 
tion.  E72fin  ils  parlaient  de  tous  fes  Livres  d/u7ie 
manière  fi  dure  c^  fi  mépri fiante  ,  que  je  71^0 fie  ré-^ 
péter  leurs  paroles ,  de  peur  quil  ?ie  femble  que  je 
veuille  imiter  îefiile  de  fiotre  Auteur ^  le-plus  mé- 
chant modèle  que  Vonpiit jamais fiuivre. 
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Oniieur  Burnct  établit  pour  principe  que 
la  conduite  des  Frinces  ^  des  Grands  n'^eft 
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fas  toujours  con[fa-nte  c^  régulière ,'  (^  que  des 
accidens  imprévus  >  des  bizarreries  d'un  Brince  ^ 
des  intrigues  d'amour  ,  des  emportemens  de  ;«a- 
louÇie  i  Camille  autres  pafftoiîs  jhnhlahîes  »  font 
les  véritables  principes  deprefque  tout  ce  qui  ar-^ 
rive  au  monde,  ^lue  ce  ?îe(l  pas  toujours  Cintê" 
refi  qui  gouverne  les  Etats  :  §lue  le  caprice  ^  la 
pajjion  ont  aujji  leur  tour ,  i^Jouvent  même  07it 
plus  de  part  que  Pintéreft  dans  la  conduite  des 
hommes.  J'en deineured 'accord  auffi  bien  que 
M.  Burnet:  mais  je  foûtiens  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Hiiîoires  où  la  conduire  de  ceuxque 
je  décris ,  loit  moins  uniforme  que  la  mienne  ; 
^  que  les  accidens  imprévus ,  les  bizarreries  des 
Frinces  ,  les  intrigues  d^ amour  ,  les  emporte- 
mens de  jaloufie  ,  ç^  mill?  autres  pafjîons  fem^ 
hlahles ,  en  occupent  plus  de  la  moitié.  Ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  dans  mon 
premier  Livre  l'Hiftoire  de  la  Courtifane  Fe- 
rez, dans  le  cinquième  celle  de  Collombine, 
dans  le  neuvième  celle  d'Anne  de  Boulen ,  & 
dans  le  dix  celle  de  Jean  de  Leyde  ,  en  fe- 
ront convaincus. 

M.  Burnet  ajoute  que  les  intrigues  doîit  je 
parle Jont  trop  fines  pour  être  véritables  ;  &je 
lui  répond  que  li  cela  eil ,  Tacite  pafTera  pour 
l'Auteur  le  plus  Romancfque  qui  ait  jamais 
€té ,  puifqu'il  n'y  a  en  aucun  autre  lieu  des  in- 
trigues fi  fines  que  celles  qu'il  décrit.  De  plus 
tout  le  monde  demeurera  d'accord  que  lesHi- 
iloires  que  j'ai  fait  nnprimerjufqu'àprefent, 
&  celles  qu'on  a  fait  imprimer  après  qu'on  me 
les  a  dérobées ,  traitent  delà  conduite  des  per- 
fonnesquinc  cèdent  point  eiiPolitiqueà  cel- 
les 
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les  de  Tacite.  Laurens  de  Médieis ,  Catlic^ 
îine  fon  arricre-petite-fille  ^  &  l  Amiral  d« 
Châtillon  ,  n'étoient  point  inférieurs  à  Agri* 
pine ,  à  Tibère  ,  ni  à  Scjan.  Charles-Quint 
dans  mon  Education  du  Prince  ,  dans  mon 
François  Premier ,  &  dans  mon  Hiftoire  des 
Révolutions,  avoir  enchéri  fur  le  même  Ti»- 
bére;  &  Louis  XI.  la  Reine  Blanche  ,  &îa 
DuchefTe  de  Vaîentinois  dans  mes  comment 
cemensdcsHilioiresdcS.  Louis  ,  de  Louis- 
XI.  &  de  Henri  II.  n'en  doivent  rien  aux  per- 
Ibnnes  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans  TEm- 
pire  Romain  depuis  la  mortd'Auguile  jufqu'à- 
celle  de  Vefpalien    Si  j'ai  examiné  leur  cor* 
duitc  dans  la  même  méthode  que  TacitCj^ 
pourquoi  faut-il  que  j'en  fois  blâmé  .^  &n'efl- 
il  pas  vilible  qu'ail  n'y  a  que  la  feule  envie  qui  7 
puiffe  trouver  à  redire,  puifque  d'ailleurs  les 
autres  circonftanccs  font  tout  à  fait  fembla.- 
bles.    Si  M.  Burnet  dans  fon  Hiftoire  de  la 
prétendue  Réformation  d'Angleterre  nes'eft 
attaché  pour  ainlr  dire  qui  Técorce  des  Ev6- 
nemcns  >  &  s'il  n'en  a  reprefenté  que  les  mo- 
tifs qui  fautoient  aux  yeux  ,  je  ne  lui  ai  point 
fait  un  procès  là-delilis,  &  jeluiai  îaiffépar- 
fîblemcnt  prendre  place  entre  les  bas  Hifto- 
riens.  Sijc  m'élevc  au  delfus  du  vulgaire. j  & 
fîje  tâche  d'approcher  des  Anciens-,  pour^ 
quoi  me  fufcite-t-il  une  querelle  là-deirus-, 
puifque  je  ne  lui  conteftois  pas  le  ftile  ram- 
pant qu'il  a  bien  voulu  prendre.  A  l'égard  de 
rnes  citations  j'y  ai  répondu  li  pertinemment 
dans  la  Préface  de  mon  Hiftoire  de  François 
Piemier ,  que  M.  Burnet  ne  m'auroit  pas  fait 
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oetteobjeélion  s'ilenavoit  vu  Tendroit.  J'y 
ai  dit  que  j'ctois  obligé  d'avoUcr  par  rcconr 
noilîancc ,  que  je  n'ai  pas  feulement  profité 
dcsManufcritsduRoi,  mais  encore  de  ceux 
de  Bibliothèques  célèbres  de- la  Moignon  & 
deMenards,  h  deplulieurs  autres  écrits  qui 
m'ont  été  communiquez.  Qu'avec  tout  cela 
néanmoins  je  n'ofcrois  repondre  de  la  fidélité 
de  toutes  les  pièces  que  je  cite  aux  Marges: 
car  outre  que  celles  qui  (ont  venues  entre  mes 
mains  n'ttoient  pas  toutes  originales,  quand 
elles  l'eullènt  été  >  je  fuis  fort  éloigné  de  ré- 
pondre que  ceux- qui  les  ont  écrites  ,  ayent 
été  exempts  de  paffion  ,  d'intérell>  d'igno- 
rance, ou  de  prévention;  &  li  m.onLeâeur 
efi:  raifonnable  ,  il  fe  doit  contenter  de  la  peir 
ne  que  j'ai  prife  d'en  faire  des  Extraits ,  &  de 
lui  rapporter  ce  qu'elles  contiennent  de  meil- 
leur, làns  ra'obligcrdeplusà  luicn  garantis 
l'exaditude.. 

On  fe  plaint  que  je  ne  marque  pas  les  en- 
droits où  font  prefeni  ement  tous  les  Manuf^- 
crits  que  je  citcj  &  jç  réponds  que  ces  Ma* 
nulcrits  font  de  trois  fortes ,  du  Roi ,  de  Mef- 
fieurs  du  Pui ,  &  de  divers  autres  particuliers. 
Pour  ceux  du  Roi  il  auroit  été  inutile  de  les 
citer,  &  pour  en  être  convaincu  on  n'a  qu'à 
prendre  garde  que  déplus  de  quatre  mille  ci- 
tations de  Layettes  qui  font  dans  le  Greffier 
J.eanduTillet,  &  dans  le  célèbre  Pierre  du 
Fui ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  ic  trouve  main- 
tenant fauffe  ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'elles 
étoient  toutes  véritables  au  t  mps  que  ces 
dcuxilluftres  Auteurs  écrivoient:  outre  qu'il 
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y  a  vingt-trois  ans  que  je  fuis  forti  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  &  que  depuis  elle  a  bien  chan-- 
gc  de  face.  Quant  aux  fept  cens  foixante  qua- 
torze Mamifcrits  deMelfieurs  duPui,  cha- 
cun fçait  qu'ils  ont  difparu  ;  &  que  celui  à  qui 
ils  avoientété  léguez  parTeftamcnt  ,  en  a 
difpofé  d'une  manière  qui  n'eft  pas  venue  à  la 
connoiffance  du  Public.  Pour  les  Originaux 
que  divers  particuliers  de  Paris  &  des  Provin- 
ces m'ont  communiquez ,  je  n'en  ai  vu  la  plû-- 
part  qu'à  condition  de  garder  le  Iccrct;  &  fî 
l'on  m'a  permis  d'inftruire  mes  Lcèlcurs  des 
particularitcz  les  plus  curieufes  que  j'y  trou- 
vcrois,  on  m'a  défendu  de  découvrir  les  per- 
fonnes  aufquelles  eux  &  moi  en  ont  fobliga^ 
tion. 

De  plus  fur  quel  fondement  M.  Burncr 
veut-il  que  l'on  croyctous  les  maux  qu'il  ra- 
conte lui  avoir  été  dits  de  moi  lorfqu'il  étoit 
à  Paris,  lui  qui  ne  nomme  point  les  Auteurs- 
de  ces  calomnies  ;  &  qui  veut  pourtant  que  je 
ne  puilfe  pas  écrire  une  ligne  fans  faire  en  mê- 
me temps  des  Marges  plus  larges  que  mon 
tçxtc,  en  citant  tous  les  Auteurs  dont  je  l'ai 
tiré,  &  même  les  endroits  où  ces  Auteurs  le 
trouvent  prefèntement.  Quand  on  veut  im-- 
pofer  à  fon  Adverfaire  une  Loi ,  il  lui  en  faut 
montrer  1  exemple  en  Tobfervant  par  avan- 
ce ,  &  fans  cela  M.  Burnct  ne  mérite  pas  plus 
que  moi  d'être  crû  fur  fa  parole.  Enlin  ilcft 
d'autant  plus  à  plaindre  qu'il  ne  voit  pas  la  fa- 
cilite que  j'ai  de  tourner  fon  raifonnement 
contre  lui-même.  Car  la  vérité  cft  que  li  on 
lui  a  dit  du  mal  de  moi,  des  gens  trcs-digncs 
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de  foi  m'en  ont  dit  mille  fois  plus  de  lui  ;  & 
que  s'il  meprcnoit  envie  de  tranlcrire  ici  les 
Mémoires  quî  m'ont  été  envoyez  lùrfon  lu- 
jet;,  je  le  cûuvrirois  d'une  éternelle  confu- 
iîQn. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

TE  trouvai  qti'tl  et  oit  Ji  unrjerfeUe?nent  âé^ 
crié  à  Paris  >  ^u^il  a  fans  doute  raijô?i  de 
dire  da'ris  V Avertiffernent  de  rHifioire  des 
'Rêvoluiio7is  »  que  Mo7ijeig7îeur  T Arche'vèo^iit; de 
Taris  a  peu  je  à  lui  dans  les  conjonèîures  ou  tout  le 
monde  l'avoit  ahandonm,-  É n  effet  je  n'ai  ja  - 
mais  'VU  un  homme  dans  un  mépris  Çi  général ,  (^ 
Von  n  attribué  refiime  ou  font  fes  ouvrages  dans 
les  Fais  étrangers  »  qu^à  fa  manière  d'écrire  3 
À  qui  Une  mp.nque  aucune  des  beautez.  deVHi- 
Jioire  que  la  vérité  ,  ^  à  Pignora?ice  où  font  les 
Etrangers  à  P égard  deTHiftoire  de  France.  Il 
eji  vrai  qu^enfin  il  a  trouve  un  Froteéïeur  ^ 
unepenfion ,  ^  qu'ail  nous  donne  ici  un  échantil- 
lon de  la  manière  dont  il  Va  méritée.  Maisfi 
Von  examine  cet  ouvrage  a  la  rigueur ,  il  y  a  bien 
de  Vapparejîce  quil  la  perdra  ,  parce  quon  ?ia 
accoutumé  de  payer  les  Ecrivains  mercenaires  s 
qu  autant  de  temps  qu'ails  font  utiles.  On  trou» 
"ve  ici  tant  de  fautes  3  ^uau  lieu  qu'en  d'autres 
livres  il  faut  quelquefois  chercher  avec  peine  des 
matières  de  Critiqne  ,  il  en  par  oit  d^ abord  ici  un 
fi grand  nombre ,  quon  auroitfuîet  de craindrç 
de  lajfer  le  Leèîeur  >  fi  Von  entreprenoit  de  les  re^ 
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lever  toutes  Vune  après  Vautre.  C''efl pourquoi 
onefi  obligé  de  choifir  feulement  les  plus  rsmar^ 
quableSy  <^  eiicore  en  en  trouve  tant  ,  quonne 
fçaitjile  Public  ne  jugera  po'mt  ^  que  ce  riétoit 
pas  la  peine  de  critiquer  un  Livre  fi  plein  de 
fautes. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

J'Avois  dit  dans  ma  Préface  que  Monfei- 
gneur  François  de  Harlai  Archevêque  de 
Paris  avoir  penfé  à  moi  dans  des  conjon- 
durcsoù  tout  le  monde  m'avoit  abandonné. 
Ilaplû  à  M.  Burnet  de  fe  fcandalifer  de  cet- 
te cxpreiïion  ;  &  parce  qu'il  voyoit  bien  que 
s'illalailFoit  dans  l'état  ou  elle  ell,  il  n'y  au- 
roit  pas  lieu  d'y  trouver  à  redire ,  il  a  inventé 
un  mcnfonge  dans  la  feule  vue  de  la  rendre 
ridicule,  en  aiiTiraat  que  ce  Prélat  medon- 
noitpenfion.'  Cependant  la  vérité  eftqucjc- 
n'ai  jamais  été  &  que  je  ne  fuisfonPenfion- 
naire.  Mais  il  eft  aoîTi  vrai  qu'en  mil  lix  cens 
foixante-dix  la  Penlian  que  je  recevais  du 
Roi  m'ayant  été  retranchée  immédiatement 
après  que  j'eus  compofé  l'Hilloirc  de  Fran- 
çois Premier,  Monleigncur  de  Pans,  alors 
Archevêque  de-  Roiicn  ,  qui  ne  m'avoit  ja- 
mais vu  ,  &  qui  ne  me  connoiffoit  que  par 
le  manufcrit  du  premier  Livre  de  cette  Hi- 
ftoirc  que  le  Maréchal  d'Albret  lui  avoit 
montré;  fat  touché  de  ma  dilgracc.  IldiP 
pofa  l'Aflemblée  du  Clergé  de  France  à  me 
vouloir  donner  une  Penfion  de  cinq  cens 
écus,  &  m'en  envoya  porter  la  parole  par 
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f  Abbé  de  S.  Luc.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos 
d'accepter  cette  Pen(ion  ,•  <5c  TArchevcquc 
de  Roiien  au  lieu  de  le  picquer  de  mon  refus , 
obtint  de  la  même  Aliembltfe  qu'elle  mcfe- 
rbitun  prelent  de  mille  livres.  L'Abbé  de  la 
Hoguette  pour  lors  Agent  du  Clergé ,  depuis 
Evêque  de  Poitiers ,  oc  prefentement  Ar- 
chevêque de  Sens  ,  eut  la  bonté  de  me  les 
porter  lui-même  ,  &  je  les  reçus.  Je  lailFe  à 
juger  au  public  s'il  y  a  lieu  de  comparer ,  com- 
me l'on  a  fait ,  cet  honoraire  ,  à  l'exécrable 
or  de  Touloufe  dont  parlent  les  Anciens.  Le 
dernier  jour  de  Novembre  mil  fix  cens  foi- 
xantc-dix-neut  l'Archevêque  de  Roiien  de- 
venu Archevêque  de  Paris,  obtint  du  Roi  eu 
ma  faveur  une  Peniion  de  cinq  cens  écusfur 
l'Abbaye  de  la  Vicloire.  Je  perfiftai  dans  la 
réfolution  que  j'avois  prife  de  ne  me  pomt 
charger  du  bien  d'Eglifc  ;  Ôc  ce  Pr:lat  infati- 
gable à  m'obliger  garda  dix-huit  mois  entiers 
le  Brevet  de  cette  Penfîon,  pour  éprouver  (î 
durant  un  li  long-temps  jenechangeroispas 
dedelFcin.  Il  me  trouva  toujours  fermée,  & 
nonobltant  il  ne  lailfapas  de  me  procurer  le 
dernier  jour  de  Mai  mil  lix  cens  quatre-vingt- 
cinq  une  gratification  du  Pvoi  de  deux  mille 
livres.  Ce  furent  là  les  railbns  fur  lefquelle? 
il  me  fembla,  lorfquej'écrivoisla  Préface  des 
deux  premiers  Tomes  de  l'Hiftoire  des  Ré- 
volutions arrivées  dans  l'Europe  en  matiè- 
re de  Religion  ,  que  tant  de  bien-faits  reçus 
de  Monfeigneur  l'Archevêque  méritoient 
bien  trois  lignes  de  remcrciment  ,  &  néan- 
moins Qu  in'çn  veutfaire  un  crime. 

Eh 
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En  mil  fix  cens  foixante-ncuf  le  Penfian- 
iiaire  Wigt  me  fii  offrir  de  la  part  de  Mef- 
(leurs  les  Etats  une  Pcnlîon  très  confidérable 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  Hollande  à  com- 
mencer par  la  Trêve  de  mil  iix  cens  neuf  j  où 
Metterein  Groffius  &  la  plupart  des  autres 
ont  achevé  les  leurs.  J'en  écrivis  à  Mon- 
iieurde  Pompone  pour  lors  AmbafTadeurde 
France  auprès  des  Provinces- Unies  ,  qui 
me  répondit  par  une  Lettre  écrite  &  fignéc 
de  fk  main  que  j'ai  gardée  ,  qu  il  mcconleil- 
loit  de  refufer  cette  Penfion,  Je  fuivis  foa 
avis;  &  fi  je  l'eulTe  acceptée,  jene  penfcpas 
qu'on  l'eût  ofée  comparer  à  l'or  de  Touloufe. 
Cependant  les  Catholiques  eulFen^  plus  eu 
de  llijet  de  la  nommer  ainli ,  que  n'en  ont  les 
Caîviniltes  d  appeller  de  cette  forte  le  prefcnt 
de  mille  livres  que  j'ai  reçu  du  Clergé  de 
France  en  mil  fix  cens  foixantc-dix.  Enfin 
Monfieur  l'Avocat  Général  Talon  içait  que 
je  ne  voulus  point  accepter  il  y  a  cinq  ans  une 
Penliondefeu  Monfeigneur  le  Prince.  Ainlî 
l'argent  ne  m'a  jamais  empêché  &  ne  m'em- 
pêche point  encore  de  dire  la  vérité  autant 
queje  l'ai  connue  dans  les  Hiftoires  quej'ai 
données  ^  &  queje  donne  au  Public. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

MOitfieur  Maimhourg  a  propofé  au  monde 
un  modèle  d'écrire  tHifloïre  i  ^uepeu  de 
gens  font  capables  d'imiter^  ifMis'juiatantfait 
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dehruH  dans  nôtre  fiécle  ,  que  le  feul  débit  de 
fes  Livres  n^efl  pas  une  petite  marque  que  nous 
avons  dégénéré  de  la  vertu  de  nos  Pères,     Cet 
Jouteur  je  jnhle  avoir  fi  fort  perdu  toute  Jorte  de 
pudeur ,  ç^  (efoucierfi  peu  de  F  honnêteté  la  plus 
commune  qu'ion  le  regarderoit  comme  un  prodige  » 
Ji  1^071  ne  Jfavoit  pas  <^uil  a  vécu  cinquante  am 
dans  la  Société  des  Je  juif  es.     Comme  ilnaau^ 
cu7t  égard  a  la  vérité  ,  ni  à  la  vrai-jemb lance  » 
ilfemhle  aujji  être  à  i^ épreuve  des  reproches  les 
mieux  fondez. ,  (é*  des  preuves  les  plus  évidentes 
^quilfoit  pojjiûle  d'apporter  pour  prouver  quuît 
Mijlorien  ?^eft  qu''un  lâche  prévaricateur.    Ces 
preuves  ayant  été  proposées  et  une  manière  à  cou- 
*urir  de  confujion  tout  autre  que  lui  ,    il  n^a  ni 
cjfez.  defincéiité  pour  avouer  jes  fautes  ,  ni  ajjez» 
d"  honneur  pour  s""  en  lufiifier.     Il  trouve  toujours 
de  nouvelles  matières d écrire  j  ^  Une  lui  man^ 
que  jamais ,  comme  on  rri  a  dit  que  lui-même  s'eit 
était  vanté  plufieurs  fois  ,  d'une  nouvelle  pièce 
devin  de  Champagne  ,  pour  échauffer  fin  ima- 
gination ^  entretenir  fa  chaleur  ,  jufqu^à  ce 
qu  liait  compilé  quelque  Hifioire  nouvelle.  Après 
cela  il  s^imazine  que  deux  ou  trois  périodes  em^ 
portées  dans  une  Frcface  ,  fuffijent  pour  ledeli" 
vrer  d^une  éterJielle  confujion  ,   à  laqueUe  fis 
propres  fautes  l'' ont  condamné.      Il  a  même  la 
hardieffe  de  dédier  fis  Livres  au  Roi ,  quoiqu'il 
71  y  ait  encore  eu  perj'onne  qu'il  ait  pûperjuader 
delafincérité  de  jés  Kifoires.     Cette  adreffe  lui 
a  fi  bien  réujjî  ,  qu^il  jemble  que  M.  Var  filas  la 
lui  ait  enviée  :  ©-  comme  il  a  unftile  plus  châtié , 
ié'un  air  plus  fi :'i  pour  impofcr  à  fis  Leéieurs , 
il. 'J'y  a  pas  voulu  lui  être  inférieur  dans  ime  har- 

diejfe  , 
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dïejfe  ,   que  je  ?t*oferois  nommer  par  fon  nàm. 
Mais  quoi  que  M.  Varillas  ait  rajfiîtè  fur  la  Mé- 
thode de  M.  Maimhourg ,  c'^efi  a  ce  dernier  qu'efl 
due  la  gloire  de  Y  invention  ,  &  ^a  récompenfe 
qu'elle  mérite.  Ecrire  PHifioire  ejiune  effécede 
métier ,  ou  il  èji  bien  plu  s  criminel  d'avoir  de  faux 
poids  ^  de  faujfes  mefures  que  da7is  les  autres  , 
parce  que  la  tromperies^ étend  t/eauroupplus  loin , 
^caufe  bien  plus  de  préjudice  a  ceux  qui  ne  la 
connoiffent  pas  d^ abord >  quoi  que  dans  la  fuite 
elle  fe  découvre  ajjez,  aijément,  S^ily  a  des  de- 
grez  dans  le  menfonge  >  ajfurément  celui  qu'on 
dit  le  plus  hardiment  3  qui  s' infnu'é  le  plus  avant 
dans  lefprit  3  que  Pon  accompagyze  de  plus  de  gra-^ 
ces  3  é"  quon  laijfe  aux  fiécles  à  venir  revêtu  de 
r apparence  trompeufe  de  la  Vérité ,'  cette  Jorte, 
dîs-je  3  de  menfonge  eft  la  plus  criminelle.  Mais  il 
y  a  des  gens  dont  la  confcience  eft  aufji  endurcie  j, 
que  leur  pudeur  eft  éteinte  ^(f^  qui  font  fans  re^ 
mords  intérieurs  ^comme  ils  n"*  ont  point  àe  fenti' 
ment  pour  les  reproches  publics.   Un  Empereur 
étonné  quun  'Romain  extraordinairement  endet- 
té pût  dormir  tranquillement  3CîOjoit  que  fon  ma- 
telas étoit  enchaîité  ;  ne  pouvant  concevoir  que 
dans  le  mauvais  état  de  fes  affaires  il  pût  avsir 
un  fofnmeil  fi  tranquille  .^  à  moins  quil  71' y  eût 
quelque  vertu  àjfoupijfante  dans  ce  matelas. 
Ceux  qui  fentent  en  eux-mêmes  la  force  que  la 
vérité n^ lamodeftie  @nt  Jur  une  ame^dro^te  ^ 
fincére,  ont  de  la  peine  à  s^imagiîier  par  quels 
moyens  d'autres  peuveitt  étouffer  ces  fentimens  , 
À  moins  que  la  nature  neproduife  quelquefois  des 
hommes  d^  une  dijpofitign  toute  particulière. 


à  la  Critique  de  M.  Btirnet,     2  Ç' 
REPONSE. 

JE  71*  ai  point  rafinê  Jur  la  Méthode  de  feu  M. 
Maimbourg  ;  ^  s'il  y  avait  de  la  gloire  à  mé* 
riter  <^  de  la  réco?npenfe  à  efpérer^  elles  mefe^ 
voient  dues  ^  non  pas  a  lui ,  puifquc  j'avois 
écrit  mon  Hiftoire  pluficurs  années  avant 
qu'il  pensât  à  compofer  celles  du  LutheraniP 
me  &  du  Calvinifme  ^  &  l'on  connoît  afîèz  la 
perfonne  qui  lui  prêta  les  Manulcrits  qui  m'a- 
voient  été  dérobez  ,  dont  il  tira  ce  qu'il  lui 
plût.  Mais  quoi  que  M.  Burnet  prétende  fai- 
re rejallir  fur  moi  les  contre-coups  gu'il  por- 
te à  un  homme  qui  ne  vit  plus, il  n'a  pas  Içû" 
néanmoins  fi  bien  diffimuler  en  cet  endroit, 
qu'il  n'ait  découvert  malgré  lui  que  mes  Epî- 
•tres Dédicatoires  au  Roi, font  une  des  cau- 
fes  qui  m'ont  attiré  fa  haine  &  celle  de  fes 
Confrères.  Mais  puis  que  cela  el1:,la  perfe- 
cution  que  je  fouffre  m'cll  trop  glorieufc  pour 
me  permettre  de  m'en  plaindre ,  6c  le  chagrin 
qu'il  en  témoigne  ne  m'empêchera  pas  de 
continuer. 

C  R  I  T  I  QJJ  E 

DEM.    B  U  R  N  E  T. 

MAis  fans  m^ étendre  davantage  en  préam-^ 
bules ,  je  commencerai  à  faire  remarquer 
à  M.  Varillas  les  fautes  les  plus  confidérables 
qu  il  ait  commifes.  ^^uoi  que  je  n'attende  rien 
defafmciéritéjj'efpére  qudç  Public  aura  plus  de 
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juftice  (ir  d'équité  qu'ihi^en  p^roît  en  nôtre  Ait' 
teur,  ^/.  Varillas  commence  fon  H/fioire  par 
une  vue  géfiérale^  quil  donne  des  progrés  de  ce 
qji  il  appelle  Héréfe.  Cet  abrégé  efi  conçu  enfli- 
le  prophétique  ,  ^  contieiit  les  événeyneiis  que 
.1  Auteur  je  propo je  de  racoîiter  comme  s*  il  les  pré^ 
dijoit.  Dans  onze  pages  de  fuite  jelon  PEditioit 
dAmJlerdam  ,  il  a  ji  peu  T air  d^unHiJlorie7t.s 
^  il  ejlfi  plein  de  figures  de  dèclamateur  ,  quîl 
tiy  a  perjonne  qui  ne  crut  plutôt  lire  un  Moine 
feujudicieux  ^  <^  aveuglé  de p a fjîon.^  quunHi" 
Jlorien  jérieux  ^fincére ,  qui  doit  écrire  de  fang 
froid  3  (^  ne  je  laijjer  ja?/iais  entraîner  aux 
tranjports  viaeux  d''uve  Kéthorique pajJio?mée, 
§luoi  quilfoit  jdns  doute  plus  aisé  deprophctijer 
lepajsé  que  l'avenir^  ç^  qu^ons''expoje  moins  à 
fe  tromper  lors  que  la  haine  fe  mcle  dans  iHjfioi- 
re ,  (^  qu  elle  je  trouve  jointe  avec  une  iiegUgenr 
ce  a  s' inftruire  de  la  venté  i  aujjt  grande  ^u'efi 
celle  de  M.  Varillas  i  elle  fait  commettre  des  fau- 
tes énormes. 

R  F  P  O  N  S  E. 

TE  n'aurois  jamais  crû  que  M.Burnct  euiTa 
cû  ii  peu  de  connoilîanccdela  manicte 
^  d'écrire l'Hilloire qu'il  en  paroît  ici;  &  il 
faut  de  iicfccirité  qu'il  n'ait  jamaislû aucun  des 
principaux  Hilloriens  anciens  &  modernes , 
fiour  s'expliquer  d'une  manière  li  irrcguliére 
qu'eli  la  ficnne.  Quoi  pour  avoir  écrit  quel- 
ques pages  du  commencement  de  mon  Hi- 
Itoire  au  futur  au  lieu  du  prefent  ou  du  prété- 
rit parfait, y '^Vr;^  enfliU  de  Prophète,   Si  cela 

•ctoit. 
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étoit ,  le  Roi  David  &  les  autres  Prophètes  dô 
l'Ancien  Tedament  ne  nu-ritcroient  pas  ce> 
iiom,puirquc  la  plupart  de  leurs  Prophétie? 
font  exprimées  au  temps  prelcnt ,  quoi  qu'el- 
les regardent  des  chofes  qui  ne  dévoient  quel- 
quefois arriver  que  mille  ans  après,  &  quel-, 
quetbis  plus  tard.  J'auroisàlaverité  prophc- 
tilc ,  il  j'cuffe  écrit  les  chorcs  qui  dévoient  ar- 
river après  rimprelïion  de  mon  Livre ,  mai» 
j'ai  marqué  dés  la  première  page  que  je  n'é- 
crivois  THilloire  de  THérclie  que  depuis  V-àw- 
née  mil  trois  cens  fbixante  quatorze  jufqu'eiïi 
celle  de  mil  lîx  cens  cinquante-huit  ;  &  par 
confequent  comme  il  y  avoit  vingt-fept  an» 
que  les  dernières  chofès  que  je  devois  traitei' 
étoicnt  arrivées  ,  il  eit  vrai  de  dire  qu'elles 
ctoientpallcesàmoncgardj&quainlije  ii'a- 
vois  pas  lieu  de  prophetiltr,  puilque  je  les  ra- 
contois  telles  qu'elles  s'étoient  paliecs.  Mais 
je  ne  fçaurois  allez  m'étonner  que  M.  Burnet 
n'aye  point  îû  THiltoire  de  Tite-Live  qui 
commence  comme  moi  par  Vavemr- ^faéfurus 
7ie  o^eraprs^tii.mjhn  ^Jk  celle  de  fàintHilarioii 
par  faint  Hièrôme  ^fcripturus  vitam  beati  Ht- 
iarior/is  habiî atorem  ejus  hivoco  Spiritum  fa^t- 
£ium.  Cependant  perfonnc  avant  M  Burnet 
ne  s'étoit  avilé  de  traiter  de  Prophète  Tite- 
Live  ,  ni  faint  Hièrôme.  Il  ell  donc  vrai  que 
mon  Abrégé ,  quoi  qu'il  foit  conçu  en  des  ter- 
mes qui  regardent  l'avenir,  n'eft  pas  pour  cela 
conçu  €71  flile  prophétique ,  ç^  que  je  ne  prédis  pas 
les   événeviens  que  je  me  propofe  de  raconter» 
Mon  dclTein  «'a  été  que  de  montrer  en  gros 
ks  matières  dont  je  devQis  traiter  dans  toute 
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retendue  de  mon  Ouvrage  ;  &  comme  je  tl*ca 
donnois  d'abord  uù  Public  que  la  dixième  par- 
tie,  il  a  falu  m'énoncer  par  le  futur  au  lieu  du 
prêtent, &  dire  Ion  y  verra,  au  lieu  de  dire  Toa 
y  voit.  Si  cela  s'appelle  prophctifer  ,  on  ne 
trouvera  rien  de  plus  frt^quent  que  des  pro- 
p^.etics  dans  les  Livres  mêmes  qui  çn  Ipnt  les 
plus  éloignez. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

S  ^  Il  avait  recueilUrHi/loire  de  ces  derniers  fié" 
:les  des  Livres  ou  des  Lettres  qu'il  cite  fi  fou- 
veiit ,  ilnaiiroit  pas  dit  que  le  Gouverneur  d'E- 
douard VI.  fut  un  Duc  de  Korthumberland ^ 
puis  qu'il  ny  a  aucu?ie  Hiftoire  de  ce  temps-là ,  qui 
ne  témoigne  le  contraire.  Ce  fut  le  Duc  de  Somer" 
Jet  i  qui  fut  le  Gouverneur  de  ce  Prince  ;  ^  pour 
le  Duc  de  Northu?nberland^  quoi  qu'ail  fut  char- 
gé  du  principal  foin  des  affaires  les  deux  dernières 
(innées  du  Xégne  d  Edouard ,  que  ce  Prince  fut  en 
âge  de  ina]oritc  ,  ;/  7ie  fut  jamais  Gouverneur  du 
Roi  y  ni  neût  d'autre  carat^ére  que  celui  de  Con^ 
feiller  d'Etat  y  encorequ  il  fut  extrêmement  con- 
fidéré  d'Edouard.  Ce  Duc  témoigna  en  mourant 
'quilavoit  toujours  été  Catholique  Romain  dans 
jon  cœur  ,  de  forte  que  la  profejjmt  extérieure 
quil fit  delà  Religion  Réformée .^pour  mettre  à 
couvert  fes  intérêts  3  ne  prouve  pas  plus  folide" 
ment  qu'il  appartenait  à  notre  Eglife  ,  que  U 
^rofejjion  forcée  que  les  nouveaux  Co?ivertisfo?it 
aujourd'hui  de  la  Religion  Catholique  >  prouve 

qu'ils 
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qu'ils  font  véritablement  de  lEglife  Romaine, 
REPONSE. 

J'x\i  tird  de  la  Négociation  de  Monfieur  de 
Noaillc  en  Angleterre  que  le  Duc  de 
Northumberland  étoit  Gouverneur  d'E- 
dotiard  VI.  à  prendre  le  mot  de  Gouverneur 
d'un  i^rince  dans  la  lignification' la  plus  éten- 
due qu'il  ait  en  François  ,&d;ins  la  manière 
dont  M.  de  Chiévre  tut  Gouverneur  de  Char- 
Ics-Qumt,  quoi  que- Marguerite  d'Autriche 
Tante  paternelle  de  ce  Prince  eût  le  titre  de  (a  • 
Gouvernante.  Car  M.  de  Noaillc  Cwt  ordre 
des'adrellcrdire61:ementàce  Duc: de  traiter 
avec  lui  de  toutes  les  affaires  qui  regarde» 
roient  la  France ,  de  lui  demander  la  répara* 
tion  de  tous  les  dommages  que  les  Pirates  fai- 
foient  à  nos  Vaiifeaux  Marchands  &  de  con- 
venir avec  lui  de  l'exécution  du  deriiier  Trai- 
té que  Henri  PercdTdoiiard  avoitfait  avec 
faMajeltéTrés-Chrêtienne.  M.  de  Noaille 
remarque  de  plus  qu'il  ne  vit  Edouard  qu'une 
fois  &  par  cérémonie ,  &  que  ce  jeune  Prince 
qui  n'avoir  que  treize  ans  le  renvoya  à  Nor- 
thumberland. Si  celan'eil  pas  être  Gouver- 
neur d'un  Prince,  je  ne  içai  pas  ce  qu  il  tau- 
droit  de  plus^  puis  que  le  Ducde  Sommerfet 
à  qui  M.  Burnet  attribué  pourtant  cette  quali- 
té 5  n'avoit  jam.ais  eu  tant  de  pouvoir  à  H 
Cour  d'Angleterre.  Si  M.Burnet  avoit  lu 
nos  Hilloriens,^  auroit  vu  que  la  Comteiïe 
deBeaujeufœur  aînée  de  Charles  Vlll  paflà 
ppur  Gouvernante  de  ce  Prince  durant  lea 

B  3  neuf 
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Meuf  premières  années  de  fbn  Régne  j  quoi 
qu'il  tût  déjà  majeur  quand  il  commença  à  ré- 
gner. Et  de  fait  cette  PrincefTe  foûtint  durant 
îout  ce  temps-là  le  poids  des  affaires  de  la  - 
Monarchie  il  généralement,  que  le  Roi  fon. 
Frère  nes'en  mcloit  point  du  tout ,  fon  incli- 
nation n'étant  alors  que  pour  lachafTe  &  pour 
l'amour. 

C  R  I  T  I  dU  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

DA71S  la  même  page  il  dît  que  Marie  Keine 
aEcojfe  3  à  laperfuajion  du  Comte  de  Mor^ 
ray  fon  Frère  ?iaturel,fe  maria  à  u?i  Jimple  G  en" 
tilbomme  qu  il  nomme  m  marge  Henri  d  Arley  ^ 
cequiefiune  nouvelle  preuve  que  notre  Auteur 
Tiefi  pas  extrêmement  hien  versé  dans  l  Hifloire 
des  derfiiersfiécks.  Cet  Henri  quil appelle  d'Ar^ 
ley  5  et  oit  Henri  Lordd^Arly ,  fils  aine  du  Com- 
te de  Lenox  yTune  des  principales  Familles  dE" 
coffe ,  ^  rune  des  branches  de  celle  des  Stewarts, 
lï  eft  vrai  qu^elle  et  oit  [ortie  de  cette  dernière  Fa" 
mille ,  avant  que  les  Stewarts  pawinjfent  à  la 
Couronne  par  la  voye  du  mariage.  Mais  le  grand 
JPere  de  cet  Henri  fut  marié  à  une  femme  qui  étoit 
fort  proche  de  la  Couronne ,  Cou  fine  germaine  du 
Roi  Jacques  IF.  a^fœur  d'Hamilton  Comte  d^A^ 
ran.  La  mère  du  Lord  d^ArJy  étoit  avffi  faur 
utérine  du  Roi  facques  V,  étant  fille  de  la  Reine 
Douairière  d^Ecoffe  fœur  de  Henri  VUI.  Cette 
Tri?ice[f'e  eût  de  fon  fécond  mariage  avec  le  Com" 
u£An^us  (  Vowglafs  )  IfakUe  Dowglafs  qui 


à  ïa  Critique  de  M.  Burnet.     3  î 

fttt  élevée  dans  la  Cour  d* Angleterre  >  c^  que  le 
Roi  Henri  VIII,  donna  en  mariage  au  Comte  de 
Lenox,  De  ce  mariage  naquit  le  Lord  Darly, 
^ui  étant  Coujin  germain  de  la  Reine  d^Eco£e 
étoit  le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne 
d'Angleterre  après  elle^  Il  aurait  pu  être  un  dan- 
gereux Compétiteur  dans  cette  fuccefjion ,  étant 
■  né  ç^  élevé  en  Angleterre  :  de  forte  que  ce  maria- 
ge 3  bien  loin  d^ avoir  rendu  Marie  mépri fable  a 
fes  Sujets ,  ejl  tune  des  plus  fages  aèhons  de  fa 
Vie.  M.  Varillas  ne  pouvait  rien  imaginer  déplus 
kknorable  à  la  mémoire  du  Comte  de  Morray  ^  que 
de  le  faire  l*  Auteur  d'mififage  confeiL 

RE'  PO  N  S  E. 

MOnfieur  Burnet  prétend  p*r  une  in- 
figne  calomnie  que  j'ai  traité  de  (im- 
pie Gentilhomme  le  Lord  d'Arluy  ; 
&  je  foûtiens  qu'il  a  ajouté  le  mot  de  fimple 
à  celui  de  Gentilhomme ,  &  qu'on  ne  le  trou- 
vera dans  aucun  exemplaire  des  deux  Edi- 
tions de  mon  Livre  faites  à  Paris,  qui  font  les 
feules  que  j'avoue.  Je  n'av ois  garde  d'igno- 
rer la  généalogie  de  ce  fécond  mari  de  la  Rei- 
ne Marie  Stuart  ^  &  je  l'avois  lue  fort  ample* 
ment  avec  toutes  les  avantures  de  Matthieu 
Stuart  fon  père  dans  l'Hiftoire  de  la  Reine 
Elizabeth  par  Camden,  Mais  ne  diroit-on 
pas  à  voir  M.  Burnet  s'ériger  en  Critique  de 
mon  Hilloirc,  qu'il  a  étudié  toute  fa  vie  cette 
vafte  fcience  ;  &  qu'il  a  négligé  pour  elle  cel- 
le de  la  Gontroverfe ,  oùdevoit  être  la  princi- 
pale application.  Cependant  il  elt  fi  mauvais 

B4.      Hilio- 
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Hiftorien ,  qu'encore  qu'il  foit  EcofTois  ^  H 
ignore  la  Généalogie  des  Rois  d'EcolTe  j  & 
commet  en  peu  de  lignes  deux  fautes  d'extrê- 
jne  importance ,  que  le  moindre  petit  écolier 
^'Edimbourg  auroit  évitées.  La  première  eft 
que  le  gra?id-pere  de  Henri  Stuart  Lord  d^Jlr^ 
lay  avoiî  époufé  lafœur  du  Seigneur  de  Hamilton 
Comte  d'Aven  ;  &  pourtant  toutes  les  Hiftoires 
&  les  Généalogies  qui  ont  paru  jufqu'àprer 
fent,conviennentqucMatthieu  Père  du  Lord 
é'Arlay ,  époufa  Marguerite  Douglas ,  &  que 
Jean  Perc  de  Matthieu&  Ayeul  de  Henri, 
îî'avoiL  point  eu  d'autre  femme  qu'Eliiabeth 
Stuart  riMedu  Comte  d'Ashol  j  (^quç  Mat- 
thieu Pcre  de  Jean  ,  &  Biîayeul  de  Henri  , 
n'uvoite'té  marié  qu'à  Marguerite  de  Hamil- 
ton, qui  rtoità  la  vérité  couline.  germaine  de 
Jacques  I V^ .  Roi  d^Ecoife  en  qualité  de  fille  de 
Marguerite,  qui  l'étoit  de. Jacques  II.  com- 
me Jacques  IV.  ctoit  fils  de  Jacques  III.  qui 
î'étoit  du  même  Jacques  Second. 

Ladeuxiémefaute  deM.Burnet  confifte, 
£n  ce  qu'il  nomme  Ifahelle  la.  T^.ere  de    Lord 
iPArlay  ;  &  néanmoins  dans  tous  les  Auteurs 
Contemporains  fans  en  excepter  fon  favori 
Caii  den  ,  elle  ell  appellée  Marguerite.  Je 
pourrois  ajouter  en  troifiémclieu ,  fi  je  ne  mé- 
iiagcois  plus  la  réputation  de  M.  Burnet  qu'il' 
n'épargne  ia  mienne  ,  qu'il  ne  parle  pas  avec 
affez  de  refpcd  de  la  Généalogie  du  mêmc; 
Lord  d'Arlay ,  &  qu'il  tombe  de  cette  forte 
dans  le  défaut  qu'il  me  reproche  mal  à  pro- 
pos, puis  qu'il  dit  que  ce  Henri  étoit  jorti  de 
U.  Maifon  dès  Stuart  s  avant  quelle  vint  à  loh 

Cou- 
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Couronm.  Cependant  il  devoit  dire  au  lieu  div 
mot  Savant ,  ceux- ci  dans  le  même  tew^i  qu'el- 
îe  parvint  à  la  Couronne.  Car  Walter  Stuart 
■eût  deux  fils, Robert  &  Alexandre.   Robert 
qui  étoit  l'aîné  fut  Roi  d'Ecoire,'&  fon  cadet 
Alexandre  fut  le  premier  de  la  Branche  de 
Henri  d'Arlay.  Voilà  ce  que  c'efl:  que  de  ceii^ 
furer  les  autres  ,  fur  des  matières  que  Ton 
n'entend  pas  li  bien  à  beaucoup  prés  qu'eux. 
Si  M.  Burnet  eût  fçû  parler  régulièrement ,  & 
convenablement  à  la  dignité  du  grand  Mo* 
îiarque  qui  régne  fi  heureufement  aujourd'hui 
fur  l'Angleterre ,  fur  TEcolIe^  fur  1  Irlande  ^ 
il  auroit  pu  dire  que  la  première  Branche  des 
Stuartsdont  la  Reine  Marie  Bifayeule  de  Sa 
Majellé  Britannique  étoit  fortic  en  droite  li- 
gne ,  a  eue  douze  Rois  confccutifs  ;  &  que 
Henri  d^Arlay  Bifaycul  pacernel  de  SaMa?- 
jeité  defccndudc  même  en  droite  ligne  de  la 
féconde  Branche  des  Stuarts ,  a  eue  des  Mar^- 
quis  de  Stuart:,  des  Comtes  d'Aubigny^des 
Régens  d'Ecoire,des  Vice-Rois  deNaples, 
des  Amiraux  de  Sicile .  &  des  Maréchaux  de 
France.  Si j'eufTe écrit  en Angloisjen'eufïè 
pas  manqué  d'appeller  d'Arlay  Milord  :  mais  • 
j'écrivois  en  nôtre  Langue  ,  où  le  mot  ds 
Gentilhomme  fignifietous  les  Nobles  d'ex- 
tradion  depuis  la  roture  jufqu'à  la  Principau- 
té exclufivement.  Tout  le  monde  fçait  qu@ 
le  Roi  François  Premier  donna  encore  plus 
d'étendue  à  ce  mot ,  lors  que  pour  contrecar- 
rer l'Empereur  Charles-Quint  qui  lui  avoit 
écrit  une  Lettre  dont  les  deux  premières  pa-r 
ges  étoient  remplies  de  Titres  magnifiques  > 
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Sa  Màjeflé  Trés-Chrétienne  fe  contenta  de 
prendre  la  qualité  de  premier  Gentilhomme 
de  Ion  Royaume  ;&  que  quand  elle  vouloit 
être  crue  ,  elle  juroit  foi  de  Gentilhomme» 
J'ay  vûdanslcs  papiers  du  Roi  beaucoup  de 
Titres  des  Stuartsj  &  je  mets  entait  qu'il  ne  . 
rcn  trouvera  aucun  >  excepté  des  Rois  d'E- 
cofTe  &  de  leurs  fils ,  qui  aye  pris  la  qualité  de  . 
Prince.  Dequoi  il  n'y  aura  pas  lieu  de  s'éton- 
FiCrjfi  Ton  confidérc  qu'encore  que  ceux  de 
la  maifon  de  la  Mark  pofTedaffent  les  Piinci- 
paute^dc  Sedan  &  de  Rocour ,  il  ne  fe  trou* 
vera  dans  aucun  Ade  qu'ils  ayent  pris  la  qua- 
lité de  Princes.  Je  n'ai  donc  point  fait  de  tort. 
à  d'Arlay  en  le  ti aitant de  Gentilhomme,  & 
j'ai  parlé  cxadement  ma  Langue  j  Mais  avec 
quel  front  M.  Burnet  ofet-il  me  reprocher 
que  je  ne  fçai  point  l'Hiftoire  de  fon  Fais, 
lui  qui  l'ignore  aiïez  groffiérement  pour  dire 
que  /-'  Lord  cCArlay  au  roitpû  être  un  dangereux 
Covipétiteur  de  Marie  Stuart  à ,  la   Couronne 
d^EcoJJe  étant  né  ef»  éle'vé  en  Angleterre ,  puis 
qu'il  n'avoitni  droit  ni  prétexte  de  contefter 
la  Monarchie  d'Ecolfe.  Ces  fortes,  de  diffc- 
rens  n'arrivent  que  quand  Icsfucceffions  for- 
îentde  la  ligne  direàc,&  paflent  dans  la  11* 
gne  collatérale  >  ce  quin'avoit  point  de  lieu 
dans   le  cas  dont  il  .s'agit.    Marie  Stuart 
étoit  le  feul   enfant  légitime  que  Jacques 
V.   Roi   d'Ecoffe  laiiTa  en   mourant.     Ce 
Royaume  tomboit  en  quenoiiilîe ,  &  la  Mai-, 
fon  des  Stuarts  y  étoit   parvenue  par  cet- 
te voye.     Et  de  ftit  quoi  que  Marie  n'eût 
que  huit  jours  quand  fon  peie  mourut  ^el- 
le; 
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îe  fut  fi  généralement  reconnue  pour  Rei- 
ne que  perfonne  ne  s'y  oppolà.  Quand  el- 
le e'poufà  f'rançois  Dauphin  ,  qui  fut  de- 
puis François  Second ,  ce  Prince  fut  recoii* 
nû  Roi  d'Ecoife  à  caufe  d'Elle  ;  &  lors  qu'a- 
prés  fa  mort  elle  retourna  dans  fon  Pais ^  on 
ne  commença  à  lui  faire  de  la  peine  qu'après 
qu'elle  eûtépoufé  d' Arlay.  La  raifon  fur  la- 
quelle M.Burnet  fe  fonde  eft  pitoyable.  Il 
Ibûtientque  ce  Milord  étoit  uti  dangereux 
Compétiteur  à  caufe  qu  il  étoit  né  Anglais  ^(^ 
qu'il  avait  et-}  élevé  en  Angleterre  \^  c'étoit 
au  contraire  cette  même  raifon  qui  auroit 
dû  l'empêcher  de  contefter  la  Couronne  à 
fa  Souveraine ,  puis  qu'il  y  avoit  alors  une 
telle  averfion  entre  lesAnglois  &les  Ecof- 
fois,  qu'il  fuffifoit  d'être  né  dans  un  de  ceS: 
deux  Royaumes  pour  ne  pouvoir  être  fouf- 
fert  par  les  peuples  de  l'autre.    De-là  vint 
en  partie  que  d'Arlay  ne  fut  pas  long-temps  • 
mari  de  la  Reine  d'Ecoife,  fans  être  aflàC- 
fine  par  lesEcoifois.  Si  M.Burnet  réplique  - 
qu'Elizabeth  Reine  d'Angleterre  auroit  fa- 
.vorifé  l'ambition  d'Arlay-,  on  lui  repartira  > 
qu'il  y  avoit  alors  une  parfaite  intelligence 
entre  les  Reines  d'Angleterre  &  d'Ecoife,  • 
comme  il  paroît  parles  pr^fens  dont  elles 
ferégaloient  mutuellement,  &  qui  donnè- 
rent lieu  aux  admirables  vers  fur  un  dia- 
mant que  l'on  trouve  dans  Buchanani  L'au- 
tre raifon  de  M.  Burnet  n'eft  pas  plus  con- 
cluante i  quand  il  aifure  (^ue  le  mariage  de  Ma- 
rie Stuart  avec  d*Arlay^ken  loin  de  P avoir  ren-  - 
du^Vié^rifabkà  [es  Sujets  efi  une  des  plus  f âges 

B  -6  aéliont' 
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actions  de  fa  vie.  Je  ne  trouve  pas  étrange  qu'il 
Joue"  cette  allianGe,  parce  qu'elle  fut  la  pre- 
mière caufe  du  changement  de  la  Religion  eî> 
Êcoffe ,  &  qu'ila  intéreft  de  défendre  le  Cal-, 
vinifme  qu'il  profelFe.  Mais  il  ne  doit  pa* 
non  plus  trouver  étrange  que  j'aye  dit  au  con-i 
rraire  ,  que  cette  même  alliance  fut  la  pire- 
des  adions  de  Sa  Maje  '  é  Ecoflbife ,  puis* 
quelle  eft  établie  pour  la  fôurce  de  Tes  mal- 
heurs par  tous  les  Auteurs  Catholiques,  à  la 
réferve  d'un  feul ,  dont  le  témoignage  ne  doit 
point  être  conlidéré  à  caufe  qu'il  n'a  fait  que 
«ranfcrire  Buchanan  5  que  tout  le  monde  fçait- 
.avoir  été  le  plus  grand  ennemi  de  Marie  ^ 
Stuart. 

C  R  IT  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  N  et; 

IL  TÎ'y  a  pas  de  quoi  s^étoTmerpM.  VariUas-en 
ufe  de  la  forte  à  P  égard  des  partkuUers ,  p4if' 
qu'il  ofe  bien  attaquer  la  Familîè  Royale  ^An- 
gleterre ,  en  révoquant  en  doute  fa  Nohlejfe. , 
S'il  ne  vouloit  point  avoir  d"* égard  pour  les  Cou- 
ronnes qu  elle  porte -i  la  confidération  du  Roi ,  qui 
régne prefentement  devoit  le  retenir ,  ^  lui  ap- 
prendre à  avoir  plus  de  refpeii  pour  lui^  que  de 
faire  j on  hifayeul  un  fmple  Gentilhomme  :  S* il 
avoiteû  aujjt  quelque  cojifidêration  pour  la  îné-^ 
moire  de  r  infortunée  Marie ,  il  ne  fe  fer  oit  pas  fi 
fort  étendu  fur  fin  Hifloire.  Mais  certainement 
à»  doit  refpeSÏ'er  jufqu^aux  cendres  d^une  Tête 
muTOimée.  M*  Far  i  lias  attribué  à  une  trop  gran- 
de 
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^facilité  y  en  quoi  il  fait  confifter  le  caraëiére 
particulier  de  cetteTrincejJe  j  les  malheurs  dont 
fa  vie  fut  traverfée  y  mais  ceTableaueft  péloi" 
gné  de  la  vérité  ,  qu^on  peut  dire  que  la  Reine 
Marie  d'*Ecoffe  a  été  lune  des  femmes  les  plu» 
[pirituelles  de  fin  temps, 

R    E'    P    O    N    S    E. 

Sr  je  n'étois  plus  modéré  que  M.  Bur^ 
net  ,  il  me  feroit  aiféde  montrer  qui  de 
lui  ou  de  moi  a  plus  de  refpeâ:  pour  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  Mais  il  vaut  mieux  paP- 
ferfouslilence un  endroit  li  délicat,  &  aver- 
tir mon  Ledeur  que  M.  Burnet  raifonneici 
tout  autrement  que  les  autres  hommes.  JV 
vois  attribué  la  principale  caufe  des  malheurs 
de  Marie  Stuart  à  fa  trop  grande  facilité  ^  &« 
je  l'avois  prouvé  par  les  moyens  qu'elle  don^ 
.  na  à  fon  frère  naturel  de  la  perdre  impuné- 
ment :,  &  de- changer  l'ancienne  Religion 
d'EcofTe  en  celle  de  Calvin.  M.  Burnet  veut 
que  cette  PrincefTe  n'ait  point  été  fi  facile, 
parce  quelle  avait  beaucoup  d^ejprit.  Je  con- 
viens avec  lui  qu'elle  en  avoit  infiniment  ,•  & 
ce  que  Brantôme  qui  favoit  connue  à  la. Cour 
de  France  en  écrit  dans  fon  éloge ,  le  prouve 
nettement  :  mais  quia  jamais  ouï  dire  que  là 
facilité  &  le  bel  efprit  font  deux  chofesablb- 
lument  incom^patibles  dans  une  même  Da- 
me. Nous  avons  deux  Auteurs  qui  ont  écrit 
ks  Eloges  des  Dames  illuflres ,  qui  font  Bo- 
sace,  &le  Père  Hilarion  de  Cofte  Religieux- 
Minime.    Je  mets  en  fait  que  de  toutes  cel^ 

les 
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lés  dont  ils  reprefentent  le  caradére ,  les  plus 
Ipirituelles  ont  toujours  été  les  plus  taciles; 
&  j'avertis  charitablement  M  Burnet ,  puis 
qu'il  ne  me  paroît  avoir  aucune  connoiffance 
des  x^uteurs  Italiens ,  que  le  célèbre  Torqua- 
toTaiïb  a  fait  undifcours  exprés  pour  mon' 
trer  que  les  Dames  les  mieux  partagées  du 
côté  de  Tefprit ,  ont  toujours  eu  le  plus  de  fa- 
cilité. Ainlile  portrait  que  j'ai  fait  de  Marie 
Stuart  n'eft  point  éloigné  de  la  vérité,  &  l'on 
en  fera  convaincu  ,  li  l'on  coniidére  la  ma- 
nière dont  elle  époufa  le  Comte  de  Bothuel , 
&  quand  on  lira  dans  Adam  Blacuod  Con- 
lèillerauPrélidial  de  Poitiers,  ÔcBeau-Pere 
de  M.  du  Bois  qui  vient  de  donner  au  Public 
l'excellente  Tradu6lion  des  Epitres  de  faint 
Auguftin  ,  que  lorfqu'on  travailloit  au  Pro- 
cès de  cette  Princelfe  ,  on  lui  montra  une 
Lettre  qu'on  l'accufoit  d'avoir  écrite;  &elle 
en  demeura  d'accord  y  quoi  qu'elle  eût  de 
fort  bons  y  eu  s  ,  &  que  fon  écriture  y  eût  été 
contre-faite. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    BU  R  N  E  T/ 

IX  femhle  que  M.  Variîlas  a  prétendu  avoir 
unepeytfion  de  la  Couronne  d' Angleterre  ;  <^ 
^u^à  caufe  qu'Une  l'a  pu  obtenir  j  il  tâche  de  fié* 
trir  autant  qu'ail  peut  la  race  de  nos  Rois.  Il 
vient  de  leur  faire  V honneur  de  tirer  leur  Ex'»  - 
traBion  d'un  Gentilhomme ,  quoi  que  d'^un  Gen-* 
tjlhonme  du  dermer  ordre  y  jnais  en  une  autre 
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rencontre  ,  //  nen  ufe  pas  fi  honnêtement.  Il 
dit  dans  jhnnewviéme  Livre  que.  Henri  VIII. 
avait  des  raijons  de  fouhaiter  le  mariage  de  fin 
fis  naturel  le  Vue  de  Richemont  avec  Marie  fa 
propre  fille  :  §lue  ces  raifins.  nétoient  que  trop 
connues  ,  puijquiî  avait  couru  par  toute  /*£«- 
rope  des  Satires  qui  lui  reprochaient  que  fon  hi" 
fayeul  ri  était  pas  noble  ,  .^  que  favoit  feule^ 
ment  été  par  jon  crédit  à  la  Cour  y  (^parles  im- 
vienjes  richejjes  quil  avait  acquifes  j  qu'ail  avait 
obtenu  lapertnijjion  d'époufer  une  fille  de  la  Mai" 
fin  des  Plantagenets ,  qui  rî^ approchait  de  la  Cou^ 
ranne  quau  feiziéme  degré  ,  (^  qui  pourtant 
avait  laijjé  à  fin  petit  fils  le  droit  de  régner.  Il 
s^éte?id  en  fuite  fort  au  long [ur  les  Réflexions 
qu  Henri  VI 1 1.  fit  là-dejjus ,  ^  les  raifins  qui 
r  empêchèrent  d^  écrire  fur  ce  fi  jet  j  comme  s* il 
était  fort  ordinaire  que  les  Roisfijfent  des-Livres  . 
fitr  un  jemblable  fujet ,  Il  nous  apprend  co7nment 
ce  Prince  Je  confila  par  le  fauvenir  de  ce  qu^tl 
svoit  lu  touchant  Arface  Roi  de  Perfe  >  qui 
pour  n^ avoir  été  que  fils  d'mi  Serrurier ,  n*avoit 
pas  laiffé  de  commencer  une  Maifo7i  Royale  ,  . 
d'autant  plus  illuflre  quelléavoit  duré  depuis  lui 
jufquà  UJfan - Cajfan.  Sa  Ma'jeflé  Angloife » 
ayoûte  nôtre  Auteur  3  était  perfuadée  qu'ail  en  ar^ 
riverait  de  même  à  Ja  Mai  fon  ,  fine  la  pouvant 
continuer  de  mâle  en  mâle  par  les  vayes  légiti* 
mes  y  il  obtenait  du  S.Stêgeque  le  Duc  de  Riche'  - 
mont  fon  fils  naturel  époûfât  fa  fille  unique  légi- 
time. Il  y  a  ici  un  fi  grand  nombre  de  fautes , 
que  je  ne  fç  ai  par  laque  Ih  commencer ,  ^  quand 
-M.  Varillas  ?iauroit  jamais  écrit  que  cette  feule 
période  ,  elle  fu^roit  pour  perfuader  le  Public^ 

qu'ail 
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qu^il  efi  tout  à  fait  incapable  de  compofer  un» 
Hifioire  judicieufe,  yene  rn  arrêterai  pas  ici  à 
faire  voir  la-  faujfeté  du  crime  quil  impute  à 
Henri  Vlli.  et  avoir  voulu  faire  un  mariage  in' 
eeftueux.  C^eft  dequoi  je  parlerai  eit  fin  lieu , 
lorfquil s^enprejenî ira  une  autre  occàjion.  Mais 
p  Henri  Vlll.  n^étoit  pas  noble  du  côté  de  fin 
hifayeul  3  c'' et  oit  une  étrange  manière  de  remédier 
à  cet  inconvénient  que  de  ternir  de  nouveau  la 
'Famille  des  Tudors  >  ^  d^  en  faire  tomber  la  fuc 
cejjion  entre  les  mains  d^ un  fils  naturel.  Lere" 
méde  que  M.  Varillas  veut  qu  Henri  ait  entre- 
pris d*  apporter  à  ce-  défaut  de  noblejfe  ,  eft  auffi 
extravagant  ,  que  le  fait  qu'il  Juppofe  efl  faux ^ 
î^t  c*efi  en  quoiparoit  le  peu  de  foin  que  T  Auteur 
A  eu  de  s'inftruire  de  l  Hifioire  ,  puis  que  cette 
matière  a  une  très-grande  liaifin  avec  le  traité 
îe  plus  extraordinaire  que  Von  life  dans  toute 
VHifioire  de  France  ,  dans  laquelle  il  faitprO' 
fefiion  d'être  fi  habile.  Je  n*ai  befoin  de  dire  au- 
tre chofie  ,  pour  prouver  que  les  Tudors  et  oient 
nobles ,  fi  ce  rie  fi  qu'ails  étoie?2t  dupais  de  Galles  y 
de  la  race  des  anciens  'Bretons  ^  qui  prétendent 
être  les  plus  nobles  de  toute  la  Nation  An^loife  ^ 
^  qui  comptent  leurs  Frêdécefieurs ,  remoiitant 
depuis  notre  fiécle  jufqu'a  celui  de  Jules  Cejar, 
Il  y  a  eu  entre-autres  la  Famille  des  Théodores  , 
ûu  desenfans  de  Théodore  ,  qiî'on  a  appelle  pat 
€orruption  dans  les  fiécles  fuivans  Tudors,  Mats 
JM.  Varillas  fiait  fi  peu  l' Hifioire ,  quil  a  oublié 
qu'aune  Fille  de  France  ,  qui  fut  mariée  à  Henri 
V.  Roi  d*  Angleterre  ^  ^  en  vertu  des  droits  de 
laquelle  fin  Epoux  ^  Henri  Vî.  Jonfils  ont  été 
IQUTQnnsz,  Rois  de  irance  dans  Paris  j  que  cette 
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FrinceJJe ,  dis-je ,  après  la  mort  i Henri  V.  êpow^ 
fa  en  féconde  noc^s  Ouven  Tudor  dont  elle  eut 
trois  fils.  Les  deux  atnez.  fure?tt faits  Comtes  de 
Richemont  <ér  de  Pembrok ,  étant  frères  utérini 
du  Roi  ^  (^  les  plus  prochains  héritiers  des  droits 
qu'il  prêt endoit  anjo^r  par  ja  mère  à  la  Courons 
ne  de  France  3  que  je  fuis  néanmoins  fort  éloigné 
de  croire  bons  éf  légitimes.     Cela  étant  ainfi^ 
ce  n^étoit  pas  une  chofe  extraordinaire  pour  un 
homme  du  rang  du  Cojnte  de  Richemont  ,   que 
d'^époufer  une  Dame  d'une  branche  fi  éloignée  de 
la  Couronne.  Il  cfi  vrai  néanmoins  quellenett 
étoit  éloignée  que  defix  degrex ,  -  au  lieu  que  notre. 
Auteur  dit  quelle  nen approchott  qu"* au feizié- 
me  ;  mais  je  n^inffie  pas  la-dejfus  ,  parce  qu'ail 
pourrait  y  avoir  une  faute  de  ï Imprimeur  ^  ^. 
que  j'ai  trop  de  fautes  claires^  ejfemiellesàrc- 
viarquer  y  pour  n^ arrêter  à  celles  qui  peuvent: 
être  douteufes ,  „  ou  de  peu  de  confequence.  Jeffai 
quily  a  une  certaine  forte  de  gens  quifoîit  beau- 
coup plus  touche%  de  voir  leur  ignorance  découver-='  - 
te^  que  d'entendre  publier  leurs  vices,     llsjonf 
beaucoup  plus  jaloux  de  la  réputation  d^être  gens, 
d'efprit  ^  qutls  prétendent  leur  être  due  ,   que 
de  celle  d  être  gens  de  bien.      Je  ne  fç  ai  fi  M..- 
Varillas  efl  dans  cette  difpofition  ;  mais  fi  lafim- 
pathie  quil y  a  entre  lui  <^  M,  Maimbourgne. 
lui  a  point  fait  perdre  toute  forte  de  fhitimens 
d'honneur  3  je  ne  doute  pas  que  les  remarques 
que  l'on  vient  défaire  ne  le  fâchent  un  peu.  y'a-' 
'Voué  aujfi  qu'il  efl  difficile  de  ne  pas  perdre pa"  - 
iience ,.  lorjquefon  voit  quun  miférable  Auteur 
prétend  dégrader  la  plus  noble  famille  qui  f oit  aji 
monde  o, 
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REPONSE. 

MOnfieurBurnet  ne  rapporte  prcfqueja-^ 
mais  mes  pâlFages  fans  les  corrompre , 
niais  Tabus  qu'il  fait  de  celui-ci  ert  i\  grand  : 
que  je  ne  l'en  puis  convaincre  à  moins  que  de 
le  rapporter  dans  toute  fbn  étendue.  Voici 
la  iiiauicre  dont  j'ai  explique  le  defTein  de 
Henri  VlII  de  marier  Ion  fils  bâtard  avec  la 
fille  légitime,  dans  mon  (ccond  Tome  page 
„  trois  ccn^  trente -fix.  Henri  Vlll.doutoit 
,,  alors  fi  peu  de  la  validité  de  fon  mariage 
,,  avec  la  Reine ,  ou  pour  mieux  dire  il  étoit  ii 
,,perliadéqucla  PrincciFe  étoit  fonHéritié- 
„re  néccffaire,  que  n  efpcrant  plus  avoir  d'en- 
ds fans  delà  Reme  .  &dclirant  néanmoinsde 
„conlcrver  en  toute  manière  la  Couronne 
5,d'Angleterie  dans  faMailbn  ,  il  confulta 
,,  les  plus  habiles  de  fcs  Sujets  pour  fçavoir  ce 
„  qu'il  auroit  à  faire  pour  empêcher  qu'elle  ne 
„  pafsât  dans  une  Famille  étrangère.  La  diffi^ 
5,  culte  n'étoit  pas  petite  ;  car  d'un  côté  com- 
55  me  la  Loi  fondamentale  d'Angleterre  ap- 
,,pclloit  indifteremment  à  la  fucceûîon  de  la 
35 Monarchie  tous  ceux  qui  fortiroient  d'un 
j,  légitime  mariage  fans  di(tin6bon  de  mâles 
,y&  de  femelles ,  elle  excluoit  auffi  de  la  mc^ 
V  me  fucceffion  tous  les  illégitimes  dequel- 
,„quc  fexc  qu'ils  fuiïcnt.  D'un  autre  côté  il 
>3  il  n'y  avoit  pas  d'autre  mrile  légitime  que  le 
ijRoi,  dans  la  Maifon  desTithcrs,  quiré- 
•;>gnoit alors  en  Angleterre.  Ainiîlefeu!  er- 
vpédient  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  ce-te 
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Sîiatiérc  ,  confiftoit  à  marier  la  PrinccfTe'^ 

avec  le  Duc  de  Richemont  fon  frcrc  bâtard,  ** 

parce  qu'il  fatisfaifait  également  à  la  volon-  '' 

té  du  Roi ,  &  à  la  Loi  fondamentale  du  pais.  '* 

La  llicceflion  de  la  Couronne  demeuroit  " 

ouverte  à  l'Héritière  légitime  qui  régneroit  '' 

feule  après  la  mort  de  Ion  Pcrc,  puisque  le'^ 

Duc  de  Richemont  ne  leroit  que  mari  de  la  *' 

Reine  ;  &  les  enfans  de  cette  Princcfîé  fè-  " 

roient  habiles  à  lui  luccéder  ,  parce  qu'ils*' 

naîtroicnt  d'un  mariage  légitime.  Le  Duc  " 

de  Richemont  quoi  que  bâtard  ne  laifleroit  *' 

pas  de  porter  le  nom  (?tlcs  armes  des  Ti-'^ 

thcrs ,  è.  de  les  faire  pafîér  à  fa  poftérité  :  de  *^ 

inémeque  Henri  de  Tranllamarc  toutillé-*'" 

gitime  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas  laifTé  de  con-  '*" 

tinucr  en  Efpagne  le  Nom  &  les  Armes  de** 

laMaifondeCaitille.  '' 

Il  nes'agilfoit  donc  plus  que  dcdeman-*' 

d€r  au  Pape  Clément  VII.  la  difpcnfe  de'*" 

marier  le  frère  avec  lafœur,   c'eft  à  dire,  *^^ 

dans  le  premier  degré  delalignc  collatéra-^' 

le.  Les  plus  fçavans  d'Angleterre  furent*' 

employez  pour  appuyer  les  intérêts  de  Hen-  " 

ri  V 111.  dans  l'efpérance  qu'ils  avoient  d'u-  ''' 

ne  extraordinaire  récompcnfc  ,•  car  outre*' 

que  ce  Prince  étoit  né  liberah  comme  on  a" 

remarqué  ci-deffus  ,  il  avoit  des  raifons**" 

pour  fouhaiter  l'union  de fcs  deuxentans,'' 

qui  n'étoient  que  trop  connues.   Il  avoit '*"• 

couru  par  toute  l'Europe  des  Satires  qui  lui  ^' 

rcprochoient  que  fon  bifayeul  n'étoit  pas*' 

noble;  &  que  ç'avoit  été  feulement  par  Ion  *^ 

crédita  laCour ,  ($c  par  les  immenfes  richef-  '' 
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,j  fes  qu'il  avoit  acquifes ,  qu'il  avoir  obtenlà  ■ 
,:,  la  permiflion  d'cpoufer  une  fille  de  laMai- 
„ fondes  Plantagenets,  qui  n'approchoit  de 
,,  la  Couronne  qu'au  lixiéme  degré  ,  &  qui 
;,,  pourtant  avoit  lailFé  à  fon  petit-fils  le  droit 
5,  de  régner.  Henri  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
,,  de  répondre  à  ces  Satires ,  parce  qu'il  appre- 
^  hendoit  de  fe  commettre  avec  des  gens  au 
,,  deflbusde  fa  condition.  Il  avoit  crû  qu'el- 
„  les  tomberoient  d'elles  "  mêmes ,  pourra  - 
„ qu'on  les  méprisât;  &ilavoitfufpendulà- 
,ydeflus  la  demangeaiibn  d'^écrire ,  qui  l'enga^ 
5,  gea  depuis  dans  une  fameufe  querelle  avec 
,;,  Luther.  Il  le  Ibuvenoit  d'avoir  lu  qu'Arba- 
5,2e  Roi  de  Perfe  pour  n  avoir  été  que  fils  • 
,,d'un  Serrurier  ,  n  avoit  pas  lailfé  de  com- 
„  mencer  une  Maifon  Royak ,  d'autant  plus  ' 
,,  illurtre  qu'elleavoitduré  depuis  lui  jufqu'à 
,,  UfTon  -  CafTan.  Sa  Majefté  Angloife  étoit 
„perfuadée  qu'il  en  arriveroit  de  même  en 
„  la  Maifon  des  Tithers  que  Henri  VIL  avoit 
S3  élevée  fur  le  Trône  ,  fi  ne  la  pouvant  con- 
;,,  tinuer  de  mâle  en  mâle  par  les  voyes  légiti- 
;,,mes,  il  obtcnoitdufaint  Siège  que  le  Duc 
33  de  Richem^ont  fon  61s  naturel  épousât  ia  fil- 
,yle  légitime. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fçait  mieux 
que  perfonne  ,  fi  'fai  prétendu  av^nr  Pe-ifion 
de  lui  en  faifant  imprimer  mon  Hiftoire  des 
Révolutions,  &il  eft  afifezjufte  pour  rendre 
là-defiTus  témoignage  à  la  vérité.  Puis  que  M» 
Burnet  veut  que  je  ne  rapporte  pas  ici  l'en- 
droit dont  j'ai  tiré  le  projet  de  Henri  VlII. 
ppur  cette  inceftueufe  alliance  ,  je  confeas 
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^c  le  remettre  à  l'Article  ci-defTous  où  ilea 
fera  encore  parlé.  Mais  il  ne  doit  pas  m'em- 
•pêcher  de  reprclenter  ici ,  que  le  deflein  de 
4)erpétuer  une  Maifon  fouveraine  par  le 
moyen  des  bâtards  n'étoit  pas  nouveau, quand 
Henri  VIII.  fe  le  propofa  ,  <î^  qu  il  avoir  déjà 
été  pratiqué  dans  les  Maifons  de  Portugal, 
d'Ellé,  &dela  Mirandole.  Dc^Xxxs  je  n'ai 
pas  terni  la  Maifon  des  Tudors  enjaifant  tomber 
ieurfuccejjion  entre  les  mains  d*  un  fis  naturel, 
puisque  ce  fils  comme  je  Tai  montré n'étoit 
point  inférieur  à  fonTrilâyeal ,  &  que  le  rang 
.qu'on  attribuoit  déjà  aux  fils  naturels  des 
Rois,  lesmcttoitfortaudciius  de  celui  que 
les  Hidoricns  les  plus  déclarez  pour  Oven 
Tithe:  lui  donnent. 

Il  n'eft  pas  ordinaire  à  la  vérité  que  les  Frin- 
cesfajjentdes  Livres^^  mais  il  ne  l'étoit  point 
extraordinaire  à  Henri  VIII.  &  TOuvragc 
qu  il  compofa  contre  Jjurher  dans  une  affaire 
où  il  ne  prcnoit  pas  taat  de  part  que  dans  celle 
de  l'alliance  de  là  fille ,  en  convaincra  les  plus 
incrédules .  M.  Burnet  n'eif  pas  moins  admi* 
rable  en  ce  qu'il  prend  les  mots  de  taire  des 
réflexions  pour  ceux  de  faire  des  Livres;  & 
parce  que  j'ai  dit  qu'il  patTa  dans  l'efpritde 
Henri  VIII.  plulieurs  couiiderations  impor- 
tantes fur  la  grandeur  6c  i'ur  la  durée  de  fa 
Mailbn,  iiveuc  quej'ayeafifuréque  ce  Prin- 
ce compofà  là  •  delFus  des  Volumes  entiers. 
Cela  s'appelle  en  bonfrançois  chercher  que- 
relle ,  quand  on  n'en  a  pas  de  fujet.  J'ai  nom- 
mé Tither  l'ayeul  paternel  de  Henri  VIL  Roi 
4'Angleterre  ;  Ôc  je  l'ai  fait  à  1  exemple  d'A- 
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dam  Blacquevod ,  qui  le  nomme  ainfi  dam 
fon  Hiftoire  de  la  Reine  Marie  Stuart.  J'ai 
crû  que  cet  Ecofïbis  quiavoit  demeuré  cin- 
quante ans  en  France ,  &  qui  écrivoit  en  Fran- 
çois, devoit  fçavoir  le  nom  duTrifayeuldu 
Roi  d'Ecofle.  J'ai  ajouté  que  le  même  Tither 
etoit  de  balle  naiflance;  &  jeme  fuis  fondé 
fur  trois  illuftres  Auteurs ,  dont  le  premier  le 
dit  en  des  termes  fi  formels ,  qu'il  n'efl  pas 
poffible  d'en  difconvenir.  Le  fécond  l'afTure 
par  une  conféquence  abiblument  nécelïàire  ; 
&  le  dernier  fait  foi  que  cette  opinion  étoit  af- 
fez  commune,  puifqu'il  rapporte  que  plu- 
fîeurs  l'ont  tenue.  Le  premier  eft  Jean  Ber- 
nard Secrétaire  de  la  Chambre  duRoiTrés- 
Ciirêtieu  Henri  III.  qui  fit  imprimer  à  Paris  il 
y  a  cent  huit  ans  un  Livre  des  plus  mémora- 
bles faits  des  Rois  &  Grands  Seigneurs  d'An- 
gleterre, où  l'on  trouve  ces  mots  dans  la  pa- 
,;ge  trente -deux.  Henri  VII.  étoit  fils  d'Ed- 
a,  mond  Comte  de  Richemont ,  &  de  Mar- 
35  guérite  fiile  unique  de  Jean  premier  Duc  de 
5,  Sommcrf;:^!.  Edmond  étoit  fils  d  Oven- 
,,Theuther  &  de  Catherine  fille  de  Charles 
5,  VI.  Roi  de  France ,  veuvedu  Roi  Henri  V. 
5, 6c  mère  du  Roi  Henri  VI.  Oven  Thither 
^jéroitde  baffe  condition  ,  foi  entremettant 
3,  auparavant  fon  mariage  du  métier  de  Ton- 
jydeur,  ou  de  l'art  de  draperie.  Le  fécond 
Auteur  efl:  Henri  deSponde  Evêque  de  Pâ- 
miez dans  le  fécond  Tome  de  la  continuation 
de  Baronicus  en  mil  quatre  cens  quatre-vingt- 
cinq  page  cent  quatre  -  vingt  -  trois.  Hoc  anno 
Henricus  Cornes  Kichsmondiie  in  Anglïa  >  qt^em 
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'^yïdimusin  minoriBritaimia  apudDucemFran" 
cifium  cupoditum^  <^  ah  Eduardo  §luarto  An* 
gliâd  Rege  tajitoperè forvndatîtm\  cum  etïam  JR/- 
chardo  Reg7Ù  ylnglici  invajori  non  minoriformi" 
dini  ejjct  »  quamvis  nullarum  virium ,  vixque  ul" 
lojure  regnum  tange7is;niji quodnatus  erat  Mar^ 
garitafilia  y^oannis  Ducis  Sommerféti ,  à  longin^ 
quo  ex  familia  Laîifcafirejîfi  defcendeittis  ;  pâtre 
verb  5  Edmondojilio  Çutharime  Galla ,  Henrici 
§llfjntf  conjugis  (^Sexti  matYis,ex  Ovino  occulto 
' pojieriori  viro.  M.  de  Spondc  cite  pour  garand 
..de  ce  qu'il  avance  Harpsfeld  dans  THiftoire 
Eccleliailique  d'Angleterre  ,  fedion  quinze 
Chapitre  iept.  Il  elt  confiant  par  ce  palTage 
que  Catherine  de  France  veuve  de  Henri  VI. 
&  mère  de  Henri  VII    Roi  d'Angleterre, 
•fit  un  Mariage  fecrct  avec  OvenTither;  & 
il  n'ell  pas  moins  conllant  que  les  deux  arrié- 
res-petites-fiUes  de  Catherine  <&  d'Oven  qui 
.avoient  époufé  en  premières  noces  ,   rainée 
Jacques   I  V.  Roi  d'Ecolîe  ,   &  la  cadctt# 
Louis  XIÎ.  Roi  de  France,  fe remarièrent 
.en  lècondes  nôccs,  laveuveduRoi  d'Ecof- 
fe  à  Archambault  Douglas  ,  &  la  veuve  dn 
.Roi  de  France  à  Charles  Brandon  ,  fans  fc 
mettre  enpeine  de  cacher  leurs  mariages.  Il 
s'enfuit  évidemment  de  là,  que  puis  que  Ca- 
therine de  France  apporta  tant  qu'elle  vécut 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  celer 
fon  mariage  avec  OvenTither,  quoiqu'elle 
eût  de  lui  trois  fils  fort  bien  faits,  &  que  le 
Roi  Henri  VI.  les  reconnût  pour  frères  ,  & 
que  les  deux  arricres-petites-filles  en  uférent 
4'une  manière  tout  à  fait  différente ,  ilfalloit 
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nécefTaircmcnt  qu'Oven  Tither  fût  d'une 
condition  fort  au  defïbus  de  celles  de  Dou- 
glas &  de  Brandon  y  &  qu'ainfi  fon  extraâion 
des  anciens  Bretons  ne  fut  pas  fi  certaine  que 
MBurnet  le  prétend.  J'avoue  que  Polidore 
Virgile  a  écrit  dans  fon  vingt -troifiéme  Li- 
vre de  rHiftoire  d  Angleterre ,  page  fix  cens 
quatre-vingt.    Itetn  è  vita  exceffit  Cathartna 
vtatpr  Hmrici  Reps  i-qués  ad  Wefirnonaflerium 
waiorum  f;[)ulchYO  illata  efl.  Htec  mulier  mortuo 
Heur  ko  §luinto  ejus  virOiCum  idatatispuella  ej' 
fet ,  ut  vunus  fciret  anïmo  decernerequiddeceret^ 
occulta  nupfît  cuïdam  Ovino  Tiderio  hojniniWal- 
lonohili génère  ac  multis  vtrtutihus  mirabilt  qui 
gejius  juum  adCadov^lladrum  ultimum  Britan- 
norum  Regem refereiat , ex quogenuit  très  fiiios 
mares  ,    Edmunduvz  ,  Gafparem^  (^  tertium 
qui  Mo.'iachus  Ordtnis  Divi  BenedJéïi  effèèfus 
nu7t  diu  pojt  fuperjies  fuit ,  ac  unam  jiliam  qués 
JSUîiacha  quoque  faBa  efl,     Fçjiea  Menricus 
Rex  EdT?!undum ,  Richemondia  ,  ^  Gafparem 
Remhruct .Comités fecit  ,  quodex  matreCatha- 
rinafioifiatrfs  ejjent.  Mais  le  même  Polidore 
Virgile  ih  contredit  dans  les  lignes  qui  fuivent 
immédiatement  celles  que  jg  viens  detranf- 
crire,  les  voici.  Ovinus  vero  poft  Catharin/e 
wortemjufju  Ducis  Glojjeflrenjis  bis  in  carcerem 
C07i]ed;us  eji  quod  aujus  fuijjet  per  Catharina 
fuelîie  cannubium  mifcere  janguinern  juum  cum 
Regum  Jlirpe  nobilijjtma ,  qui  adu!timu?nfecuri 
percutitur.   C'efl:  à  dire  ,    qu'Oven  Tither 
après  la  mort  de  fon  époufe  fut  deux  fois  mis 
en  prilon  par  les  ordres  du  Duc  de  Glolfe- 
,ilrc  5  *  c^ufe  qu'il  avoit  ofé  mêler  fon 
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Ikngavcc  celui  de  la  plus  noble  des  Maifons 
Royales.  Si  cela  clVil  falloit  que  Titheriût 
innocent,  ou  que  Douglas  &  Brandon fuflent 
coupables  j  &  puis  qu'on  le  condamna  à  la 
mort  par  la  feule  raifon  de  la  trop  grande  diP 
proportion  de  fon  mariage  avec  Catherine  de 
France ,  &.que  Douglas  &  Brandon  n'ont  ja- 
mais été  recherchez  pour  les  leurs  avec  les 
Reines  de  France  &  d'Ecoife ,  il  s'enfuit  que 
le  même  Oven  n'étoit  pas  noble  ,  ou  qu'il  ne 
devoit  pas  être  puni  pour  le  crime  dont  il  fût 
accufe'.    Mais  Polidore  Virgile  fe  contredit 
principalement  en  ce  que  li  félon  lui  Oven 
étoit  fortidc  Cadovallader  dernier  Roi  des 
anciens  Bretons ,  &  par  confequent  d'une  des 
meilleures  Maifons  qui  fuifent  au  monde, 
n  y  en  ayant  aucune  qui  ait  difputé  de  l'anti- 
quité avec  celle-là ,  il  étoit  inconteftablement 
Prince  du  Sang  Royal,  toutes  les  Royautez 
de  rillede  la  Grande  Bretagne  tant  anciennes 
que  modernes  tombant  en  quenoiiille ,  &  les 
femelles  communiquant  à  leurs  filles  auflî 
bien  qu'à  leurs  fils  le  droit  de  fuccéderàla 
Couronne.  Il  n'y  avoir  donc  point  d'alliance 
dans  l'Europe  à  laquelle  Oven  ne  pût  préten- 
dre fans  fe  mefallier ,  &  puis  que  Catherine  de 
France  avoit   époufé  en  premières   noces 
Henri  V.  Roi  d'Angleterre  qui  ne  tiroit  pas 
l'antiquité  de  fa  Maifonde  plus  loin  que  des 
Comtes  d'Anjou, que  les  Anglois  appellent 
Plantagenets  ,  elle  pouvoit  bien  fe  marier  fans 
honte  &  fans  fcrupulcàun  homme  defcendu 
en  droite  ligne  des  anciens  Rois  Bretons ,  qui 
coinptoicnt  de  plus  haut  leur  origine  que  les 
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Comtes  d'Anjou.  Cependant  félon  le  mê- 
me Polidore  Virgile,Ovcnfutdeuxtois  mis 
enprifon  ôcdécolé  pour  avoir  mêlcfon  fang 
avec  celui  de  la  veuve  d'un  Roi  d'Angleterre> 
fans  que  perfonne  s'en  formalisât  ;  &  fans  que 
les  Comtes  de  Richemont&  de  Pembrok  les 
fils  ;  ôr  le  Roi  Henri  VII.  fon  petit-fils ,  filTcnt 
revoir  fon  procès,  &  rétablir  fa  mémoire.  Si 
cela  n'eltunecontradidion  évidente, je n'ea 
connois  point  dans  l'Hiftoirennais  ce  n'eft 
pas  feulement  les  Auteurs  Etrangers  qui  par- 
ient dcfavantageufement  de  la  Noblelfe  de 
Tither  :  en  voici  un  troifiéme  qui  cft  Anglois, 
dont  M.  Buinet  n'oferoit  récufer  le  témoi- 
gnage. C'elt  Baker  ,  qui  palfe  pour  un  des 
meilleurs  Hifloriens  d'Angleterre  des  der- 
niers temps.  Il  dit  que  la  Reine  le  maria  à 
Ovcn  Tudor  Ecuycr  du  Pais  de  Galles, qui 
prétendoit  être  delcendu  de  Cardirallandcre 
ancien  Roi  des  Gallois ,  quoi  que  quelques- 
uns  écrivent  qu'il  étoit  fils  d'un  BrafTeur, 
mais  la  pctitcflé  delà  fortune  fut  récompen- 
ieeparla  beauté  de  fa  perfonne.  Je  demande 
excufeauxLe<5teursdecc  que  j'ai  tait  cet  ar- 
ticle plus  long  que  les-  précédens  :  Mais  M. 
Burnct  écrit  avec  tant  de  confuiion  ,  que  je 
ne  le  puisfuivre&conferveren  même  temps 
dans  mon  llile  tout  l'agrément  qui  feroit  à 
délirer. 


GRITi- 
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C  R  I  T  I  CLU  E 

DE    M.    BURNET. 

NE  trouvant  plus  rien  dans  la  Prophétie 
par  où  M.  Varillas  cowmeitce  fon  Hijioire 
qui  ait  quelc^ue  rapport  à  notre  fujet  y  j"^ étais  danS- 
le  dejjein  de  pajjer  outre  c^  d'cfitrer  dans  P exa- 
men de  ce  qui  regarde  l'Angleterre,  Mais  il  y  a 
ùneji grojjine  bévue  dans  la  page  juivante ,  quil 
eft  bon  de  s"* y  arrêter  un  peu.  Il  dit  que  les  Suifi 
fis  Je  réformèrent  fous  prétexte  que  l'expédient 
le  plus  fur  pour  71c  pas  retourner  Jous  la  domina- 
tion de  la  Mai  (on  d'Autriche ,  étoit  de  fe  féparer 
de  la  Communion  de  l'EgUJe  Romaine  ,  quoi  quil 
fait  certain  que  les  Suijjes  ne  craignoient  alors 
ften  de  femblable.  Il  ajjute  que  les  quatres prin- 
cipaux Cantons  fe  laijjérent  féduire  en  moins 
d^U7i  an, que  les  fept  petits  perffcérent  dans  la- 
créance  de  leurs  Pères ,  ^  que  les  deux  médiocres 
laifjerent  au  choix  de  leurs  Sujets  de  de?neurer 
da7ts  la  Foi  Catholique  3  ou  di  aller  au  Prêche  des 
Sacramentaires.  Il  femble  qu'Hun  homme  qui  af- 
pire  à  la  qualité  de  bon  Hi/lorien  3  devoit  au 
moins  ceminencerfes  études  par  quelque  teinture 
de  Géographie  ,  ^'  s'infruire  un  peu  de  la  Carte 
de  l'Europe.  La  S^^  tjje  eflfi  voifne  de  la  France  > 
ç^  il  y  afi  long' temps  que  les  Suijjes  font  alliez,  â 
la  Couronne  >  que  ne  fç avoir  pas  la  puijjance  de 
chaque  Canton  ,  efi  U7ie  ignorance  tout  à.  fait  in- 
digne d'un  Hijlorien  éclairé  ,  (^  ^ui  mérite  la 
plus  âpre  cenfure  que  ro7Z  puijfe  faire  à  un  Au* 
îeur  de  cette  Jorte.  Cependant  nôtre  Auteur 
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compte  Baie  <^  Schaffbufe  parmi  les  grands^Can'^ 
tons ,  ^  IjiUcerne  >  Soîeurre  >  c5"  Frihourg  >  par- 
mi les  petits.  §}mi  que  ces  dernier i  [oient  fi  con- 
fïdér ailles  que  plujieurs  les    mettent   entre  les 
Grands ,  //  leur  préfère  Glaris  <^  Appenzel  qui 
font  entre  les  moindres.  Voilà  bien  des  fautes 
dans  une  feule  période  ymais  ce  n'efl  pas  le  tout. 
Il  efl  encore  très-faux  que  les  quatre  Ca?itons 
JEvangéliques  ayent  reçu  la  réformation  en  moi?is 
a*  un  an.  Zumgle  commença. à  prêcher  en  mil  cinq 
<ens  dix-neufid^-àlfalutphfeurs  années  pour 
fxamiîierfa  Do^rine.  Zurich  ne  la  reçût  qu'en 
fnil  cinq  cens  vingt-cinq  »  Berne  trois  ans  après 
enmilcinq  cens  vingt-huit  ^  q^  Baie  F  année  fui- 
Tante.  Tour  Sch  aff ou  fe f  avoue  que  je  ne  fç  ai  pas 
quand  elle  fe  réforma ,  mais  au  moins  je  fçai  qu^il 
a  fulu  plus  de  dix  ans  pour  achever  entièrement 
la  reformat  1071  de  ces  quatre  Cantons.  Si  M.  Vét" 
rillas  nçfl  pas  favorable  à  Lucerne  ,  parce  que 
c'efble  lieu  de  la  réfidence  de  T Amhajjadeur  a^f- 
pagne  yjenepuis  ?n  imaginer  ce  qui  l'a  pu  obliger 
de  mettre  dans  le  nombre  des  petits  Cantons  So- 
îeurre où  demeure  l  Ambajfadeur  de  France ,  (^ 
^ue  plusieurs  rangent  parmi  les  grands  Cantons^ 
J\Iais  il  y,  a  de  l'apparence  qu  il  ne  fçait  riende 
tout  ceci  que  par  êu'i'r  dire  3  (^  peut-être  e?icore 
qu'il  a  crû  s^ex primer  d  ujte  ?naniére  plus  éléga7ite 
en  divîfantlcs  Cantons  en  grayids  3  en  petits  ^ér 
en  médiocres ,  ^  quon  regarderait  la  déforma- 
tion comme  un  changement  précipité  ^en  ne  dow 
nant  aux  quatre  principaux  Cantons  quune  an- 
née pour  le  faire.  Ce  K'ejiprefque  pas  lapeine  de 
s'arrêtera  des  bévues  de  cette  forte ,  mais  lors 
que  Von  y  voit  tant  de  malice  mêlée ,  ^  qu'elle^ 
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font  placées  en  de  certains  endroits  ou  elles  font  lo 
plus  expofées  aux  yeux  du  Leéieur  ^  il  ejl  è/on  de 
les  faire  remarquer  enpajfant. 

RE'  P  O  N  S  E. 

TE  ne  me  fiiis  pas  contredit,  lors  que  j'ai 
avancé  d'un  côté  dans  mon  abrégé  que 
les  quatre  principaux  Cantons  dcsSuiifes 
fe  laiirércnt  abufer  en  moins  d'un  an,-  &  d'un 
autre  côté  dans  les  quatre  &  feptiéme  Livres 
que  Zuingle  commença  à  les  pervertir  en  mil 
cinq  cens  dix-neuf,  &  n'acheva  qu'en  mil 
cinq  cens  vingt-huit,-  parce  qu'il  paroît  paj 
toutes  les  pièces  inférées  dans  le  premier  To" 
me  des  Oeuvres  de  (ztt  Hétélkrque  qu'en  mil 
cinq  cens  dix-neuf,  fon  principal  foin  fut  de 
rendre  fes  compatriotes  arbitres  de  la  Reli- 
gion ,  en  leur  perliiadant  qu'ils  ne  dt^voient 
croire  autre  chofèque  ce  qu'ils  trouveroicnt 
écrit  en  te-  mes  exprès  dans  l'Ecriture  faintc  : 
ce  qui  en  abufala  plupart  ^  avant  que  la  pre- 
mière année  qu'il  fë  mit  à  prêcher  fût  expirée. 
Mais  il  eft  vrai  que  les  Magiftrats  des  mémc3 
Cantons  ne  fe  déclarèrent  tout  à  fiait  pouB 
Zuingle  que  neuf  ans  après,  &  deux  raifon^ 
les  en  empêchèrent.  L'une  qu'ils  s'étoicni 
propofex  d'attirer  les  autres  Cantons  à  fuivrc 
la  nouvelle  Doâ:riiie;&  qu'ils  y  étoient  in- 
comparablement  plus  propres  en  demcuraniî 
du  moins  en  apparence  dans  la  Communion 
de  l'Eglife  Catholique  ,  que  s'ils  fe  dècla- 
îoient  contr'elle.  L'autre  qu'ils  apprehen- 
4oient  de  rompre  l'uniou  des  treize  Caiicons; 
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ic  que  les  avantages  que  Charles- Quint  rem^ 
porîoit  fur  les  François  dans  Tltalie,  ne  lui 
èiîènt  concevoir  le  defTeinde  les  opprimer,. 
îs*il^  lui  en  donnoient  Toccalion  en  le  iepa- 
îant  de  la  Communion  de  leurs  Frères.  Je 
3î'ui  eu  garde  de  dire  qi^e  les  Cantons  Frotefians 
^ya?it  reçu  la  Réformatian  en  moins  d'u?i  an  , 
puis  que  j'ai  marqué  au  commencement  de 
iîion  quatrième  Livre  que  Zuingle^  le  déclara 
idéb  l  année  mil  cinq  cens  dix  neuf  j  &  qu'il 
€ut  beaucoup  de  Diiciplesdans  le  Canton  de 
Zuric.  J'ai  rapporté  dans  les  Livres  fuivans 
lou^.  lesdittérens  que  les  Cantons  eurent  en- 
tr-'cux  pour  ce  qui  regardoit  la  Foi  ;  &  j'ai^ 
marqué  en  termes  exprés  dans  le  feptiéme  Li- 
vre, q.e  cette  conteftation  duroit  encore  le 
fCj  r  d<i  Janvier  mil  cinq  cens  vinn^t-huit.  Ce 
Ibnt-là  dix  années  de  bon  compte.  De  plus 
lors  que  j'ai  parlé  de  la  grandeur  des  Cantons, 
je  ne  me  fuis  point  expliqué  d'une  manière 
Géométrique, &fi  je  l'avoisfait^le  moindre 
Géographe  auroir  eu  railon  de  me  reprendre. 
Je  me  fuis  expliqué  fur  la  grandeur  des  mêmes 
Cantons  entant  qu  elle  lignifie  leur  puiffance  ; 
&  de  la  manitre  que  l'on  dit  que  le  Roi  de 
France  eit  le  pius  grand  de  la  Chrétienté, 
<^uoi  que  lès  Etats  ne  Ibient  pas  à  beaucoup 
prés  de  li  grande  étendue  que  ceux  du  Roi^ 
d'Eipagne ,  qui  fe  vante  de  poff  der  cinq  mil- 
le lieu -S  de  Pais  dans  le  nouveau  monde.  Il 
eft  fiirprenant  que  M.  Burnet  olë  me  chicaner 
^là-delius  ,  lui  qui  ne  fouffriroii  pas  que  l'on 
me/urât  la  grandeur  des  P  ovinces-Unies  par 
le  terrain  qu'elles  occupent  dans  l'Europe. 

J'ai. 


9 


à  la  Critique  de  M.  B  urne  t.     5  f 

J^ai  emprunté  les  termes  dont  je  me  fuis  fcrvi 
de  rAnibaHade  en  Suilfe  de  M.  de  Sillcri ,  qui 
fut  depuis  Chancelier  de  France  Ferfonne 
ne  conteftera  fans  doute  que  Berne  &  Zuric 
ne  1  emportent  fur  tous  les  autres.  Il  y  a  plus 
de  richeiles  dans  la  feule  Ville  de  Bâ!e,que 
dans  tous  les  Cantons  Catholiques  cntcmble  ; 
&  pour  Schauffoufe  les  Penfions  que  la  Fran- 
ce liiipayoic  du  temps  du  mêmeM.deSille- 
ri  :,  font  aifez  voir  qu'elle  le  tenoit  pour  qua* 
triéme  Canton. 

c  R I T I  au  E 

DE     M.    B  U  R  N  E  T. 

MOnJîeurVarillas  commence  fon  troiJîémeLil" 
vre  3  où  il  fait  rHifioire  de  la  'Réformât  ion 
deLuthgrp^  un  préambule  de  trente-huit 
piges  ou  il  décrit  r  Etat  de  V 'Europe  en  ce  temps- 
là,  fi  au  long  (^  avec fi peu  de  jvgementiqu^ilem" 
^ioye  quatorze  pages  àraconterles  Conquêtes  de 
Selim  empereur  des  Turcs  ^  <^  la  défaite  des  Ma- 
tnelucs.  Cette  ennuyeufe  digreffion  na  aucun  rap- 
port avec  les  ajfaires  de  Luthier  j  mais  fa  été  un 
moyen  de  groffir  le  Volume  <^  d'en  augmenter  U' 
prix  3  ce  qui  pourroit  apporter  quelque  avanta^ 
ge  »  fj  une  Epifode  f  mal  placée  ne  dirniuuoitpas 
extrêmement  la  bonne  opinion  que  l^on  pouvait 
avoir  du  jugement  de  l^  Auteur,  A  quoi  fer  t  cette 
defcription  de  chaque  Etat  de  l  Europe ,  quifem- 
ble  comme  difpofer  /^e/prit  du  Leéîeur  à  ce  qui 
doitfuivre ,  fi  ce  n^e[i  qu'on  fuppofe  que  M^  Fm- 
ril/as  ayant  à  do?tmr  une  Comédie  au  Public, 
C  4  fait 
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fait parokre  fur  le  Ihéatre  par  une  adrejfe  toute 
partkuliére  ,  uv  grand  Tiombre  cC Acteurs  cjui 
frappent  d'abord  les  yeux  de  ceux  (lui  les  regar- 
dent ,  ^uot  que  dans  la  fuite  ils  ne  doiiient  repre- 
fenter  aucun  perfonnage.  Mais  puis  ^uil  'veut 
ahf^lument  écrire  fans  s'être  donné  la  peine  de 
s  inftruire  feulemefit  des  principales  règles  iju£ 
Pon  doit  objer-ver  dans  une  Hijiorre ,  il  faut  quon 
lui  appren7ie  de  quel  préambule  il  devoit  feferviry 
ptiis  qutlétoitréfulude  mpomtcom?m?i6erjans 
.tela..  V 

K  E'P  O  N  S  E. 

MOnfieur  Burnet  fe  contredit  d'une  pî*- 
toyable  manière  :,  puis  qu'il  avoue  lui- 
même  ']uii  ne  me  manque  aucune  des  qua- 
litez propres  pour  écrire  PHificire  ^  &  qu'il  s'èn 
ibu  vient  li  mal  qu'il  ajoute  que  je  'veux  abfalu- 
ment  écrire ,  fans  m""  être  donné  la  peine  de  vi  in- 
ftruire feulement  des  principales  régies  que  Von 
doit  oh ferver  dans  une  Hifloire. Y avoïs  compofé 
les  dix  premiers  Livres  de  l'Hiitoire  de  l'Hé- 
rclie;&jetravaillois  à  l'oniiéme. lors  que  j'ap- 
pris que  leCopille  dont  je  me  ièrvois,  les.com- 
muiuquoit  pour  de  l'aigent  à  melure  que  je 
les  lui  contiois.  Il  s'en  répandit  dés-lors  dans 
le  monde  un  irés- grand  nombre  de  copies;- 
&  ceux  qui  virent  par  cette  voye  mon  troisiè- 
me Livre ,  Içavent  qu'on  n'y  a  prefque  riea 
laiiTé  de.ce  que  j'avois  mis.  Mais  il  ne  s'enfuit 
paî>de  laque  cequej'ai  fubllitué  cn^la place, 
ft^ajepas  de  rapport  avec  la  vratiêre  de.^Héré- 

fe.  Je  n'y  avois  pas  traité  les  matières  que  M. 

Burnet 
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Burnet  me  fournit  dans  l'article  fuivant,  par 
une  charité  ridicule  dont  je  me  ferois  biea 
pafîë.  J'avois  employé  plus  utilement  mon 
temps  ,•  &  je  m'étois  occupé  à  décrire  les  qué^ 
relies  des  Papes  avec  les  Empereurs ,  qui  fi- 
rent la  principale  cauléde  la  naiilancc&du^ 
progrés  de  rtiéréfie.    Mais  qui  feroit-on  ? 
Les  Livres  des  Auteurs  font  Hijcts  à  la  fortu- 
ne aulTi  bien  que  le  relire  des  choies  humaines. 
Au  lieu  des  ditlérens  des  Papes  avec  les  Em.^ 
pereurs ,  j'ai  parlé  des  Conquêtes  de  Sehm 
Sultan  des  Turcs .  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
deraifon  plus  forte  que  celle-là  pour  obligea 
les  Allemans  à  demeurer  unis  dans  la  foi  de 
leurs  pères.  Leur  Pais  étoit  devenu  prefque 
Frontière  des  Infidèles  :  La  Hongrie  qui  leur 
avoit  fervi  de  Boulevart  n'étoit  plus  en  état  de 
les  garantir  d'inlulte;  &  s'ils  fe  divifoient  en- 
tre eux  dans  un  pomt  11  délicat  &  fi  irréconci- 
liable tout  enfemble  qui  étoit  celui  delaP^oi, 
il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'ils  ne  réfifteroient 
pas  long -temps  au  Turc.   J'ai  encore  repre- 
fenté  le  détail  des  affaires  de  l'Europe  en  mil 
cinq  cens  dix-fept ,  parce  que  je  m'étois  prin- 
cipalement propofé  d'inftruire  mes  Le6teurs 
des  motifs  qu'eut  l'Empereur  Charles-Quiat 
delailTer  croître  l'Hérélie  en  Allemagne  du- 
rant trente  ans,  &  de  ne  lui  oppofer  toute  la 
puillance  de  la  Maifon  d  Autriche  qu'au  bout 
de  ce  long  terme.  Il  falloic  pour  cela  montrer 
que  ces  intérêts  particuliers  ne  s'accordoieî>t 
point  alors  avec  ceux  de  la  Religion  Catholi- 
que ;  &  pour  ^  parvenir  il  étoit  néceffaire 
d'expofer  ce  qu'il  avoit  à  efpcrer  oui  craindœ. 
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de  chaque  Potentat  de  l'Europe  ,  afin  que 
quand  je  dccrirois  en  faite  les  démêie'i qu'il, 
avoit  eus  avec  eux,  je  nefulîepas  obligé  de. 
de  répéter  pluiîeurs  fois  une  même  chofe. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

D  E     M.     B  U  R  N  E  T. 

IXi  devoit  commencer  par  décrire  Pétat  de  la 
Religion  ^  des  Lettres  dans  F  Europe.  Il  de 
*voit  raconter  les  [caudales  que  les  Papes  (S-  l^' 
Cour  de  Rome  avaient  donnez,  à  la  Chrétienté,- 
les  déréglemens  du  Clergé  Séculier  »  Pignorance , 
C^  les  crimes  des  Evéques  <ér  des  Curez  >  les  dé- 
bauches e^  les  dijjolutions  des  Ordres  Monafti'- 
^ues  (^  reniez,  ^  mendians.    Il  devoit  mar" 
quer  de  quelle  forte  on  étudiait  eii  ce  temps- là  i. 
^uels  Sermons  on  f ai  fait  au  pei^ple;  (Rajouter 
â  tout  cela  quelque  chofe  de  Pétat  où  étaient 
^tlors  les  l  mverjitez  de  P Europe ,  ^  les  Let- 
tres qui  commençaient  à  renaître.  Il  fallait  in- 
fruire  le  Public  des  différents  intérêts  ou  étaient 
entrées  les  diverfes  Natiors  de  P  Europe ,  après 
le  temps  des  Conciles  de  Confiance  <<^  de  Bale:i- 
t^  y  joindre  u?/e  relation  fidèle  de  la  difpoftion 
des  Cours  de  P  Europe  par  rapport  À  la  Reli- 
gion. Il  pouvait  faire  de  tons  ces  faits  une  lon>^ 
gue  (ir  judiiieufe introduvîion àjon  Hiftoire.  En-- 
fin  après  avoir  décrit  les  fntimens  des  Peuples  à 
P  égard  de  tout  cela  .^  s^il  voulait  faire  paraître 
vainement  la  facilité  qu^tl  a  à  narrer  toute  for- 
te de  fujets  3  il  devoit  faire  an  portrait  de  /V- 
îat  di's  E^lifes  dn  Levant  après  le  Concile  de 
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Florence  ^  ^  marquer  les  effets  fue  cette  Af- 
[emblée  a  produits  en  Orient  >  la  ruine  de  ces 
Bghjes  3  fignorance  <^  la  mtfère  ou  elles  font 
tombées  dés  qu'*elles  font  fous  le  joug  des  Mahomé* 
tans.  Il  efi  vrai  que  ce  Prélude  nétoit  point  m-* 
ceffaire  pour  nous  préparer  à  voir  paraître  Lu* 
ther  fur  la  Scène ,  mais  au  moins  il  aurott  étf 
plus  fupportable  que  ce  long  récit  des  C$n^uêtss 
de  Selim, 

REPONSE. 

P'  Ijis  que  M  Burnet  veut  que  je  faffeparo^^ 
ire  la  facilité  que  )"*  ai  ^  dit  "il,  à  narrer  tow* 
tes  fortes  de  fujets  ;  &  que  fa  charité  eftafïèz 
grande  pour  daigner  m'initruire  des  faits  im~ 
portans  par  iefquels  ie  devois ,  félon  lui ,  com^ 
mancermon  troifiéme  Livre  ,  il  efl  )ufte  quejc 
lui  rende  la  pareille,  &  que  je  lui  montre  à 
mon  tour  les  en-droits  qu'il  devoit  mettre  à  la 
tête  de  THiftoire  de  fa  prétendue  Réforma- 
tion. Il  devoit  reprefenter  d'abord  le  dépit 
qu'avoient  eu  les  Anglois  durant  pluiieurs  iié- 
clesde  ce  que  le  Roi  Jean  fans  Terre  avoir  af- 
fujetti  leur  Couronne  au  faint  Siège ,  &  pour- 
marque  de  cette  dépendance  établi  la  rede** 
▼ance  du  denier  faint  Pierre.  Que  ce  cha-" 
grin  avoit  augmenté  lors  qu'un  Pape  leur 
avoit  fait  perdre  la  Guyenne,  faute  de  per- 
mettre à  un  de  leurs  Rois  de  lever  dés  Déci- 
mes fur  les  biensEccleiiaftiques  de  1  Angleter-  - 
re,  &  qu'il  s'étoit  formé  de  ces  deux  conjon- 
dures  une  difpoiition  p'cfque  générale  à- 
roinpie  avec  le  iùinc  bie^c  >  à  la  première  oc^ 
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cafion  favorable  qui  s'en  prefcnteroit. M.Bur* 
net  devoir  ajouter  à  cela  que  jamais  Prince 
n'eut  plus  de  penchant  à  faire  Schifme  que 
Henri  VIII.    Qu'il  avoit  poulie  la  débauche. 
aulTi loin  qu  cllepouvoit aller,  en  abufant-  de 
la  femme  de  Thomas  Boulen  &  de  la  fille 
aînée  de  cette  Dame ,  &  en  époufant  Tautre 
fille,  quoi  qu'on  Lui  eulfe  dit  qu'elle  étoit 
lalienne.    Qu'il  y  alloitde  la  Jullice  divine 
de  punir  dés  ce  monde  -ci  des  defordres  (î 
Icandaleux  ;  &  qu'elle  ne  le  paavoit  d'une 
manière  plus  terrible    qu'en  permettant  qu'il 
commît  le  plus  grand  des  maux  fur  iè  tait 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  eft  celui  de 
faire  Schifme.  M.  Burnet  devoit; continuer 
en  racontant  l'adreflè  d'Anne  de  Boulen  ,  qui 
fçût  admirablement  fe  prévaloir  des  artili^ 
ces  qu'elle  avoit  appris  à  la  Cour  de  Fran- 
çois Premier  durant  le  long  fejour  qu'elle  yi 
avoit  fait.  Que  les  Courtifanes  de  cette  Cour 
réiiflifibicnt   mieux   fans  comparaifoii  que 
celles  d'Angleterre  à  donner  de  l'amour  ^ 
&  à  l'entretenir  quand  elles  l'avoient  une  fois 
donné;  &  qu'auffi-tôt  qu'Anne  de  Bculeri' 
fut  de  retour  à  Londres ,  elle  apperçût  que 
les   MaîtreiTes   de    Henri    VIIL    eontri- 
buoient  elles -mêmes  à  le  rendre  volage,  enr 
lui  accordant  trop  tôt  ce  qu'il  deliroit  ,•  & 
que  pourprolitcr  de  leurs  fautes,  elien'eût 
pas  plutôt  reconnu  que  Henri  l'aiinoit  tout 
ilebon,  qu'elle  c  conduillt  par  tous  les  dé- 
tours capables  de  l'obliger  à  répudier  fofem- 
me  M,  Burnet  devoit  entrer  de  là  dans  la  ma- 
tière du  divorce  5  éc  mfo;iiier  fes  Ledeurs' 

que 
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que  les  Evéqucs  d'Angleterre  qui  le  favo- 
rifcrent  ctoient  les  Prélats  les  plus  corrom- 
pus de  cette  Eglife,  &  qu  au  contraire  ceux 
qui  s'y  oppolerent  en  étoient  les  plus  gens  de 
bien.    Il  devt^it  là  -  defiiis  donn^er  aa  Public 
k  véritable  cara6lére  de  Cranmer,  &  de  la 
Demoifclle  qu'il  avait  amenée  d'Allemagne, 
&  avec  laquelle  il  vivoit  fcandaleulèment 
lors  qu'il   tut   Archevêque   de    Cantorberi 
&  qu'il  prononça  la  Sentence  du  divorce. 
Il  devoir  placer  vis  à  vis  de  ce  portrait  ce- 
lui de  Eilcher  Evéque  de  Rochefter  ^  rap- 
porter les  particularitex  de  la  Sainteté  ,   de 
l'auftérité  de  fa-  vie  ,  de  fes  aumônes ,  du- 
foin  infatigable  qu'il  prenoit  de  fon  troupeau, 
&  du  reftc  de  Ion  temps  qu'il  employoit  à 
l'étude  &  à  la  prière ,  qui  lui  firent  mériter  la 
pourpre ,  &  le  rendirent  la  viètime  dudivor* 
ce.  Enfin  M.  Burnet  ne  devoit  pas  oublier 
que  Henri  VIII.  remplilibit   de  gens  de 
fortune  les  Charges  vacantes ,  du  grand  nom- 
bre de   perfonnes  de   qualité   qu'il  faifoit 
mourir.    Que  ces  gens  de  tbrtune  félon  les 
Loix  &  le  Gouvernement  d'Angleterre  ne 
pouvoient  s'enrichir  que  médiocrement  & 
en  plulieurs  années.  Que  cependant  ils  pré- 
tendoient  s'élever  tout  d'un  coup  j  &  comme 
cela  ne  leur  éioit  poflîble  qu'aux  d^^pens  de 
l'Eglife  ,  qui  pofTedoit  alors  plus  de  biens  en 
Angleterre  qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  Chré- 
tienté ,•   non  feulement  ils  approuvèrent  le 
Schifme  du  Roi  leur  Maître:,  mais  encore  ils 
le  facilitèrent  par  toutes-fortes  de  voies.Si  M. 
Burnet  eut  rcprcfenté  tout  cela  dans  une  juU-e 
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étendue,  il  auroit  écrit  la  vérité:  mais  ni  lui, 
ni  ceux  d  fà  Sede,  n*y  eufîent  pas  trouvé  leur 
coiiipte. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

B  E    M.    B  URNE  T. 

M  Ai  s  je  ?ns.  fuis  trp^loignê  de  mon  dejjein:  ' 
je  me  renfermerai  dcjormais  dans  ce  qui 
me  regarde.  Notre  Auteur  comm'^nce  C  endroit 
de  (on  Avertijfement  »  oii  il  parie  des  affaires- 
à^ Angleterre  par  une  ma-xiîi^e  tout  à  fait  digne 
de  lui,  Ilefl  j  dit-il  3  fans  comparuifonplui  difflci" 
le  d^ être  exaHemsnt  véritable  dans  les  matières 
de  Religion  que  dans  les  autres;  parce  que  dans 
celles-ci  le  jeulintérejt  ^  les  feules  paffions  obli- 
gent à  mettre  le  menfbnge  en  la  place  de  la  vérité: 
au  lieu  que  dans  celle-là  la  conCcience  ^"^  empare  y  • 
f^ur  ainfi  dire ,  de  toutes  les  puijfances  de  rame  ^ , 
C^  les  réduit  dans  un  tel  ejclavage  que  fon  efl 
contraint  d^  écrire  ce  quelle  perfuade  ^faiis  quon 
sembaraffe  autrement  s'il  efl  vrat  ou  faux* 
^elque  faux  que  foit  ce  principe  >  il  nous  donne 
une  véritable  idée  dès  fentimens  de  M.  Varillas 
touchant  la  Religion.  Selon  lui  cette  lumière  du 
Ciel  qui  éclaire  ^'  qui  élevé  nos  efprits  nous  cor^' 
rompt  ^-  nous  féduit  avec  bien  plus  de  force ,  <?ue 
7ie  fent  Pintérefi  ^  la  pajjîon.  Ce  qui  nousre' 
f  ré  fente  le  Dieu  de  la  vérité ,  ^  qui  fait  que  nos 
âmes  peuvent  égaler  la  pureté  des  inteUigences 
iéleftes  y  ajjervit  toutes  nos  facultés,  j  afin  de  nous 
délivrer  de  toutes  fortes  de  firupules  ^(^ne  nous 
injpirer  que  de  l"^ indifférence  pour  le  mejtfinge  (^ 
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^our  la  vérité.  Peut-être  ^ue  c*efi-là/e  earaëié'* 
te  de  la  Religion  de  M.  Farillas  ,  encore  <j[ue  ceux 
qui  le  con7toiJ[ent  parfaitement  difent  quil  nefi 
pas  fort  ferijib le  pour  tout  ce  qu^on  appelle  Relh 
gion.  Et  fi  cela  ejl  vrai  ^  fa  maxime  je  trouvera 
fau£e  -,  puis  qu  une  penjîon  (^  l^ envie  de  s^avafi" 
cerdansle  mo7ideont  banni  de  Jon  cœur  ï* amour 
de  la  vérité  ,aujji  abfolument  que  le  pourraient 
faire  les  principes  d'une  faujje  Religion  dans  les 
âmes  de  ces  plus  furieux  Zélateurs.    On  ne  peut 
voir  fans  horreur  mettre  la  Religion  (^  la  con- 
fcience  dans  le  nombre  des  chofes  qui  Jont  le  plus 
oppopes  à  lafincérité ,  mais  on  jçait  dans  quelle 
École  M.VariUas  a  appris  cette  étrange  Dr-àîri- 
ne.  Il  par  Oit  fi  fort  dévoué  aux  Je(uites  ,  qu^il 
ejl  réfolu  dejoùtfnïr  hautement  ce  qiiils  nufent 
dire  quenfecret  ^<^  en  effet  Jî  nous  pouvons  jw 
ger  de  lut  par  la  conformité  que  PÙ7i  voit  entre 
fa  conduite  ^  le  car  a  tz  ère  qu  il  donne  de  la  Reli- 
gion ,  nous  croirons  quil  efi  entièrement  perfua^ 
dé  de  leurs  maximes ,  puis  que  jamais  homme  ne 
j}  mit  moins  qve-.ui  e  n  peine  de  [^  avoir  fie  e  quïï 
fi  (fur  e  efi  vrai  ou  faux. 

RE'  P  ON  S  E. 

C'Ed  ici  l'endroit  de  la  Critique  de  M. 
Burnct  contre  lequel  toutes  les  perfon- 
nes  dema  connoiirancefe  font  plus  écriées  > 
&  qu'elles  acculent  plus  de  mauvaise  foi.  II 
conclut  que^V  ;//:'y/m/>«îy  fort  fe-nfbk pour  tout 
ce  qw  regarde  la  Religion  de  ce  que  j'ai  écrit  au 
commencement  de  ma  Préface  qu'il  eft  fans 
comparaifon  plus  difficik  d'être  exactement 
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-véritable  dans  les  matières  de  Religion  qu« 
-dans  les  autres  ,  parce  que  dans  celles-ci  le 
feul  intérêt  &  la  feule  palTion  obligent  à  mcc- 
•trc  le  menlbnge  en  la  place  de  la  vérité  :  au 
lieu  que  dans  celles-là  la  confcience  s'empare 
pourainli  dire  de  toutes  les  puilfancesde  l'a- 
me ,  ôi  les  réduit  dans  un  tel  efclavage  qu'on 
eft  contraint  d'écrire  cequ'elleperfuade  fans 
qu'on  s  embaraife  autrement  s'il  eft  vrai  ou 
faux.  Jelailleàjugerlicctte  conlequence  eH' 
bien  tirée  i  &  ii  ma  maxime  n"a  pas  autant  de 
preuvesqu'ily  aeûdeLivres  compofcz  pour 
&  contre  les  dernières  Héréfies  depuis  l'année 
mil  cinq  cens  dix-fept  qu'elles  commencè- 
rent. Un  des  plus  fameux  Calvinilies  médit 
Tin  jour  après  avoir  lu  mon  Charles  IX.  que 
j'étois  le  premier  Hilloricn  Catholique  qui 
eût  reprefentè  les  belles  actions  de  f  Amiral 
deChâtillon,de  Mouvans,&des  autres  Ca- 
pitaines de  fni  parti .  fans  rien  diminuer  de 
leur  éclat  ;  &  qu'il  n'avoit  point  encore  vu 
d'Hillorien  Calvinifte  qui  eût  rendu  tant  de 
jurtice  au  Duc  deGuife  ,aujeune  BrillàcÔc 
aux  autres  Chefs  des  Catholiques.  Cet  habile 
homme  étoit  fans  doute  perluadé  que  dans- 
les  matières  qui  ne  font  pas  de  la  Religion ,  le 
lèul  intérell  &  la  feule  palîion  obligent  à  met- 
tre le  menfonge  en  la  place  de  l.i vérité: au 
lieu  que  dans  celles  qui  font  de  Religion  la 
confcience  s'empare ,  pour  ainli  dire ,  de  tou- 
tes les  puiifances  de  rame:,&  les  réduit  dans 
•un  tel  efclavage  qu'on  eit  contraint  d'écrire 
ce  qu'elle  perfuadc:.  fans  qu'on  s'embarafle 
autrement  s'il  ellvraioafaax.  Mais  il  ne  faut 

pas 
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pas  chercher  ailleurs  que  dans  l'Hiftoire  de 
M.  Burnet  ,  la  confirmation  de  ce  que  j'ai 
avancé  ;  puis  que  n'ayant  écrit  ni  par  intéreft, 
ni  p.ir  paffion ,  comme  il  le  veut  faire  accroi- 
re, ià  confcience  n'a  pas  laifTé  de  lui  dider 
que  Cranmer  avoit  été  un  des  plus  honnêtes 
hommes  defon  temps,  quoi  que  tous  les  Aur 
tcurs  qui  n'étoient  point  engagea  dans  les  feii<^ 
tirriens  de  cet  étrange  Archevéquede  Cantor^ 
beri  ayent  foûtenu  le  contraire.  • 

Mais  pourquoi  marrête-jeà  l'exemple  de 
Granmer  ?  Il  n'y  a  pas  unfeul  endî^oit  dans 
THidoire  de  M.  Burnet  où  les  Catholiques  ne 
foient  maltraitez. quelque  bon  qoefoit  leur 
droit,  &  où  les  Calviniftes  n'ayent  l'avanta- 
ge en  toutes  occalionside  forte  qu'on  pourroit 
dire  de  cette  Hiftoire  ce  que  le  célèbre  Poète 
Sanazar  écrivoit  d'un  Florentin  qui  avoit 
compofé  l'Hiitoire  defon  Pais, 

Dùm  patriam  laudat  j  damnât  dum  Fogghs  hi^ 
fiem  -y 

Ne c  malus  efi  civis ,  nec  boTmsHifioricuf, 

Je  ne  puis  deviner  que  deux  caufes  qui 
ayent  pu  obliger  M.  Burnet  à  traiter  d'impie 
la  max^me  que  j'ai  avancée.  L'une  que  félon 
lui  j  ai  feulement  voulu  parler  de  la  vraye  Re- 
ligion :  au  lieu  que  mon  lèntimcnt  eft ,  &  que 
l'expérience  ne  m'a  que  trop  convaincu ,  que 
les  mauvaifcs  Religions  ont  pour  le  raoin^  au?- 
tant  d'empire  fur  les  efprit-s  que  la  bonne. 
L'autre  qae  M.  Burnet  igaore  ou  feint  d'i- 
guorerquc  c'eft  un  principe  de  la  Religion 
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Catholique  que  dans  toutes  les  matières  où 
l'autorité  de  l'Eglitc  eft  intervenue  ,il  n*y  a 
plus  lieu  de  s'embarîilîcr  li  ce  qu'elle  a  déci- 
dé eftvrai  ou  non  puis  qu'il  ne  Içauroit  être 
quetrés-veritable.  Je  veux  croire  pour  llui- 
ver  la  réputation  de  vl.  Burnct,  que  s'il  eût 
pris  garde  à  ces  deux  chofes  il  n'au'oit  pas 
affédt  de  faire  palier  pour  impie  r.ne  propor- 
tion très-certaine  dans  les  termes  qu'elle  eft- 
exprimée. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

IL  m'*rjCCkfe  de  favori  fer  le  parti  des  Profe^' 
(la?js  ié^  de  ne  tomher  d'accord  de  quelques" 
fines  des  fautes  de  Henri  VI 1 7.  que  pour  avoir 
en  fuite  plus  d^occafon  d*excujer  le  mijérable- 
Cranmer.  Il  femble  que  cela  marque  qu^il  a  là 
mo7t  Livre  ;  mais  je  ne  puis  le  croire ,  ^uoi  que  je 
fCaye pas  grande  opinioride  fa  fincérité  (^  de  (a 
pénétration.  Il  neft  pas  pnj]ible  qu*il  [oit  f  de^ 
fiituéde  fens  commun  3  ou  qu  il  ait  fr  peu  de  foijt 
de  fa  réputation  ,  que  de  fe  bazarder  à  dtre  un  fî 
grand  nombre  de  faujfetez  notoires  s'il  avoitlu 
les  preuves  authentiques  jir/  !e('']ueUes  f  ai  appuyé 
lesveritpz,  qui  leur  font  oppof  es.  Je  ne  cruipaS' 
même  que  M.  Maimbourg  ,,  après  cinquante  ans 
de  Noviciat  ,Jdit  venu  à  un  degré  de  confiance 
capable  de  foutenir  ces  faujfetez. ,  s'il  s"*  et  oit  few 
lement  donné  la  peine  de  lire  une  fois  mo7t  Livre. 
Je  me  perfuade  quil  c'roiroit  mes  raijons  ajfez, 
bonnes ,  pour  entreprendre  de  diminuer  la  créan- 
ce 
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cequ^on  peut  avoir  en  mon  Hijioire  par  quelque 
ehoj'edeplus  fort  que  n*ejt  une  Jimple  affirmation 
qii  e  je  fuis  extrémeme^it  partial.  Il  y  a  trois  ans 
qup  mo7i  Livre  efi  ajjez.  connu  en  Vrance  3  <^ 
quonen  parle  a fjez,  favorablement  pour  mériter 
que  M,  VariUasp^h  la  peine  de  juftifîer  fa  cenfw 
re.  Mais  il  étoit  plus  aisé  à"* en  ujer  comme  il  a 
fait  j  ef  c^étoit  agir  plus  fièrement  defe  contenter 
d^accujer  en  général  un  Auteur  de  partialité  3  que 
de  défendre  dans  un  détail  trop  particulier.  Si 
trois  ou  qu'itre  paroles  fuffifent  pour  réfuter  un 
gros  Livre  accompagné  de  tant  de  preuves  autheU" 
tiques  qu  on  en  aitpeut'être  jamais  vu  dans  au- 
cun Livre  de  cette  forte  ^i:e  fer  oit  en  vain  quon 
Je  fatigueroit  à  fait  e  des  Livres  pour  des  gens  qui 
auraient  i'ejprit  tourné  comme  M.  VariUas. 

R  E'  P  Q  N  S  E. 

IL  eftfi  vrai  que  M.  Burnet  favorife  lé  parti 
desProti'jla^r/s  yquç  je  défie  un  homme  de 
bon  fens  de  lire  aucune  pâ'^c  de  fon  Livre  fans 
en  être  convaincu.  Il  elï  encore  vrai  qu'Une 
tombe  d\ccord  de  quelques-unes  des  fautes  de 
Henri  VI 1 L  quepour  avoir  en  fuite  plus  d'occa- 
jion  d'excufer  le  mif érable  Cranmer;  &  quoi  que 
je  ne  le  pardonnalfe  pas  à  un  homme  tout  à 
tait  lincére,je  n'ai  garde  de  m'en. prendre  à 
M.  Burnet.  11  avoiidelfein  d'écrire  1  tiilloi- 
re  d'uneRétormation  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé  ,  &  pour  la  détenfede  laquelle  il  avoic 
mis  la  main  à  la  plume.  11  l'eût  rendue  ridicu- 
le en  dépeignant  Cranmer  tel  qu'il  avoit  été  ,• 
ÙL  il  falloit  en  toute  maniéie  blanchir  cet 
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Ethiopien ,  afin  que  fa  noirceur  ne  rebutât  p^'^ 
ceux  qui  avoient  intéreft  d'autorifer  ce  qu'il 
avoit  fait.  Au  refte  il  m'elî  fort  indiffcrerU: 
que  M.  Burnet  croyc  ^ue  faye  lit  fon  'Livre  ou 
que  je  ne  l'aye  pas  lû,&  qu'il  ait  bonne  ou 
mau vaifc  opinion  de  ma  Çmcérité  <^  de  ma  péiié- 
iration.  Monsieur  l'Abbé  de  Lavau  de  l'A- 
cadémie Françoife  pourra  néanmoins  témoi- 
gner que  je  reçus  ordre  il  y  a  trois  ans,  d'un 
des  plus  grands  PréUts  du  Royaume  d'exami- 
ner THiltoire  de  la  Réformation  prétendue 
d'Angleterre, &  de  lui  en- rendre  compte,  & 
que  je  le  fis  en  fa  prefence.  Je  ne  m'amufe 
point  à  répondreà  ce  que  M*  Burnet  die  de 
M.  Maimbourg ,  ni  à  la  foible  occasion  qu'il 
prenddefc  loiier,en  difant  que  [on  Uvreefi 
ajjez  connu  en  France ,  &  qu'il  y  a  été  affez  fa- 
vorablement reçu.  Si  iVI.  Maimbourg  eût  - 
encore  vécu  cinq  ou  fixmois,il  auroit  ache- 
vé de  réfuter  ce  mémeLivr€;&  ii  je  l'entre- 
prenois  quelque  jour,  il  ne  me  feroitpasim- 
polTible  de  montrer  de  deux  çhofes  l 'une ,  fça». 
vo'n  que  hs  Preuves  que  M,  Burnet  veut  faire 
fajfer  pour  authentiques  ne  le  font  pas,  OU  que 
les  copies  qu'il  y  a  de  pludeurs  d'entr'cUes 
dans  la  Bibliotéque  du  Roi  font  défe£tueu^ 
fes. 


I 


CRITIQUE 

DEM.    B  U  R  NE  T. 

Zi  au  f  oit  mieux  fait  Jï  au  lieu  de  cela  il  eût  par " 
lé  d^un  bruit  lui  éuitf.fort  répandu-dans  P-ar 
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rh ,  quon  ni  en  do?ma  avis  de  divers  endroits. 
On  difoit  qu^un  Ecckfiaflique  qui  a  mille  belles 
qualitez, ,  qui  efl  particulièrement  un  homme  de 
grande  application  .^  ^  qui  a  beaucoup  de  Jincéri" 
U  3  à  qui  par  confequent  M.  Varillas  ne  rejjemhle 
guéres ,  avait  feuilleté  le  nombre  prodigieux  de 
Manuferits  touchant  PHiftoire  de  ces  derniers 
fécles  i  qui  font  dans  la  Bibliotéque  du  Roi ,  ou  il 
avait   trouvé  tant  de  choies  qui   regardaient 
¥  Angleterre  ,  quil  voulait  publier  un  volume 
de  Mémoires  touchant  notre  Hifioire.  On  dif)it 
aufp  quen  de  certaines  c ho fe s  il  s' étendrait  plus 
que  je  n  av ois  fait  i  ^iqu^en  d^ autres  il  proit 
ûbligéde  fuivre  des  (entimens  oppofez  aux  miens.. 
Comme  les  chofis  s"*  augmentent  a  for  ce  de  les  redi- 
re  30n  afjuroit  qu'il  avait  formé  le  defjein  d*  écri- 
re une  Hïpoire  cgjttraire  à  la  mienne  ^<^  qu^il 
renverferoit  ainfi  toute  la  créance  qu'ion  avott  e7t 
mon  Ouvrage.  Etant  arrivé  a  Faris ,  quelques 
perjomtes  qui  recherchent  la  vérité  avec  foin ,  ré- 
fo lurent  de  nous  faire  rencontrer  enfemhhpour  en 
parler  en  prefence  de  quelques-uns  de  nos  amis 
communs.  On  parut  ^es  deux  cotez  difpojez  à 
jacrifer  tout  à  la  vérité ,  &  Mejfeurs  Theve?ioi 
^  Auzout ,  dont  r  érudition  (^r  la  probité  font 
trop  connues  pour  avoir  befoin.  de  mes  louanges , 
firent  en  forte  ^ue  nous  -nous  rencontrâmes  à  la. 
Bibliotéque  du  Roi  y  M,  l'Abbé  de ....  fa  paraî- 
tre dans  cette  conférence  une  mémoire  trés-heu^ 
reufe  ,  beaucoup  d'exû^itude ,  ô'  ?^^^  grande fm- 
<:érïté.  Il  avoua  qu^  il  n^  avait  aucune  difficulté  à 
propofer  contre  les  principaux  eiidroits  de  mon 
■Hiftoire  :  il  parla  feulement  de  quelques  faits  de 
^fnoindre  importance  ,  fur  lef  quels  je  Im  donnai 
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une  pleine  fat  isf action  au jjt  bien  qu  à  nos  deuy:  iU 
luftres  Arbitres ,  //  bien  que  je  ffiapperçus  d^a- 
bord  que  favoisa  faire  à  un  hom7necC honneur. 
Il  in  fi  fia  fort  fur  le  jugement  de  la  Sor  bonne  coU' 
îre  le  Mariage  de  Hetiri  VI 1 1  qui  ne  je  trouve 
point  dans  les  Regiflres  de  cette  Mai/on,  Mais 
vn  Douleur  de  Sorbonne  m'a  ajfuré  que  ces  Régi- 
fires  étaient  extrêmement  défectueux  3  ^  qu'on 
en  avoit  perdu  plu  fleurs  volumes.  Il  allégua  une 
lettre  adrejfée  à  Henri  quilavoit  vue  3  ou  on  dit 
à  ce  Prince  qu'ion  craint  que  la  décifon  de  la  Sor- 
bonne ne  lui  déplaife  ;^  ce  qui  lui  faijoit  le  plus 
de  peine ,  c*eft  que  la  datte  de  cette  lettre  efl  pofté- 
rieureà  celle  de  la  décifion  ae  Sorbo7ine  que  j'ai 
fait  imprimer  après  mon  Hifloire,   Je  répondis 
q^ue  toutes  les  autres  dé:ifo?iS  des  Univerfiez, 
prononcent  fmplement  en  faveur  du  Roi ,  au  lieu 
que  celle  de  la  Sorbonne  porte  feulement  que  le 
plus  grand  nombre  des  Duéieurs  Je  déclara  pour 
hi  :  ce  qui  laijje  quelque  difficulté  dans  le  fu]et  de 
la  décfion  ^  parce  qu  encore  que  tout  le  monde  ne 
Joîtpas  du  fnèjne  Jentiment  ^on  df'cide  au  nom  de 
tout  le  corps  ,  lors  que  le  nombre  de  ceux  qui  s  op" 
pofent  à  la  décifion  nejl  pas  confdérable  ^  mais 
que  la  décifion  de  la  Sorbonne  fatjant  mention  du 
plus  grand  nombre  ^  cela  marquait  que  quoi  que 
ceux  qui  n  y  avaient  pas  conjenti  ne  frjjent  pas 
égal  en  nombre  a  ceux  quiTavoient  approuvée  , 
néanmoins  il  était  fi  confidérable  yqu^il  diminuait 
extrêmement  l'autorité  de  cette  décifon,    J^a- 
joutai  ^  cela  que  Henri  r ayant  fait  imprimer 
Vannée  mémequeUe  fut  don?ièe  /ans  que  per" 
fonne  [efoit  jamais  injcrit  en  faux  contrée  lie  j  ^ 
le  Cardinal  Pool  an   contraire  aja?it  reconnu 

quil 
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qu^il  féto'it  trouvé  à  Paris  P année  que  Henri 
V obtint^  i*  étaient  deux  preuves  évidentes  quel-* 
len'ètoit  point  Jup^ofée.    Là-dejfus  M.  rAbhé 
de  ..» .  dit  ingénùme7ît  quilavoit  vu  une  autre 
.Lettre  ^  dans  laquelle  on  racontoit  en  détail  Ia 
manière  dofit  cette  àécifon  avoit  été  formée  dans 
la  Sor  bonne .  On  y  dîfoit,fi  la  mémoire  ne  me  trom"^ 
f€ ,  que  le  nombre  des  Dooieur  s  qui  avaient  opi- 
né en  faveur  du  Roi  Jurpajjmt  les  autres  d'un  ou 
deux ,  car  1ère  fie  et  ott  partagé  en  differens  fisn* 
timens.  §^elqu€s-u7is  Ju/hendoient  leur  juge- 
ment  :  les  autres  tP  approuvaient  pas  à  la  venté 
le  Mariage  du  Roi  <^  de  Catherine  :    mais  ils 
croyaient  qu^  ayant  été  une  fois  conjhmmè  y  on  ne 
le  pouvait  rompre  :  les  autres  eyifinjoùtenoient 
Jans  détour  le  jcntiment  du  Pape.  Après  quel" 
que  s  heures  de  cojiverjation^  ou  je  fatisfis  entié^ 
fement  la  compagnie  par  les  réponj'es  que  je  don' 
nai  y  AL  tAhbé  conclut  qn"^ ayant  vu  beaucoup 
plus  de  lettres  fur  le  fu]et  de  mo7i  Hiftoire  que  je 
71  en  avais  vu ,  il  pourrait^  fi  je  voulais^  mefour^ 
nir  un  volume  de  preuves  authentiques  pour  f où- 
te7iir  ce  que  fy  ai  avancé ,  encore  plus  gros  que  ce 
lui  que  j  ni  donné  au  Public .  Cette  addition  aw 
roit  co7ififié  en  des  Lettres  des  Aînbaffadeurs  de 
France  à  la  Cour  de  Henri  VHI.  lefquelles  fo7tt 
dans  la  Bibliotéque  du  Roi.  Mah  je  ne  demeurai 
pas  ajfez,  long-temps  à  Paris  ^  pour  en  tirer  copie > 

REPONSE. 

MOnfiei  r  Burnet  a  fi  peur  de  n'être  pas 
allez  loiié    qu'il  continue  de  le  loiier 
lui  même,  quoi  que  i'cncens  qu'il  fc  donne 

foit 
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fcit  tout  à  fait  à  contre-temps.  Car  à  quel  au- 
tre propos  auroit-il  ici  raconté  le  détail  de  la 
converlation  qu'il  eut  à  la  Bibliotéque  du 
Roi ,  puis-qu'elle  ne  me.  regarde  ni  de  prés  ni 
de  loin.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  prefentementplu- 
fieurs  Manufcrits  fur  le  divorce  de  Henri 
VIII  qui  n'y  étoient  pas  de  mon  temps  ;  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  que  je  ne  les  aye  point  vus, 
puis  qu'iifTez  de  ^gens  fravent  que  Monfei- 
gneur  k  D'ic  d'Oricans  de  qui  j'avois  l'hon- 
neur d'être  Hiiloriographe  me  les  fit  prêter 
par  feu  Mondeur  le  Marquis  de  Bethune ,  qui 
les  avoitramalîez  avec  untrav^iil infatigable , 
&  qui  les  donna  depuis^u  Roi.  bi  l'occaiion 
s'en  prefente  ,  j'en  convaincrai  M.  Burnet 
d'une  manière  plus  forte  qu'il  ne  s'imagine. 
Mais  il  ne  s'agit  prefentement  ici  que  des  faits 
qu'il  me  contefte  :  &  pour  lui  montrer  que  j'ai 
plusde  lincérité  qu'il  n^  m  en  attiibuë,  j'a- 
vouë  ingénument  que  je  n'ai  tiré  aucun  de 
ces  faits  des  Manufcrits  qui  ont  appartenu  à 
Monlieur  de  Bethune  ,  mais  feulement  des 
Auteurs  que  j'ai  déjà  citez,  &  que  je  citerai 
dans  cette  réponfe. 

CRITIQUE 

B  E    M.     B  U  R  N  E  T. 

ÂTJrefleje  ^ie  puis  mimaghier  cccfueceflque 
ces  LéCttres  du  Cardinal  du  Bel/ai  fur  lef- 
^uelles  M.  Varillas  prétend  avoir  fondé  [a  Re  la" 
tion  touchant  les  affaires  d  Arigleterre.  Car 
comme  ce  Cardinal  7^.a^  eu  part  ^u^à  une  partie 
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tês  Négociations  ^ui  regardent  le  divorce  de 
Henri  FlII'fes  Lettres  ne  peuvent  pas  contenir 
la  juitt  de  cette  affaire  , ,  é-  ^^^»  ^oins  encore^ 
les  longues  confidérations  dans  lefyuelles  M.Va- 
rillas Je plait  à  s'étendre.  Jeme  fouviens  encore^ 
mu' on  me  dit  que  ces  Lettres  du  Cardinal  du  Bel- 
iai  font  dans  la  Bih/iotéque  du  Roi,  de  forte  que 
puis  que  tout  ce  qui  y  efl  s'accorde  avec  mon  Hi^ 
fioire^  il  faut  nêcejjairement  que  cette  citatioii 
fiit  du  nombre  de  celles  que  notre  Auteur  trouve 
àpTQpos  défaire^  pour  fout  enir  ce  qu'il  lui  é^plé 
d'inventer. 


V 
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iUis  qu'il  faut  aider  à  l'imagination  de  M. 
^  Burnet ,  il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que 
je  lui  apprenne  que  le  Cardinal  du  Bellai  a  fiait 
en  Angleterre  deux  Négociations,  qui  con- 
fiftent  preîque  toutes  en  Lettres ,  &  elles  mo 
furent  communiquées  par  MeifieursduPui, 
&  lafeconde  n'eil  pas  fur  le  divorce  àc  Henrt 
VIII.  comme  il  le  prétend.  Elle  eft  toute  pour 
accommoder  Sa  Majefté  Ângloife  avec  le 
Pape  Clément  VIL  &  pour  empêcher  cette 
même  Majefté  de  faire  Schifmci-en  quoi  il 
avoitiîbien  réiilTi  que  fans  les  débordemcns 
des  rivières  qui  retardèrent  le  Courier  d'An- 
gleterre durant  trois  jours^  la  Cour  de  Rom© 
auroitétéfatisfaite  ,  &  n'auroitpas  fulminé 
les  cenfures  que  l'Empereur  Charles  Quuit 
lapreflbit  de  publier.  Je  ne  me  fuis  fervi  des 
Lettres  du  Cardinal  du  Bellai  que -dans  cette 
feule  conjonaure ,  qui  fut  la  principale  du 
D  Schilhiê 


y4  Reponfe  de  M,  Varïïlas 
Schifme  d'Angleterre.  Les  remontrances 
que  je  lui  fais  faire  à  Henri  VIII.  ne  font  point 
faufles.  Elles  font  toutes  contenues  dans  une 
feule  Lettre  ;  &  il  ne  fera  pas  furprenant  de 
croire  que  SaMajefté  fcfoit  relâchée  par  la 
crainte  que  les  Catholiques  ne  troublafTent 
la  tranquillité  de  fon  Régne,  puifque  la  Rei- 
ne Elizabeth  fa  fille  au  rapport  de  Camdem,, 
n'acheva  de  fe  déterminer  au  fupplice  de  Ma- 
rie Stuart  qu'après  avoir  plulieurs  fois  dit  ces 
terribles  mots ,  il  faut  qu'elle  ou  moi^érijjions» 
Au  relie  il  eilH  peu  vrai  que  tous  les  Manus- 
crits qui  font  prefentcment  à  la  Bibliotéque 
du  Roi  favorifent  PHiJîoire  de  la  prétendue  Ré^ 
formation  3  que  quiconque  voudra  entrepren- 
dre de  la  réfuter  page  à  page,  trouvera  dans  les 
feuls  Manufcrits  de  M.  de  Bcthunc  plus  qu'il 
ne  lui  faudra  pour  exécuter  fondejGfein. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 
DE     M.     BURNET. 

IL.  effaye  de  faire  paraître  quelque  leéture^ 
mais  tin  efi  pas  plus  heureux  en  ceci  quenau" 
trechofe.  Il  dit  que  Caîndemafait  PHifioirede 
la  Révolution  d^  Angleterre  avec  plus  de  modéra^ 
tionquemoi  ^  mais  qu^ilne  laijje pas  de  favori" 
fer  ji  C9?ift  animent  les  Calvinifles ,  au  préjudice 
des  Catholiques ,  qu^il  ne  faut  qu  ouvrir  fon  L,i^ 
vre  ^  e7t  lire  la  page  la  première  venu^  pour  en 
demeurer  co7ivaincu.  On  ne  fç aurait  avoir  de 
meilleure  preuve  que  M.  Varillas  n^apas  même 
iûlapa^e  la  première  venue  deCamdem  que  cel- 
le-ci^ 
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He-cj,  puis  quil  n'a  point  écrit  rHiftoiredu  Ré» 
gne  de  Henri  VllI.  Il  ne  commence  qu'au  Régne 
d'Elizaheth ,  ^  il  ne  dit  rien  de  ce  qui  s'efipajjé 
auparavant ,  f.  ce  n^eft  qu'il  parle  en  trés-peu  de 
mots  de  fa  naijjance  3  &  de  fon  éducation'^  à 
^uoiila  joint  une  introdu^ion  générale  à  F  Ht" 
^fioire  de  fin  Régne.  Camdem  a  écrit  cette  Hifloi-^ 
re  avec  tant  de  jugement  ^Jîpeu  de  partialité.^ 
qu^elle  lui  attira  l'amitié  é"  Vejlime  de  M.  de 
Thou  qui  après  la  mort  de  Camdem  fit  imprimer 
le  ficond  volume  de  fin  Ouvrage.^  fur  une  copie 
:-7nanufcrite  que  V Auteur  lui  en  avoit  envoyée. 
"Peut-être  que  M.Varillas  7îe  trouve  pas  bon  que 
■Camdem  ait  découvert  tant  de  foùlevemens  <^ 
de  canfpirations  contre  Elizabeth  ,  mais  c^efi 
que  fa  Religion  s'efiffort  emparée  de  fa  confciew 
€e  y  que  ne  s*emharajfant  autrement  fi  quelque 
chofeeflfaux  ouvrai^  il  ne  peut  fouffrir  les  plus 
graves  Hifloriens  de  nôtre  fiécle  ,  parce  quart 
trouve  dans  leurs  Ecrits  une  infinité  de  crimes.^ 
que  des  gens  de  la  Religion  de  M.  Varillas  n^onP^ 
pas  fait  difficulté  de  commettre^ 

R  E'P  O  N  S  E. 

J'Ai  lu  Camdem  avec  toute  l'exaditudc 
qui  m'étoit  poffible;  &  on  s'en  apperce- 
vra  affez  dans  les  volumes  fuivans  de  mon 
Hiiloire,  où  je  ne  laiffe  rien  échaper  de  ce 
que  cet  Auteur  a  dit  d'important  fans  le  re- 
difier  ou  le  réfuter.  Mais  il  faut  que  M.  Bur- 
net ait  bien  envie  de  me  reprendre  ^  puis  qu'il 
trouve  à  redire  à  ce  que  j'ai  dit  que  Camdem 
a  écrit  l'HiUoirc  de  la  Révolution  d'Angle- 
D  z  terre. 
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terre.  Si  j'avois  dit  les  Révolutions  au  plu- 
rier ,  il  auroit  quelque  raifcn  de  m  accufer 
d'ignorance  :  mais  j'ai  dit  la  Révolution  au 
fuigulier,  &  cela  fuffit  pour  majuftification. 
Tout  le  monde  fçait  que  la  Religion  Ibuffrit 
en  ce  Royaume  dans  lefiécle  pafTé  quatre 
érranges  Révolutions.   La  première  fut  celle 
da^Schifme.dc  Henri  VIII.  dont  M.Burnet 
prétend  avoir  écrit  l'Hiftoirc.  La  féconde  Té- 
tabliflement  du  Calvinifme  fous  le  Régne 
d'Edoiia-rd  VI.  La troifiéme  le  rétablilTemcnt 
(de  la  Religion  Catholique  fous^la  Keine  M^- 
rie;  &  la  dernière  celle  de  la  Religion  qu'on 
appelle  prefcntement  Anglicane  ,   formée 
fous  le  Régne  d  Elizabeth.  Puis  que  j'ai  cite 
Camdem  pour  Hiilorien  de  la  Révolution 
d'Angleterre,  je  n'ai  pu  entendre  que  la  der- 
nière des  quatre  dont  je  viens  de  parler  :  car 
il  n'a  écrit  que  l'Hilloire  de  la  Reine  Elifa- 
beth ,  &  celle  de  l'Irlande  qui  ne  fait  rien  à  ce 
dont  il  s'agitici.    C'ell  donC:mal  à  propos 
que  M.  Burnet  m'a  fait  querelle  là-dellus , 
mais  c'eft  encore  plus  mal  à  propos  qu'il  fc 
contredit  à  force  de  m'injurier.  J'ai  déjà  rap- 
porté qu'il  avoit  foûtenu  que  7V  n^anjois  point 
du  tout  de  Religion \  &  prefcntement  il  afTqre 
Q^t'fen  aï  une  qui  s'eij^  jifort  emparée  de  ma  con- 
fcience  y  que  je  ne  m'emharajfe  peint Jî  quelque 
chofe  efifaujje  ou  vraye.   1 1  aj  oûte  quej^  ne  puis 
fouffrir  les  plus  graves  Hifloriens  de  nôtre fiécle  , 
parce  qu  071  trouve  dans  leur  s  'Ecrits  unei?ijiniîé 
de  crimes ,  que  des  ge?is  de  via  Religioîi  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  commettre.  Je  ne  fçai  s'il  parle 
de  lui-même  ou  de  quelques  autres  i  à,  quand 

il 
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iîfefera  expliqué,  on  lui  répondra  plus  pré- 
cifément.  Je  ne  puis  deviner  pourquoi  ils'ell 
avifë  de  dire  que  Camdem  a  écrit  Jori  Wftoire 
avec  fi  peu  de  partialité ,  quelle  lui  attira  C  ami- 
tié ^  reflime  de  M.  le  Fréfcdent  de  Thou  ,  qui 
après  la  mort  de  Camdem  fit  imprimer  le  fécond 
Volume  de  fin  Ouvrage  Jur  une  copie  manu firite 
qu  il  lui  en  avoit  envoyée.  Il  n'eft  pas  vrai  que 
cefutM.de  Thou  qui  lit  imprimer  après  la 
mort  de  Camdem  la  dernière  partie  de  Ton 
Hiftoire  ;  &  le  même  Camdem  de  la  maniè- 
re qu'on  le  dépeint  étoit  trop  difcrct  ,  pour 
charger  un  Préiîdent  au  Mortier  d'un  travail 
lipeu digne  de  lui  qu'auront  été  l'Edition dô 
fon  Livre.  J'ai  fouvent  ouï  dire  au  dernier 
de  Meffieurs  du  Fui  que  ç'avoit  été  lui  à  qui 
Gamdenï  s'étôit  adréiré;pour  cela  ,  &  qu'il 
s'en  étoit  acquitté  par  lui-même.  Iln'eftpas 
véritable  que  ce  foit  une  preuve  que  l  Hiftoire 
de  Camdem  n'eft  point  partiale ,  parce  que 
M.  de  Thou  l'a  faite  réimprimer  :  au  contrai- 
re c'cft  la  plus  grande  marque  de  la  partialité 
que  l'on  puijTe  alléguer  ,  puis  que  tout  le 
monde  Içait  que  ce  Préiîdent  a  tranicrit  tout 
ce  qu'il  raconte  des  affaires  d'Angleterre  & 
d'EcofTe  jufqu'enmil  cinqcens  foixantc  -dix> 
de  Buchanan  qui  palTe  pour  le  plus  partial 
des  Auteurs  modernes,  Feu  M.  le  Clerc  ds- 
Saint  Martin  a  dit  plufîcors  fois  en  ma  prefen^ 
ce,  qu'étant  allé  les  vacances  de  mil  liscens 
vingt  avec  le  Fils  aîné  de  M.  de  Thou  faluèp 
îe  Roi  Jacques  dans  fon  Palais  de  Withall ,  f^ 
Majeftétitun  reproche  fi  aigre  au  mêmeTvL 
de  Thou  4e  ce^ue  fonPcre  avoit  écrit  awpré  ^ 
D3  judice- 
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jvidice  de  la  vérité  contre  la  Reine  Mari©- 
Stuart  fa  merc ,  qu'il  en  fut  trois  mois  malade. 
M.  Burnet  fe  contredit  encore  en  écrivant 
é'uncotéqutje  n  ai  pas  mhne  lu  la  page  la  tre' 
7niér€ve'duè  de  Camdem  3   &  d'un  autre  côté. 
qiie]e  ne  trouve  pas  bon  que  Camdem  ait  décou^ 
*vert  ta?it  de  Çoûlevemevs  ^  deconfpirations  co?^- 
tre  Elifabeth  ;  car  fi  je  n^dipas  même  lu  lapa^ 
ge  la  première  i^eiiué  de  Camdem ,  comment  ai- je  - 
^«trouver mauvais  <]ue  cet Hijlorien ait décou- 
*vert  tant  de  (oulevemens  (^'  de  conspirations  cou-" 
tre  la  Reine  Elïfaheth  ?  &  fi  je  trouve  mauvais  ■ 
qu'il  les  ait  découvertes ,  comment  fe  peut-  iL 
feire  ^ueje  nayepas  lu  la  page  L  première  ^uenué 
deJoTi  Hijïoire  ? 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.     BU  R  N  E  T. 

A  Prés  selail  parle  d\n  de  nos  Hijloriens  qu'ait 
nomme  le  DuSîeur  Morton  j  <^  pour  faire 
^oir  à  fon  Tiédeur  quilefl  bien  inftruit  de  la  vie 
de  cet  Auteur  ,  il  nous  dit  quil  a  été  en  fuite 
'Sivêque,  Mais  c^efl  encore  ici  un  Auteur  de 
l'invention  de  M.  VariUas  :  car  quoi  que  nous 
ayons  eu  tm  Doéleur  Morton  ,  qui  a  été  Evê- 
^ue  de  Durham^  (^quiefi  mort  il  y  a  environ 
trente  a?is  ,.  //  n  a  jamais  écrit  d'Hifloire,  M. 
VariUas  dit  q-uil  efi  plus  modéré  que  Camdem  ^ 
^  à  cecaraéHére  je  n^ imagine  qtiïl  s^efl  trompé 
dans  le  nom  y  ^  qu*il  a  voulu  dire  le  Doéïeur 
Heylin ,  quoi  que  ce  nom  ?i^ait  pas  beaucoup  de 
teffemblance  av.ec  celui  de  Morton»     MaisHey-» 

lin, 
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Un  n^a  pas  été  Évêque^-quoi  quil foit  verita" 
hle  qu'il  a  écrit  avec  tant  de  modération ,  quà 
cauje  de  cela  il  s^efi  attiré  la  colère  de  quel- 
ques perfonne  s.  Mais  c^efi  à  ^uoi  je  n^ai pas  def- 
pin  de  ni' arrêter.  Ce  que  fen  dis  ?ie[i  que  pour 
faire  remarquer  la  néglige?zce  de  M.  Varilîas , 
qui  apparemment  ayant  oui  quelqu'un  parler  en 
même  temps  du  Dedeur  Morton  ,  S'  du  Do- 
éieur  Heylin  s  a  confondu  l'un  avec  P autre  , 
^  a  donné  à  Morton  le  caraéiére  de  Heylin, 
En  fuite  comme  s'il  fe  repentait  d'avoir  loué  la 
modération  de  Morton  ^  de  l'a'voir  préféré  à 
caufe  de  cela  à  Camde?n^  il  attribue  cette  mo^ 
aération  à  un  artifice  ^  Ji  bien  que  toute  la  dijfe- 
fence  qu'il  y  a  entre  l'un  ç^  Vautre  confijie  en  ce 
que  Camdemfe  contente  de  hlâmer  les  Catholi- 
ques i  fans  y  apporter  d^ adouci  jfement.  Morton 
ne  les  blâme  jamais  3  fans  contrefaire  le  pitoya- 
ble à  leur  égard  y  c'ejî  à  dires  fu'ily  a  quelque  ref- 
femblance  entre  fa  méthode  0"  celle  de  M,  Varil- 
îas. Mais  rUiftoire  du  Bûèfeur  Heylin  ayant 
été  écrite  en  Anglais ,  fans  avoir  jamais  été  tra^ 
duite  en  Li^tin ,  ou  en  François  ,  M,  Variîlas 
ne  fçaur oit  nous  marquer  le  caraBére particulier 
de  cet  Wfiorien  3  fur  fa  propre  CQnnoijfance. 

RE  P  O  N  S  E 

J'Avoue  que  je  n'ai  point  lu  Heylin  ;  ^  f 
j'ai  pris  le  change  en  ce  qui  regàrdoitMôr-' 
ton,  un  Gentilhomme  Poitevin  des  plus 
éclairez,  des  plus  honnêtes  gens,  &  des  plus 
Créiez  Calviniftes  que  j'aye  jamais  vus,  me  le 
donna  il  y  aqiiiiue  ou  vingt  ans.  Ce  fut  M. 
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delà  Vallade  qui  vint  à  Paris  pour  quclquô^ 
affaire  de  fà  Scâe ,  &  y  demeura,  long-temps.' 
Comme  il  fe  rendoit  réguiiércment  tous  les 
ibirs  au  Cabinet  de  M.  de  Thou ,  je  conférai 
plulieurs  fois  avec  lui  ;  &  il  me  communiqua. 
»n  Manufcrit  latin  qu'il  aifaroit  être  l'Hiftoi-. 
îe  du  Dodeur  Morton  ,  &  qu'il  prctendoit 
faire  imprimer.  Je  lûscet  Ouvrage  ;  &  j'en 
^s  mes  extraits.    M.  de  la  Vallade  après  la* 
smort  d'A!cxandre  Morus  Miniftre  de  Gha- 
renton  qui  lui  laiifa  par  Tcftament  une  partie 
de  fes  biens ,  s'en  retourna  dans  fa  Province , 
&  je  ne  fai  pas  revu  depuis.  S'il  eil  encore  en 
■vie  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  rende  :cmoigna- 
ge  à  la  vérité  ;,  &  s'il  ne  l'ell  plus ,  je  m'infor* 
merai  de  mes  amis  Anglois  li  j'ai  été  trompé  i 
à.  s'ils  com'iennent  que  M-de  là  Vallade  m'en 
siit  fait  accroire ,  il  ne  fera  pas  bien  mal-aifé  de 
me  corriger ,  puis  que  je  n'iaurai  qu'à  cffkcer 
des  volumes  fuivans  ce  que  j'ai  tiré  de  fon  ma»- 
îiufcrit ,  n'y  en.ayant  rien  dans  les  quatre  pre- 
miers qui  font  imprimez. 

C  R  I  T  I  QUE 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

Afres  avoir  parlé  de  nos  c^uteurs  ,  il  pajfe  à  ceux  ' 
qui  ont  fait  profejjion  de  la  I{eligion  Romaine,  en 
^liûi  il  donne  de  nouvelles  marques  du  foin  qu'il  a  de 
fuivre  la  maxime  de  confcience  dont  on  a  parlé.  Il  dit" 
eue  Sanders  ejl  tellement  emporté  contre  les  Proteflans , 
qu'Un  y  apas  trop  lieu  de  s'étonner  s'ils  le  contraigni- 
rtntÀt  mourir  de  faim  dans  Us  Montagnes  du  Nord* 
"  d't^n* 
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â^zÂngleterre  i  ou  il  s' était  réfugié.  Un  y  a  en  ces  ^a-* 
rôles  ,  que  trois  fautes  capitales .  Premièrement  le 
Livre  de  Sanders  du  Schijme  d' a^ngleterre  na  été 
public  qu'après  fa  mort-j  de/orîeque  ce  Livre  nepeu^ 
pas  avoir  donné  aux  Pr&tefUns  occafion  defe  venger  dd 
lui.  En  fécond  lieu  il  nejl  pas  mort  dans  le  Nord  d'zyin-a 
gleterre  i  mais  en  Irlande.  En  iroifiéme  lieu  Sanders. 
avoite'te  envoyé  par  le  Pape  pour  exciter  une  rébellion. 
en  Irlande  >  CT'  il  en  avoit  reçii  un  pouvoir  immédiate- 
ment de  R^me.  Ilétoit  fi  intrigant  ,  qîi'en  effet  ilaj- 
femhla  un  grand  nombre  deféditieux  j  qui  furent  dé- 
faits par  les  troupes  de  la  I{eirie  ,  de  forte  qu'il  fui 
obligé  de  s'enfuir  dans  un  bois  ,  où  on  le  trouva  mort 
peu  de  jours  après.  Comme  on  ne  vit  aucune  marque  dâ 
bleffure  fur  [on  corps ,  on  conjeBura  qu'il  étoit  mort  de 
faim.  C'efl  ainfi  que  rapportent  fa  mort  les  Hiflorienf 
Catholiques  Romains  j  auffi  bien  que  lesProteflans - 
mais  Ad.  Varillas ,  qui  eji  un  auteur  fort  digne  de 
foi ,  nous  apprend  qu'il  efl  mort  ailleurs, 

RE'P  ON  S  E. 

Tf  E  n'ai  point  dit  que  ce  fut  le  Livre  dé 
I  Sander  qui  obligea  lesCalviniftesàlefai* 
^^  re  périr-,  &  je  fçavois  afTez  que  ce  Livre 
îi'avoit  paru  que  deux  ans  après  fa  mort.  J'ai 
dit  que  ce  fut  la  propre  perfonnc  de  Sandcs 
qui  fut  la  caufedc  fon  mal-heur ,  &je  le  prou-» 
ve  invinciblement  par  la  violence  de  fes 
aélions ,  &  par  celle  qui  paroît  dans  fon  ftile.  - 
M.  Burnct  en  demeure  lui  -  même  d'accord- 
làns  y  penfcrj  en  foûtenant  que  c'étoit  mr ^ 
homme  intrigant  >  ér  qui  avoit  ordre  de  la. 
Cour  de  Rome  d^ exciter  des  Séditions  en  Irlande: 
Si  cela  étoit  ,11  n'en  falloit  pas  davantage- 
D  5  FQî^^^ 
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jpour  animer  les  Proteftans  à  le  perdre,  pai 
îeulement  dit  qu'il  étoit  mort  de  faim;  &jc 
Tai  tiré  d'un  Auteur  qui  doit  être  d'autant 
plus  conlidérable  à  M.  Burnet  ,   qu'il  étoit 
Proteftantcom,mclui,  ^  qu'il  nefavorifeen^ 
aucun  endroit  ceux  des  Religions  contraires- 
à  la  lîennc,  lors  qu  il  peut  donner  un  mau- 
vais tour  à  leur  fentiment^  à  leurs  paroles , 
ou  à  leurs  actions.  C'eft  Guillaume  Cam- 
dem  dans  l'Hilloire  qu'il  a  Gompofée  de  la. 
Reine  Elifabetk.  Il  avertit  le  Public  dés  le: 
commencement  de  fon  x\vis  au  Lcdeur, 
quill'a  écrite  fur  les  Mémoires  queGuillaur 
iTie  Cécile.  Baron  de  Burglhei  &  grand  Tre-r 
forier  d'Angleterre  lui  avoit  tournis  ,•  &  cha- 
cun fçait  que  Cécile  fut  le  plus  intime  conii? 
dentd'Elifabeth,  &queies  Catholiques  An- 
glois  n'eurent  point  durant   fa  vie  de  plus  - 
grand  ni  de  plus  dangereux  ennemi  que  lui.. 
Les  propres  term.es  de  Camdem  font  ceux-ci 
dans  la  première  partie  de  l'Hiftoire  d'Eîiià- 
beth,  defcduion  de  Leyden  enmiliîx  cens- 
trente-neuf  page  372. 

Jnter  quos  facile  primus  erat  Nicolaus  Sandcriis 
t^nglus  i  qui  famé  eodcmjerc  momento  mifem  irne  Se- 
rtit ,  cum  àerehclus  ,  C^  ex  adverfo  rehellionis  juc- 
Ciffu  meyite  motus  r  per  flvas  ,  faitus  ,  O'  montes- 
errabundus  niiilum  reperiretjoiatium.'  Inejuspcra  de^ 
frehenfae  erant  cratrones  quidam  C^  EpifoU  ad  rehel* 
les  conjirmandos  confcriptae.y  amplis  à  Pontifice  R^ow. 
^  Hjp.ino  promijjiî  refert^e.  Ita  divina  jujiitia  ,  fi. 
fasjudicare  ,  os illud adrebelliones  concitandas  O'  ca,' 
lumnia  <:  cum  inendiiciis  çmdundas  jcmper  a^ertamfams 

CRI- 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.     BU  R  N  E  T» 

POuY  ce  qui  regarde  le  jugement  qu'il  fuit  de  lijpa" 
deneira.  ,  //  f//  fi  embrouillé  ,  que  je  ne  croi  pûS' 
qu'il  fait  nécejfaire  que  je  m  y  arrête.  Il  fujfit  dédire 
quec'eHun  Jefuifte  ^  c'ejht  dire,  un  homme  tel  qu'il' 
lefautàA^f,  Far  nias  1  C^  que  fou  Hijioire  n'ejl  autre' 
chofe  que  celle  de  Sanders  difpofée  félon  une  autre  Mé^ 
t-kode,  J'entends  celle  qui  a  para  en  Latin  j  car^oarf 
tEfpa^nole ,  Je  ne  l'ai  jamais  vite, 

R  E'P  O  N  S  E. 

MOnfieur  Burnet  me  reproche  ici  un  dé- 
faut de  llile ,  qu'aucun  autre  que  lui  n'av 
apperçû  dans  mes  Ouvrages  1 1  veut  que 
j*ayc  faif  un  jugement  ft  emhro'ùUlê  de  Ribade-^' 
neira ,  quilne  croîtras  quilfoit  né  ce jf aire  qu'on  ' 
s'^y  arrête.  Je  m'en  rapporte  aux  équitables 
Ledcurs  ,  lequel  des  deux  ftiles  eii  plus 
embrouillé  de  celui  de  M.  Burnet  ou  da 
mien  ,'  &  pour  faire  voir  que  j'ai  parlé  de 
ce  Jefuifte  en  des  termes  intelligibles ,.  je 
n'ai  qu'à  tranfcrire  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Préface  des  deux"  premiers  Tomes  de 
mon  Hilloire.  Le  Père  Ribadcneira  de  la 
Compagnie  de  Jefus  eft  plus  (incére  ;-  &  fou 
Ouvrage  en  Elpagnol  me  femble  lî  beau  5 
que  je  ne  puis  allez  m'étonner  qu-il  n'ait  point 
encore  été  traduit  en  nôtre  langue  :  vu  prin^^ 
cipalemeat  que  Ton  y  lit  avec  fatisfaétion 
D  6  d'au- 
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d'autres  Livres  du  même  Auteur  »   qui  nC: 
valent  pas  à  beaucoup  prés  fon  Hiftoire  du 
Schifme  d'Angleterre.   Mais  il  écrivoitdans 
rEfpagne,Païsfujetà  rinquifition  ;,  &fous  • 
3a  domination  de  Philippe  Second  Prince  le    . 
plus  févérc  de  fon  temps  à  permettre  l'im* 
prefTion  des  Livres.  Il  s'agiflbit  de  particula- 
îifer  les  faulfes  démarches  de  Charks-Quint  ; 
&  fi  Ribadeneira  fe  fut  ingéré  de  le  faire ,  il 
fe  fcroit  attiré  une  terrible  perfecution.  Pou* 
vois -je  exprimer  plus  nettement  que  la  rai-^^ 
fon  qui  m'avoit  empêché  de  m'attacher  au. 
Père  Ribadeneira  préférablement  aux  autres .. 
Hiftoriens  du  Schifme  d'Angleterre  ,  avoit  ;- 
ctéque  ce  Jefuiften'avoitofé  écrire  en  Efpa- 
gne  fous  le  Régne  de  Philippe  Second  ,  cg 
que  Charles  -  Quint  Pcre  de  ce  Prince  avoit 
contribué  pour  obliger  la  Cour  de  Rome  à 
ie  porter  dans  les  dernières  extrêmitez  conr. 
trc  Henri  VIII  ?  Il  faut  avoir  aufli  peu  dc- 
connoifïanccderHilioire  d'Efpagne  qu'en  a 
M.Burnet,  pour  ignorer  que  le'mêmePhi? 
lippe  Second  relégua  pour  quinze  ans  err 
Sicile  le  Père  Mariana,  pour  unfujet  beau- 
coup moins  important  que  n'auroit  ctéceluf 
d'écrire  contre  Charles-Quint  ;  puis  que  ce 
fut  uniquement  pour  avoir  eompofé  le  Trai-' 
îé  des  Monnoyes ,  qui  ne  reg^rdoitpas  fi  direrr 
«£lemenr  la  Majefté  des  Rois  Catholiques* 
^«ue  la  conduite.de  Charles-Quint  à  l'égard  dd  : 
Henri.  Vlil. 

Quant  à  ce  que  M.  Burnct  écrit  de  mon 
étroite  liaifon  avec  les  Jeluifies  :,  ceux  qui 
ane  çQnnoiiTeotfçâvept  que  je  n'en  aijamais 
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eu  ,  &  que  je  n'en  ai  point  encore  d'autre 
que  celle  que  la  Charité  Chrétienne  doit  for- 
mer entre  cette  célèbre  Compagnie  &  moi^ 
Mais  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  Cal- 
viniftes  font  prévenus  de  ridée  ,  qu'on  ne 
fçauroit  écrire  de  la  Religion  Catholique 
fans  emprunter  des  Jefuiftes  ce  qu'ondoit  dire 
en  fa  faveur  >  ou  du  moins  fans  en  avoir  con- 
venu avec  eux.  Cela  leur  eft  fi  avantageux , 
que  je  ne  puis  affez  m'étonner  comme  leurs 
«memis  f  ofent^ire. 

G  R  I  T  l  QJJ  E 

D  E     M.    BURNET. 

LEflei  pafe  pour  un  Hijlorîengra-ve  O"  jage ,  mais 
HyadeTapparence  que  M.  Variilas  ne  le  cixe^ 
^ueparce  que  quelqu'un  luiaditquun  .auteur  dece. 
nom  a  écrit  de  la  Reformât  ion  d'^y^ngleterre.  Un  en 
allègue  au  refte  aucun  endroit ,  O'  en  effet  cet  ^uteu% 
na  parlé  des  évenemens  de  ce  Pats- là  ,  qu  autant  qu'ils 
fe  trouvoient  mUe^  avec  ce  qui  eji  arrivé  en  même  temps 
tn  Ecojfe. 

R  E'P  ON  S  E. 

MOnftéur  Burnet  prétend ^ueje  n'ai  pas  lu 
non  plus  PHifioire  de  Lejlei ,  &  j 'admire 
la  hardieffe  qu'il  a  de  foûtenir  qu'un  Li- 
vre fi  petit  &  fî  connu  m'ait  échapé.  II  eft  vrai 
que  Leflei  dans  cet  Ouvrage  ne  parle  des  af- 
faires d'Angleterre  qu'entant  qu'elles  fe  rap- 
portent à  celles  d'Ecoife.    Mais  puis  que 

Mon-. 
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Monfieur  Burnet  ne  le  fçait  pas,  il  lui  faata|?à 
prendre  que  le  Livre  qui  a  été  imprimé  n'efè^ 
pas  la  dixième  partie  des  Ouvrages  de  ce  Pré- 
lat ,  &  qu'ooi  les  eonlerve  tous  avec  beau» 
coup  de  foin  à  Paris  dans  le  Collège  des  Ecof- 
ic)is.  On  y  voit  le  contredit  decequeCam- 
dcma  écrit  de  Marie  Stuart  ,  &  la  fuite  des 
intrigues  dont  Elifabeth  &  fon  C^anfcil  fe  fer- 
virentpour  perdre  cette  malheureufe  Reine. 
Si  M.  Burnet  les  avoir  lus,  il  le  repentiroit 
apparemment  des  lofianges  qu'il  donne  ici  à  • 
Leflei. 

C  R  I  T  I  (^  U  E 

D  E    M.    BU   R  N  E  T. 

EKfnM.  Varillas  prétend  de  s'appuyer  principah^ 
ment  fur  les  Lettres  du  Cardinal  du  Bellai ,   O*' 
s^  imagine  deperfuader  ainfi  à  fon  Lecteur  tout  ce  qu'il 
lui  plaira.     Mais  qu'il  prenne  la  peine  d'apprendre  aiî- 
Fublic }  oii  l'on  peut  trouver  ces  Lettres  ,  car  le  Volu' 
me  de  celles  qui  font  impri'^ices  ne  contient  rien  de  ce- 
(^u'il en  veut  tirer,  ^yant  jait-  imprimer plufieurs piè- 
ces authentiques  de  ce  temps- là  ,   Ù"  ayant  marqué  au 
LeBeurles  Leux  ou  on  les  trouve  ,  je  puis  atte^idre  quel- 
que choje  de  femhlable  de  M.  VarilLis  :  autrement  qu'il  ' 
les  cite  tant  qu'il  lui  plaira  ,  il  faudra  qu'il  fouffre  qu'on  - 
lui  dife  qu'onnefepcpiis  en  lui.     Je  crot  avoir  donné 
d'alJcK  bonnes  rai  fans  de  cette  défiance  dans  dfS  chofes  ^ 
où  il  l'en  faudrait  croire  fur  fa  parole. 

REPONS  E. 

Oici  un  étrange  défaut  de  la  mémoire  de 

M.  Burnet.  Il  m'a  dJja-  fait  l'objeaioii 
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du  Cardinal  du  Bellai,  &  il  s'en  fouvicnt  fi  pca 
qu'il  me  l'a  fait  encore  pour  la  deuxième  fois. 
Je  ne  fiiis  pas  oblig  ■  de  l'imiter ,  ni  de  répéter 
ee  que  j'ai  dit  à  cette  occaiion  ,  ¥Û  principale- 
ment qu'il  y  en  a  plus  qu'il  n'sn  raut  pour  lui 
fermer  la  bouche.  J'employcrai  plus  utile- 
ment mon  temps  à  l'avertir  d'un  autre  défaut 
de  fa  mémoire ,  qui  n'eiléioigné  du  précédent 
que  de  peu  de  pages.  Il  a  dit  qu'ail  y  avoit  dans 
la  Bibliotéque  duRoî  des  Lettres  du  Cardinal  du 
Bellai  3  autres  que  celles  qui  font  im^riynêes  3  & 
maintenant  il  foûtient  quil  n^ en  con?toh point 
d"* autres  que  celles  qui  jont  imprimées .  Le  moyen 
d'accorder  cette  contradidion  ;  mais  avant 
que  fa  Critique  6nifle ,  il  propofera  une  troi- 
iiémefoisla  mêmeobjedion,  pour  montrer. 
(Sombien  peu  il  prend  garde  à  ce  qu'il  écrit. . 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

B  E    M.    B  URNE  T» 

J'E  crains  que  je  n'aye  entretenu  trop  long=' 
temps  mon  Leéieur ,  dans  ?  examen  de  r  À-- 
vertijjement  de  notre  Auteur  »  (^  je  crains 
encore  que  connoiffant  clairement  les  principes  de 
fa  Religion  ^  de  fa  Morale^  on  ne  cormnence  à 
perdre  patience ,  <^  quojz  ?ts  fi  fouciepas  i^en^ 
trer  dans  un  exa?nenplus  étendu  de  fon  neuviè- 
me Livre.  Mais  il  y  a  de  certains  Auteurs  ,  quil 
faut  traiter  avec  quelque  févérité  ,  Ô"  ^^^ 
temps  aufquels  on  efi  obligé  de  répondre  exach" 
ment  a  des  chofes  qu'ion  négligeroit  en  d"" autres 
f^montrcs.  Jç  tâcksmi  néanmvins  de  n  arrêter 

pas 
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f as  mon  L,eéîeur  .,far  des  réflexions  inutiles  [uf 
les  àigrejjions  politiques  que  M.  VariHas  fait  */ 
tous  momeTis  fur-  les  intérêts  de  r Angleterre  :, 
de  la  France  ^  <^  de  FE/pagne.  Ce  font  de  vains 
ornemens  j  par  le  [quels  il  tache  de  divertir  fon 
"Le Sieur ,  ^  qui  lé  divertiroient  e?i  effet  ^fion  le 9^ 
propofoit  cojnme  de  fimples  conf  dérations  qui 
fourroient  avoir  eu  lieu  3  maïs  qui  ne  font  pas  par -^ 
donnahles  lors  qu'ion  a jjure  hardiment  s  comme 
fait  r Auteur ,  que  ce  ?i*efl  que  par  ces  confidéra^ 
tions  que  les  ?  rinces  ont  agi  de  la  manière  dont 
leur  Hi foire  nous  rapprend.  Un  Livre  compojé 
de  la  forte  eft  plutôt  un  Livre  de  réflexions  poli' 
tiques  fur  les  avions  des  Princes ,  quun  Livre 
d'Hi/hire , parce  que  ces  C072f  dérations  n^ont  aw 
€un  fondement  que  dans  l imagination  de  PAu* 
teur.  On  doit  rapporter  dans  une  Hiftoire  les  dej-*- 
feins  comme  on  les  a  conçus ,  ç^  comme  on  les  a 
exécutez  ^^  non  pas  t els^qu'^ Ils  pour roknt »  on- 
quils  devraient  avoir  été. 

REPONSE. 

MOnfieur  Burnet  avance  mal  à  propos 
que  des  Livres  compofez,  comme  les  miens» 
où  il  entre  trop  de  politique  à  fon  gré:,  font 
plutôt  des  réflexions- politiques  fur  les  aéïions  des 
Princes  que  des  Livres  d  Hiftoires  ^parceque  ces 
confdérations  nont  aucun  fondement  que  dans 
mon  imagination.  Si  cela  eftles  Italiens  dont 
le  jugement  edli  délicat  &  fi  rafiné  en  toutes 
€hofcs  j  ont  grand  tort  de  préférer  à  tous  leurs 
autres  Hiftoriens  François  Guichardin  >  qui 
dans  les  feke  Livres  qu'il  fit  impumer  de  fon 

Hiiîoire  • 
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Hîftoire  durant  là  vie  a  fait  entrer  plus  de  po- 
litique que  moi  dans  tous  les  Ouvrages  que 
j'ai  fait  5c  ferai  imprimer.  Mais  il  faut  par- 
donner cela  à  M.Burnet,  qui  apparemment 
ne  Ta  pas  lu.  Si  là  Critique  étoit  véritable  en 
ce  point  5 -tous  mes  amis  fcroient  bien  peu 
clair-voyans ,  puis  qu'ils  m'ont  alTuré  que  c'é- 
toit  ce  qu'ils  trouvoient  de  moins  mauvais, 
dans  mes  Livres. 

C  R  I  T,I  QJJ  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

JE  "vaisprefentement  entrer  dans  une  matiè* 
re  3  où  il  me  fer  oit  beaucoup  plus  aife  de  rné" 
tendre  trop  ^  que  den^eii  dire  pas  ajfez.  M. 
Varillas  a  commis  un  fi  ir and  nombre  de  fautes» 
<iue  quoi  que  ^' aie  rêfolu  de  paffer  fous filence  les 
moins  coTifidérables,  f  en  trouve  une  infinité  e»- 
?non  chemin  j  qui  méritent  quan  les  relevé  ;  (^ 
^ui  nP engagent  dans  un  travail aujjî  defagréable 
pour  moi  y  qu'il  doit  être  chagrinant  pour  M.  Va" 
rillas.  Il  commence  fon  Hifieire  du  Schifme  d^An^ 
gleterre^^par  ajjurer  ,  que  les  etreurs  deWulef 
étoie?it fi ahfolument  éteintes^  que  tous  les  An^- 
gloîs  ifans  en  excepter  unfeul^  profejfjient  une 
Tnême  Religion  fous  le  Régne  de  Henri  Vil.  Je  ne 
puis  pas  prefentement  confulter  les  Regifires  de  ce 
temps-là  'y  mai  s. f  ai  fait  voir  dans  mon  Hifioire 
par  les  Regifires  du  Régne  de  Henri  VI 1 1.  que 
Pan  mil  cinq  cens  o?tze ,  deux  ans  après  la  mort  dé 
Henri  VII.  on  condamna  quarante-une perjonnet 
comme  Hérétiques ,  dont  fept  furent  livrées  au^ 
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irasjéculier  3  ^  les  autres  abjurèrent  leurs  fen^' 
timens.  On  trouve  encore  leur  procès  dans  lesEe^ 
gifires  de  l'archevêché  de  Cantorberi.  Il  paraît 
far  là  que  M.  VariUas  n'a  pas  grande  connoijjance 
de  nos  affaires .  Mais  il  s^iwagine  que  ces  manières 
de  parler  fi  générales  (^  fidécifives  plairont  bien 
davantage  au  Le  Heur  c^-<jue  s'' il  avouait  qu*il  ne 
fçait  s*  il  y  avoit  encore  en  AnïJ.eterre  quelque  Vi- 
slefijiesdutempi  d^ Henri  Vil  L^  s^U  ne  par' 
îoit  qu  en  doutant  des  faits ,  dont  il  ne  peut  être 
ijffuré.  Les  fent  miens  Uoîit  on  accu  fa  ces  prêt  en"  " 
dus  Hérétiques ,  nous  font  connaître  quily  avait 
da?is  la  Nation  Angloife  quelque  difpofitionàla.' 
'Réformation  j  puis  que  ces  fentimens  iiétoient' 
fas  éloignez,  de  ceux  des  Vraie  flans.  ■Lespri7ici'='" 
pales  erreurs  dont  ils  furent  aicuje% ,  étaient  que 
le  Sacrement  de  P  Autel  fi' eft  pas  le  Corps  d?  y  e-- 
fus  Chrifl ,  mais  du  veritailep^iin  ;  qti'îl  ne  faut 
f'às  adorer  les  Images  '-^que  tes  Fêler  inages  ne  font 
ni  nécejfaires  3  mutiles  ^  que  nous  ne  dp.  von  s  pas 
adre[jer  nos  prières  aux  Saints  ^  mais  feulement 
à  Dieu.    Mais  peut-être  qu'on  dira  cju'tl  ny  a 
dans  les  paroles  de  M.  Var il! as  qu'une  exagéra- 
tion 3  qu'on  ne  doit  pas  prejjer  à  la  rigueur ,  ^ 
qu'il  n  était  pas  obligé  d'être  tout  à  fait  exa£h 
dans  une  figure  de  Rétorique.   Il  faut  donc  que 
nous  fajfions  voir  qu'il  en  aufe  de  même  e7i  des  en"  ' 
droits  5  ou  l'on  ne  peut  pas  nier  qnurte  plus  gran^ 
deexaéîitude  nefûtnécejfaire> 

RE'  P  ON  S  E. 

POur  réfuter  ce  que  j'avois  dit ,  il  falloir  que 
M.  Burnet  montrât  que  ibus  le  Régne  de 
Henri  YIL  &  avant  que  ce  Prince  eût  penfé  à 
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l'alliance  de  fon  fils  aîné  avec  l'Infante  d'Ei^ 
pagne ,  il  y  avoit  eu  en  Angleterre  des  Héré- 
tiques déclarez  &  reconnus  pour  tels,&  c'eft 
ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Il  fe  contente  démon- 
trer qu'il  y  en  a  eu  fous  Henri  VIII.  &  cela 
étoit  abfolument  inutile ,  puilque  je  n'en  ai 
pas  dit  un  mot.  Il  devoit  fc  lou venir  que 
quand  on  parle  qu'il  y  a  des  Hérétiques  dans 
un  Etat,  on  entend  des  gens  qui  lailènt  pro- 
feffion  publique  des  Hérélîes,&  non  pas  des 
gens  Hérétiques  qui  le  font  en  fecret.  Autre- 
ment les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce 
dedirequele  Luthéranifmc  &le  Calvinifme 
n'ont  jamais  pénétré  de-là  les  Pirenées ,  puis 
qu'il  cil  conftant  que  le  Roi  Philippe  Second 
en  fit  arrêter  quarante-  huit  des  principaux  >  & 
non  pas  feulement  quarante-un  comme  Hen- 
ri V  II 1.  &  qu'il  ulà  de  plus  de  févérité  à  leur 
égard  queSaMajciié  Angloife,puis  qu'il  les 
fit  tous  mourir.  Si  l'on  compulfoit  les  Regi- 
flres  de  l'Inquifiiion  d'Efpagns-,  on  trouve- 
roit  un  nombre  infini  de  perfonncs  exécutées 
pour  Athéifme  ou  pour  Héréiie  :  ce  qui  nem- 
pèche  pas  que  les  Efpagnols  ne  diicnt  com- 
munément, qu'il  n'y  a  pas  chez  eux  de  cette 
forte  de  perfonnes.  On  entend  alFez  le  fens 
de  leur  expreffion;&  on  voit  bien  qu'ils  ne 
veulent  dire  autre  chofe  linon ,  qu'ils  ne  fouf- 
frent  point  d'Hérétiques  ni  d'Impies.  Pour- 
quoi la  Langue  Françoifedans  ma  plume  fe- 
ra-t-elle  de  pire  condition  que  n'ell  la  Langue 
Efpagnole  dans  la  plume  des  Efpagnols  ? 

M.  Burnet  ^]0\!ilt<\\XQ^les  jentimeîis  dont  on 
accufe  les  prétendus  Hérétiques  ^\\  veut  parler 

des 
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des  Viclcfiftes ,  nous  font  connottre  <juily  avoi^ 
dans  la  Nation  Angîoife  cfuel^fue  difpojitmt  à  la 
prétendue  Réformation  y  puis  que  ces  fentimens 
n'étoientpas  éloignez  de  ceux  des  Proteflans.  On 
accorde  à  M.  Burnet  que  les  Viclcfiftes 
avoient  quelques  fentimens  qui  leur  étoient 
communs  avec  les  liens:  mais  ils  en  avoient 
de  fi  differens  qu'il  ne  lui  feroit  guéres  plus  ai- 
fé  de  les  attirer  dans  le  parti  Calvinille ,  que  de 
prouver  que  les  Vaudois  ont  été  véritable- 
ment de  cette  Seétc.  Mais  j'ai  tort  de  m'ar^ 
rêter  à  cette  objeétion ,  puis  que  M.  Burnet  en 
a  lui-même  fi  bien  reconnu  la  foiblefle  .  qu'il  = 
l'abandonne  fur  la  fin  de  l'article  au  com^  ' 
menccment  duquel  il  l'avoit  propofce. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.    B  U  R  N  ET. 

ILfuppofè  comme  une  vérité ,  dont  tout  ce  ^u'^B 
doit  dire  dépend ,  cjue  le  "Prince  Artus  êtoit 
extrêmement  mal  fain^lors^uil  fe  maria  3  qu  il 
relèvoit  feulement  d'une  grande  maladie ,  ^  que 
les  injirmitez,  de  ce  Prince  étoient  fi  vijibles ,  qu*il 
en  mourut  Jept  mm^s  après  [on  mariage.  Il  efi 
'vrai  qu'ail  avoué  que  trois  mots  Latins  inferez 
dans  la  Difpenfe  quon  accorda  au  Prince  Henri 
defe  marier  avec  la  veuve  de  J on  frère  ifemhlent 
dire  que  le  mariage  [ut  confommé.  Néanmoins  ii 
embrajfe  lefentiment  des  Hijloriens  qui  le  nient  > 
^  il  répète  fifouvent  ce  qu'il  a  dit  des  incommo^ 
ditez  du  Prince  Artus  y  qu  il  femble  avoir  crû^, 
q^u^  il  fer  oit  fans  peine  entrer  le  lusUeur  dans  fes 
fentimens  par  cette  adreffe^ 
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Mais  il  aurait  encore  pu  impo fer  plus  aiféments^ 
^* il  eût  cité  en  marge  quelque  Lettre  ou  quelque 
récit ,  ouileûtfei7it^  jeloii  fa  coutume  ,  qu  oit 
trouverait  des  preuves  de  ce  quildit.  Lors  qu^orà 
jugea  de  cette  affaire  j  on  examina  divers  /(?•* 
moins  i  à  qui  on  avoit  fait  prêter  ferment  quih 
diroieîit  la  vérité ,  lefquels  dépoferent  devant  les 
Légats  que  le  F  rince  Artus  étoit  de  bonne  com^ 
flexion ,  vigoureux  (^  en  bonne  fantè  3  lors  quïl 
fe  maria.)  ^  quil  couchoit  toutes  les  nuits  ave» 
rinfante.  On  attribua  même  la  maladie  dont 
il  mourut  à  ce  mari  âge  précipité.  M.  VariUaspay 
le  en  paffant  de  cette  opinion  touihant  la  morP 
(T Artus  i  fans  pe?ifer  à  la  confequence  naturelle 
que  l^  on  en  peut  tirer.  Il  dit  .que  Henri  Vil  dif" 
fera  le  partage  defonjecondfih  y  après  avoir  ob- 
tenu la  difpenje  du  Pape  ,  parce  que  la  mort  de 
r aîné  lui  faif oit  appréhender  de  perdre  encore  Je 
cadet  y  s'aille  7narioit  f  jeune    iLy  mile  à  [on  or" 
dinaire  des  'Réflexions politiques ,  qui  fentent  ex-" 
Jtrêmement  le  galimaihias  :  Comme  il  ne  lui  eu 
re finit  point  d"* autre ,  dit-il ,  fi  la  crmnte  n  étoit 
pas  tout  a  fait  jufle ,  au  moins  nêtoit-elle  pas 
tout  à  fait  dêraifmnable.  Si  le  mariage  du  Prin- 
jce  Artus  navoit  co.-.fiftéque  dans  une  pure  Céré~ 
monte ,  cette  craijtre  aurait  été  tout  à  fait  ridi- 
cule.   Mais  il  y  a  d'' autres  circonjiances  qui  font 
voir  la  f au jfe  té  de  cette  pen fée  3  autant  quelle  fi 
foffible  de  le  faire  dam  mie  chofe  de  cette  nature. 
Les  Hifiorie?is  Anglais  affurent  que  V Ambaffa^ 
deur  d'Efpapie  eut  foin  de  tirer  des  preuves  de  la 
confommation  de  ce  mariage  :  Et  dans  la  difpen- 
fe  que  le  Pape  accorda  en  fuite  »  on  fuppnfe  cela 
somme  une  chofe  quipouvoiî  être^  Nêtre  Auteur 
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^  "EtiAmû  met  en  marge  "*"  les  propres  termes  dans  le fqueîs  ii 

matntno-  ^jf  (j^g  cette  Bulle  était  conçue  3  par  où  il  paroit 

mu  m  tue-  ^^>^-^  ^^  Va  jamais  lue .  ^  qu'ils^  en  eftfié  à  quel- 

nalem  co- 1^^  autre  :  à  moins  que  ce  nef  oit  ici  une  fuite  des 

pulam       maximes  de  fa  Religion  y  qui  fait  non  feulemeTtt 

confiîm-    qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  fi  quelque choje  efi 

rnatum:     c^jr  aigu  faux  »  mais  qui  engage  encore  à  avancer 

au^l  '^1    ^^^  faujfetez.  de  propos  délibéré.     Au  lieu  que 

llludquc    ^^^-^  ^^  préambule  de  la  dtfpenfe  pour  le  Prince 

carnalj  co-  Henri  :  on  dit  que  le  Prince  Art  us  ^  V  Infante 

pulâ   for-  ont  été  légitimement  mariez, ,  ^  ont  peut-être 

fan  con-   confommê  leur  mariage,^  ce  qui  laijf  la  chofe efi 

vXcisV    ^^^*^'  ^  VariUas  nous  dit  que  la  Difpenfe  leur 

permit  de  je  marier ,  quoi  que  le  premier  mariai 

ge  eut  été  confommê.  Comme  les  termes  qu'ail  cite 

ne  font  point  de  la  Bulle  ^  ils  donnent  au ffl  une 

autre  idée'-,  car  de  la  manière  quil  les  rapporte  3 

ils  nefemblent  contenir  qu'une  claufe  ajoutée  pour 

plus  de  fureté  y  au  lieu  qu^ils  contiennent  une  par' 

tie  du  fait  y   tel  quil  fut  reprefenté  au  Pape. 

§l^oi  que  cette  manière  de  reprefenter  le  fait  com^ 

me  douteux ,  fut  tout  ce  qù^on  pouvoit  faire  de 

plus  hon?iète  en  cette  occafton:  il  femhle  néan^ 

moins  que  les  Ejpagnols  qui  fç avaient  que  le  ma* 

riage  avait  été  confommê  ,  réfolurent  de  faire 

mettre  le  fait  hors  de  doute    Ils  obtinrent  en  ce 

temps-là  ,  ou  un  peu  après ,  un  Bref  datte  du 

même  jour  que  la  Bulle ,  ou  fans  aucunpeut-être  3 

7ti  autre  mot  femblable  ^  on  dit  poftivement  que 

le  mariage  a  été  conlommé.  Si  la  Religion  de  M. 

VariUas  le  difpenfe ,  quand  il  veut  décrire  la  ve* 

rite  :  la  profonde  Politique  dont  ilfaitprofejjton  , 

devoitV obliger  à  prendre  garde  quelesfaujjetez, 

quil  avance  ne  puffentpas  êtrefi  aifément  décow 

^ertçs»  RE- 
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MOnficur  Burnet  «ft  ici  merveilkuî.  Il 
me  fait  dire  le  pour  &  le  contre ,  aiin  de 
:îne  battre  des  deux  cotez.  Mais  il  n'empé- 
;Chera  pas  que  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
.me  lire ,  ne  voyent  que  je  n'ai  rien  décidé  fijr 
;Ia  puilTance  ou  l'impuiiiànce  du  i-*rince  Artus. 
il  eft  étonnant  qu'il  me  reproche  que  j'ayc  af- 
ifuré  pclitivemcnt  que  le  mariage  du  Prince 
de  Galles  fils  de  Henri  VïL  ^oi  d'Angleter- 
re avec  Catherine  d'Arragon  dernière  ûlle 
des  Rois  Catholique*  .^'eidioand  &  liabellc 
n'avoit  point  été  conlbmmé,puis  que  voici 
les  propres  termes  dont  je  nîe  fuis  fervi  dans 
le  neuvième  Livre  de  cette  Hiltoire  page 
trois  cens  huit.     L'Infante  d'Efpagne  après 
avoir  été  époufée  par  Procureur  dans  la  Ville 
de  Burgos  palTa  en  Angleterre  >  où  le  Prince 
de  Galles  qui  bien  loin  de  joiiir  4'une  parfaite 
fanté  n'étoit  pas  encore  remis  dans  fon  état 
ordinaire  ,  ratifia  le  quatorze  de  Novembre 
mil  cinq  cens  un  dans  1  Eglife  de  Saint  Paul  le 
mariage  que  le  Cc^mte  de  Northumberland 
avoir  contraélé  pour  lui, &  il  cil  certain  que 
les  Epoux  fe  mirent  dans  le  même  lit.  Toute 
la  difficulté  conlifta  depuis  à  Içavoir  fi  le  ma- 
riage fut  conlomméi  &  on  éviteroit  ici  d'en 
parler  comme  on  a  fait  par  tout  ailleurs  oii 
l'occafion  s'en  étoit  offerte ,  fi  ce  n'étoit-là  le 
point  effcnciel  du  Schifme  d'Angleterre. 

Le  fameux  Chancelier  Bacon  &  quelques 
Hiltoricns  du  fiécle  paffé  font  de  l'opinion  af- 
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fîrmative ,  &  la  prouvent  par  des  circonftan* 
ces  que  labicn-iêance&lapurctédcla  Lan- 
gue ne  permettent  pas  de  rapporter.  Certes 
les  trois  mots  Latins  inferez  dans  la  difpenfc 
dont  on  parlera  bien- tôt,  que  le  marié  obtint 
depuis  pour  époufer  le  frère  du  Prince  de  Gal- 
les 5  femblent  favorifer  le  fentiment  de  Ba- 
con, en  donnant  lieu  de  foupçonncr  que  l;i 
choie  s'éioit  pailëe  comme  il  lu  raconte.  Les 
autres  Hiltoriens  tiennent  l'opinion  contrai- 
re ;  &  fe  fondent  fur  les  maladies  &  les  infir- 
initez  de  ce  Prince ,  qui  écoient  li  vilibks  qu'il 
mourut  cinq  mois  après  fon  mariage. 

Sur  quoi  je  prie  leî>  Leéteursde  remarquer 
que  j'ai  traité  avec  toute  f  inditfércnce  polîl- 
ble  la  queltion  ,  dans  laquelle  on  m'accule 
d'avoir  pris  parti  en  faveur  de  la  négative.  J'ai 
dit  que  le  Prince  de  GaJies.a  qui  bien  loin  de 
jouïr  d'une  parfaite  faute  n'étoit  pas^encore 
remis  dans  fon  e'tat  ordinaire ,  ratifia  le  quinze 
de  Novembre  mil  cinq  cens  undansl'Eglifc 
de  Saint  Paul  le  mariage  que  ie  Comte  de 
Northumberland  avoir  contracté  pour  lui,  & 
qu*ilen:<:^errain  que  les  deux  EpOUX  iè  mirent 
dans  un  même  lit.  J'en  fais  demeure  là  pour, 
témoigner  que  la  choff;  s  étoit  palTée  à- l'ordi- 
naire ,  c'eil  à  dire,  fans  témoins.  Si  l'intention 
de  la  Cour  d'Angleterre  eût  été  d'empêcher  la 
confommation  du  mariage  dont  il  s'agit,  elle 
auroit  prisses  précautions  accoutumées  en  de 
femblablescas,  &  les  deux  Epoux  n'euifent 
pas  été  laiffez  fur  leur  bonne  foi.  J'ai  lu  dans 
JaBibliotéqueduRoi  le  Procès  verbal  qui  fut 
fait,  lors  que  le  Roi  Louïs  XlIl.Ôt  la  Reine 

Anne 
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Anne  d'Autriche  fa  femme  couchèrent  li 
première  fois  1  un  avec  l'autre ,  &  j'y  renvoyé 
les  curieux.  Je  me  contente  de  remarquer 
qu'on  prit  alors  des  précautions  qui  n'avoient 
point  été  obfervées  à  Tégard  du  Prince  de  Gal- 
les &  de  l'Infante  d'Efpagne,  &queparcon- 
féquent  il  n'y  a  pas  lieu  d'alfurer  que  leur  ma- 
riage ne  fut  pas  confommé.  J'ai  ajouté  que 
toute  la  difficulté  coniiiia  depuis  à  fçavoirlî 
le  mariage  fut  confommé  ;  &  quej'cviterois 
d'en  parler  comme  j  ai  fait  par  tout  ailleurs 
où  loccafion  s'en  étoit  offerte,  licenétoit 
là  le  point  eifenciel  du  Schifme  d'Angleterre. 
Pouvois-je  mieux  exprimer  mon  incertitude 
&  la  nécelTitc  où  je  me  trouvois  de  parler 
d'une  affaire  ,  fur  laquelle  je  n'avois  rien,  à 
déterminer? 

Mais  quand  j'aurois  afTuré  poficivcment 
que  le  mariage  du  Prince  Artus  avec  l'Infante 
d'Efpagne  ne  fut  pas  confommé  ,  <5c  que  le 
Roi  Henii  VIL  l'empêcha,  je  nel'aurois  pas 
inventé  comme  prétend  M.  Burnet ,  &j'au- 
rois  un  garand  capable  de  me  mettre  à  cou- 
vert là-delfus.  Avant  que  j'écriviffe  THiftoirc 
des  Révolutions  de  l'Angleterre  en  matière 
de  Religion  ,  je  délibérai  long-temps  à  quel 
Auteurje  devois  principalement  m' attacher. 
LesAnglois  Catholiques  me  parurent  préve- 
nus d'animolité  pour  Henri  VIII.  &  je  trou- 
vai que  les  Anglois  Proteilans  avoienf  pa(fé 
dans  l'extrémité  oppofée  à  fégard  des  Catho- 
liques. Ainli  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étant 
mon  fait  ,  je  m'adreifai  en  fécond  lieu  aux 
Allemans;  Ôclaledturedelcurs  Auteurs  me 
E  co^- 
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.convainquit  qu'il  leur  éfoit  arrivé  la  rrlénje 
avanturc  qu'aux  Anglois,  purs  que  leurs  Au- 
teurs Catholiques  avoient  copié  ceux  de  la 
ir.ême  Religion  qui  avoient  écrit  ep  Angle- 
terre, &  que  les  Proteftans  avoient  égalé  Ta- 
nimolitédes  Anglois  Calviniiles  qui  s'étoient 
déchaînez  contre  la  Religion  Catholique.  Je 
fus  donc  contraint  de  madiellcrcn  troiliéme 
lieu  aux  Italiens  :,  &  je  les  trouvai  à  la  vérité 
plus  modérez  :  mais  en  récompenfc  ils  étoient 
ftijets  à  deux  défauts ,  l'un  qu'ils  étoient  trop 
courts ,  &  l'autre  qu'ils  pafîbicnt  fous  iîlen- 
ce  des  événemens  décilifs.  Ceux  qui  auront 
lu  Lanuzio  verront  bien  que  je  n'exagère  rien 
ici ,  &  que  ce  que  je  viens  de  dire  des  Auteurs 
Italiens  eft  trés-veritable.  Je  feiiilletai  en 
quatrième  lieu  lesEfpagnoIs  ,  &le  PereRi- 
badeneira  me  fembla  le  mieux  inilruit  d'entre 
eux  :  mais  je  le  rebutai  par  la  confidération 
qu'il  avoit  été  des  dix  premiers  d'une  Com- 
pagnie qui  s'étoit  trop  hautement  déclarée 
contre  les  Proteilans ,  pour  m'obliger  à  les  li- 
re tranquillement.  Je  fus  donc  réduit  à  choi- 
fîr  un  Auteur  François,  <&:  celui  furquijejet- 
tailes  yeux  efl  Florimond  de  Raimond.  Il 
éîoitConfèiller  du  Parlement  de  Bordeaux: 
Il  avoir  femme  &  enfans  :  Il  n  avoit  aucun  in- 
térêt d'altérer  la  vérité  :  Les  Calviniftes 
étoient  de  fon  temps  au  comble  deleurpuif- 
fance  :  Il  n'avoir  aucune  occaiion  d'être  mé- 
content d'eux;  &  ilravailla  fi  long-temps  à 
fon Hilioi re.de  la  naiUJince  ,  du  progrés,  & 
delà  décadence  de  l'Hérélie  ,  qu'il  mourut 
avant  qu'elle  fût  mife  au  jour.  S:s  Enfans  pri- 
rent 
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'Tcntlc  foinde  la  faire  imprimer  :  Ellefut  re- 
çue avec  applaudifTement:  Il  y  en  eut  plulicurs 
Éditions  ;  &  comme  depuis  plus  de  quatre- 
vingt  ans  qu'elle  paroît  aucun  Proteftant  ne 
s'cltavifé  de  la  réfuter,  non  plus  que  les  Li- 
vres de  rAntechri"ft  &  de  la  Papclle  Jeanne 
que  le  même  Auteur  a  compofez  „  j'ai  eu  fujet 
de  croire  que  s'ils  ne  l'approuvoient  pas  ils  la 
tcnoientau  moins  pour  indifférente.  Voici 
ce  qu'elle  dit  dans  la  page  fîxcensdix-fept& 
lix  cens  dix-huit  fur  le  Mariage  duPrince  Ar- 
tus  en  mil  cinq  cens.  Ainii  les  affaires  du  mon- 
de &  de  l'Eglife  y  du  Ciel  &  de  la  terre  étoient 
•en  ces  termes,  quand  Tan  lyoo.  le  Roi  Ca- 
tholique f^erdinand  &  Elifabeth  fa  femme  s'aî- 
liérentdela  Maifon  d'Angleterre  ,  donnant 
leur  fille  Catherine  Princelfe,  accomplie  & 
bien  née  au  Prince  Artus  fils  aîné  de  Henri 
VII.  Roi  d'Angleterre.  La  Dot  d'un  tel  Ma- 
riage étant  bien  afifûrée  ,  les  Noces  fe  célé- 
brèrent en  la  Ville  de  Londresen  TEglifedc 
Saint  Paul  le  14.  de  Novembre  l'an  i^-oi» 
jour  auquel  les  Anglois  folemnifoient  d'une 
■pompe  Royale  la  Fête  de  S»  Erchenurald  > 
dont  la  mémoire  leur  cfl:  recommandable.  Gr 
pour  obfcrvcr  toutes  les  cérémonies  des  Nô- 
•  ces  Royales ,  ce  Prince  &  cette  Princelfe  fu- 
rent couchez  en  leur  Lit  Nopcier  avecbeau^ 
coup  de  grandeur  :  mais  le  Roi  Henri  VII.  qui 
furveilloit  à  la  confervation  de  fon  fils  par  l'a- 
vis des  Médecins,  avoit  mis  ordre-  qu'une  Da- 
me d'Honneur  couchât  cette  nuit  avec  eux, 
de  crainte  que  ce  Prince  poufifé  de  quelque 
jeune  ardeur  approchât  fon  Epoufe ,  à,  ji'inté- 
leintiàHuitc.  £  %  La 
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La  mauvaife  foi  de  M.  Burnet  paroit  enco- 
rcici  d'une  manière  trop  évidente  pour  être 
révoquée  en  doute  ;  puifqu'au  lieu  que  j'a- 
vois  écrit  que  le  Prince  Artus  mourut  cinq 
mois  après  Ion  mariage ,  il  en  met  fept  afin  de 
mieux  tromper  fes  Leéleurs ,  en  leur  perfua- 
dant  qu'il  n'ell  pas  vrai  commej'aiditquele 
Prince  Artus  fût  déjà  fort  infirme  quand  il 
fe  maria.  Cette  particularité  n'efl  pas  de  mon 
invention ,  puifque  je  l'ai  tirée  de  Florimond 
de  Raimond  page  fîx  cens  dix-huit.  Car  à  pei- 
ne avoit-il  atteint  quinie  ans  délicat  &  foi- 
l/ic ,  voire  prefîe  dime  violente  maladie  qui 
le  mit  dans  cinq  mois  au  tombeau,  pourla- 
c|aelic  toutefois  on  n'avoit  pas  laiifé  d'arrêter 
ce  mariage  fous  elperance  que  le  temps  cm- 
portcroitlcrede. 

Enfin  M.  Burnet  a  tort  de  me  reprocher 
que  je  n'ai  pas  rapporté  fidèlement  les  termes 
delà  Bulle  de  Jules  Second,  quidonnoient 
lieu  de  douter  que  le  mariage  du  Prince  Artus 
avec  rinfante  Catherine  eût  été  confommé. 
Il  eil  vrai  que  je  n'avois  pas  encore  lu  cette 
Bulle  ,  lors  que  j'écrivis  mon  neuvième  Li- 
vre :  mais  j'avois  devant  moi  le  plus  e^aét  & 
le  plus  cftimé  des  continuateurs  de  Barcnius , 
qui  a  écrit  fes  Annales  dans  Rome  ,•  &  qui 
pour  les  rendre  irréprochables  avoit  obtenu 
la  permifiiondefeiiilieter  quand  il  lejugeroit 
à  propos  les  Archives  du  làint  Siège.  C'cft 
ce  lui  quej'ai  tiré  les  mots  de  Exi am  si  M  a- 

TIUMOKIUM    FUERIT     P  E  R    C  A  R  N  ALEM 
C  G  P  U  L  A  M  C  O  N  s  U  M  MATUM.    S'ilS  ne  fc 

'trouvent  pas  dans  fon  ouvrage  J'ai  tort  :  mais 

s'ib 
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s'ils  s'y  trouvent,  M.Buriieta  tort  de  me  re- 
prendre. 11  nefçauroit  pourtant  éviter  qu'on 
ne  le  blâme,  de  m'avoir  ici  fait  une  querelle 
fur  la  pointe  d'une  éguillc.  Car  en  bonne  vé- 
rité la  différence  qu'il  y  a  entre  ma  propofîtioii 

EtIAM  si  MaTRIMONIUM  FUERIT  PER 
CARNALEM   COPULAM    CONSUMMATUM, 

aveclafienne  Illudqjje  carnali  co- 

PULA    FORSITAN    CONSUMMAVISSETIS  > 

étoit-clle  aiïez  grande  pour  exercer  la  Criti- 
que de  M.  Burnet.  Il  faut  bien  qu'il  ait  man- 
qué de  chofes  importantes  à  reprendre ,  puis 
qu'il  s'eft  amufe'  à  cette  bagatelle. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

DE    M.    BURNET. 

Jlj  dit  qu* Henri  Vlll-  n'avait  que  douze  ans 
lorfque fon  frère  mourut ,  ^  que  fin  F  ère  Fa' 
"joit  deftiné  à  l'Etat  Ecclefiafiique.  Ceft  une 
choje  inventée  par  quelques  Auteurs  ,  qui  e?^' 
treprirent  de  faire  un  paralelle  entre  ce  Prince 
ér  r  Empereur  Julien ,  afin  de  rendre  leur  com^ 
parai fi?i.  plus  jufte.  Julien  avait  fait  la  fo?i- 
6îion  d* Anagnofle  :  on  reprefentoit  He?jri  avec 
le  petit  collet ,  comme  un  Ahhé.  Mais  lorfque 
fon  frère  mourut^  il  s' en  fallait  quelques  mois  quil 
n  eût  onze  ans  3  <^les  Frinces  ,  delamayùére 
dont  on  les  élsve  ,  ne  font  pas  ordinaire-rnent  fort 
avancez  dans  lesfciences  à  cet  âge.  Une  paroit 
pas  qu  Henri  eût  été  autreTne?7t  élevé  que  fon 
frère ,  qui  ne  fçavoit  que  le  Latin  O"  quelques 
principes  généraux  des  Sciences,  Les  Lettres 
E  3  €io:e?it 
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étoie'fit  alors  en  grande  réputation  y  ^  le  'Roh 
Henri  Vll.faifoit  étudier  fes  enfans ,  ou  pour 
leur  acquérir  par  là  plus  d'authorité ,  ou  peut- 
être  à  dejfein  de  les  amujer  3  afin  qu'*ilsnepen- 
fajjentpas  à  fe  mêler  du  gouvernement  pendant 
fa  vie.  Le  droit  le  plus  ajjuré  qu'ails  avaient  à 
ia  Couronne ,  leur  venoit  du  coté  de  leur  Mère , 
de  forte  qu^  il  leur  étoit  dévolu  par  fa  mort  3  quoi, 
qu'ils  ne  Je  mijfentpas  en  état  d'en  jouir, 

R    F    P    O    N    S    E. 

Puis  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  \^\ 
même  chote  avant  moi  3  pourquoi  ne  s'en-, 
prend-iîpas  plutôt  à  eux  qu'à  moi;  &pour- 
<^uoi  veut-il  que  je  le  croye  ,  lui  qui  dit  que  : 
l'eflune  chofe  inventée  3  préférablement  à  ces 
mêmes  Auteurs  qui  rafTurcnt  être  trés-ccr- 
taine.  De  plus  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils nel'ayent 
tous  écrit  que/>o»r  rendre  la  comparaifonplus 
jufte  avec  Juliefi  PApoflat  ,  puis  qu'il  y  en  a., 
quiledifent  fans  faire  aucune  comparaifon , 
h  qui  ne  parlent  pas  même  de  Julien.  Quant-, 
à  ce  qu'il  ajoute  (juil  ne  paroit  pas  que  Henri 
eût  été  autrement  élevé  que  fon  frère  ,  qui  ne  • 
Jfavoit  que  le  Latin  ç^  quelques  principes  gènê~ 
raux  des  Sciences  ,.il  fe  trompe,  &deuxcho-» 
fes  l'en  convainquent.  L'une  efl  le  Livre  qu'il 
écrivit  contre  Luther  ,  &  l'autre  les  Lettres 
du  Cardinal  du  Bellaiqui  parlent  fouvent  des 
Conférences  de  Doctrine  qu'il  avoit  eues., 
avec  Sa  Majefté  Angloife.    Enfin  les  deux 
raifous  pour  lefquelles  M.Burnet  prétend  que. 
Henri  VU,  fit  étudier  fes  en  fans ,  ne  font  pcr- 
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rhientes  ni  Tune  ni  l'autre  ,  &  cet  Auteur 
tombe  ici  dans  le  plus  ordinaire  des  défauts 
qu'il  me  reproche.  Il  prétend  que  ma  poli- 
tique eft  trop  fine  ;  ôcje  lui  foûtiens  que  dans 
tous  mes  Livres,  il  n'y  en  a  point  une  fi  rati- 
née  ni  fi  malicieufe  que  celle  dont  il  accule 
Henri  VII.  Si  ce  Prince  afuivi  les  maximes 
de  Machiavel  avant  qu'elles  eufTentété  pu- 
bliées ,  avec  quelle juftice les Anglois lont- 
il'S  pu  appellcr  le  Salomon  de  la  Grande 
Bretagne  ?.&  s'il  ne  les  a  pasfiiivis,  quelle 
punition  ne  mérite  pas  M.  Burnet  pour  avoir 
attribué  à  1  un  des  plus  grands  Rois  d'Angle- 
terre un  motif  de  l'Education  de  fesenfans 
ii  indigne  de  lui  ?  Ce  qu'il  ajoute  eft  encore 
plus  mifërable ,  puis  qu'il  cfl  confiant  que  les 
perfonnes  de  qualité  n" ac^ueroient  point  plus 
d'authorité  par  les  Lettres  dans  le  temps  que 
Henri  VI L  faifoit  étudier  fes  enfans.  Au 
contraire  bien  loin  que  leur  fcicnce  les  ren- 
dît plus  confidérables ,  ils  avoient  honte  d'a- 
vouer qu'ils  fufTent  fçavans  ;  &  le  Cardinal 
de  Lorraine  qui  ne  parût  dans  le  monde  que 
quarante  ans  après  :,  fut  le  premier  Prince  de 
fon  temps  qui  fe  hazarda  de  prêcher  ,  &de 
faire  valoir  en  public  ce  qu'il  avoit  appris- 
dans  le  Collège  de  Navarre  ,  tant  les  per- 
fonnes de  fon  rang  écoient  alors  perfuadée5 
que  l'ignorance  leur  étoit  biea-feante^ 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

M07ijieur  Variïlas  dît  cjue  quand  il  vint  efi 
pemée  a  lîeiirï  Vil.  de  djrmer  au  cadet  de 
jesfils  la  vewve  dcjon  frère  pour  Epoufe , 
Is  CoTîfe'U  d" Aîigle terre  €?i  approuva  le  dejjcin 
avec  a*  autant  plus  defacilité ,  qu^  après  la  pré' 
caution  prife  ,  pour  empêcher  la  conjommation' 
du  Mariage  de  Y  Infante  d  EJpagne  avec  le  feu 
Fri'dce  de  Galles  3  Une  jugeoitpas  qu'il)  eut  d^'aw 
tre  ohftacle  aux  iioces  de  cette  Infante  avec  le 
Duc  d^Torc^  que  celui  qui  s^ appelle  de  l^ho?mêtetê 
publique,    ^our  confirmer  cela  i  l'Auteur  cite  en 
marge  la  Requête  du  Farlement  d'Angleterre  à 
Alexandre  Sept.  Mais  outre  quon  avait  encore 
les  dépoftions  du  Duc  de  Nortfolk  ^  qui  étoit 
alors  du  Confeil  Privé  y  ^  de  deux  autres ,  qui 
témoigîient  qit  on  ne  prit  aucune  précaution  pour 
empêcher  la  confommatîon  du  premier  mariage  , 
Warbam  Archevêque  de  Cantorheri  s^oppofa  au 
fécond  comme  n^ étant  izi  honnête  devant  les  hom^ 
mes  3  ni  agréable  à  Dieu  3  ainfi  que  lui-même  le 
dépofa  en  fuite  avec  ferment.   Le  Parlement  ne 
prit  aucune  connoijfance  de  cette  affaire.,  ni  ne 
jit  aucune  'Requête  auVape^  deJortequelaRc 
quête  que  M.  Farillas  cite  3  efi  une  de  ces  pièces 
quillui  a  plu  de  fuppofer  3  ^  que  perfonne  na 
jamais  vît  e  que  lui, 

R  E*^ 
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REPONSE. 

L'Ignorance  de  M.  Burnet  n'cft  pas  fùp- 
portable,  en  ce  qui  regarde  la  particula- 
rité d'Angleterre  la  plus  connue  de  tout  le 
monde.  11  confond  par  un  aveuglement  tout 
àrkit  étrange  le  Confeil  d'Angleterre  avec  le 
Parlement  du  même  Royaume  ,  &  il  veut 
que  l'un  &  l'autre  ne  foient  qu'une  même 
chofe.  Cependant  il  ell  plus  clair  que  le  jour 
que  les  Rois  d'Angleterre  ont  toujours  eu  du- 
rant les  derniers  liécles  une  compagnie  fubli- 
ftante  auprcs  de  leurs  Majeftez ,  &  compo- 
fée  des  perlbnnes  qu'il  leur  aplûdechoilir  : 
au  lieu  qu'ils  n'ont  afTemblé  leurs  Parlemeris 
que  dans  les  conjondures  qu'ils  vouloient  fai- 
re agréer  leurs  dellcins  aux  Anglois  ,  ou 
qu'ils  avoient  befoin  d'argent  Lorfque  j'ai 
parlé  du  Confeil  de  Henri ,  c'a  été  du  Confdl 
d'Etat  qu'il  avoit,  &  non  pas  du  Parlement 
qui  n'étoit  point  afïemblé. 

M.  Burnet  raifonne  encore  ici  fur  un  faux 
principe.  Il  prétend  que  j'ai  foutenu  l'opi- 
nion de  ceux  qui  ont  voulu  que  le  mariage  du 
Prince  Artus  avec  Catherine  d'Efpagnc  n'a- 
voit  point  été  confommé.,  &  je  déclare  en- 
core une  fois  que  j'ai  lailTé  la  chofe  dans  le 
doute.  Ainfij'ai  pu  rapporter  les  fentimens 
du  Confeil  d'Angleterre  qui  tenoit  pour  l'af- 
firmative ,  auûi  bien  que  ceux  des  Auteurs 
qui  tenoicnt  pour  la  négative;  &  je  n'ai  pu 
me  contredire  en  ce  point,  quoi  que  les  cho- 
fes  que  je  rapporte  ne  s'accordent  pas  toû- 
£  /  jours. 
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jours.  Outre  que  riionnêtetc  publique  étant' 
un  cmpcchement  à  un  frère  de  fe  marier  à  Té- 
poufc  de  fon  frère ,  foit  que  le  mariage  ait  été 
confomméounon,  le  Confeil  d'Angleterre 
pouvoir  y  faire  réflexion  dans  quelque  opi- 
nion qu'il  fut  à  cet  égard.  AmiW^dépoftion  du 
du  Duc  de  Nortfolk  dr  des  deux  autres  Confeil" 
ier s  d'Etat ,  que  Fon  fie  prit  aucuyie  précaution 
four  empêcher  la  confommation  du  mariage  y  nc 
fait  rien  contre  moi  ^  non  plus  que  la  dépofition 
de  IVarham  Archevêque  de  Ca?itorheri ,  fondée 
fur  ce  quil  nétoit  ni  hovnête  devant  les  hom- 
?nes^  ni  agréable  à  Dieu.  Je  rapporterai  plus 
baslepafTage  de  Florimond  de  RaimondAir 
la  Requête  prefentée  par  le  Parlement  d'Aii- 
g^lcterre^ 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  NE  T. 

ILs^  étend  fort  au  long  fur  les  intérêts  de  FAn^ 
gleterre  ç^  de  PEfpagne ,  qui  ■fir€7tt  faire  aux 
Fjfpagnols  diverfes  démarches  oppofées  ,  avant 
fjue  de  confentir  au  mariage  de  F  Infante  avec  le 
Prince  Henri ,  que  nôtre  Auteur  appelle  toû-^ 
jours  j  par  je  nefçai  quelle  affectation  ,  Duc 
d' Tore,  Il  dit  que  les  R  ois  Ca  t  ho  tiques  reprejenté-^ 
rent  àHenri  VU,  qu^il  pouvoit  arriver  dans  la 
fuite  du  temps  que  le  Frince  plus  jeune  de  quatre 
ans  que  l'Infant ,  eût  du  dégoût  pour  elle  j  (^ 
que  f  cette  divifoiî  do?.^efique  p^jjoitjufquà  re- 
chercher Patluellefeparation ,  le  Duc  dTorcpré^ 
tendrait  avoir  été  conttauiî  à  ce  inariag^  par 
fon  Tare. .  Tbus 
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Tous  les  Hifioriens  de  ce  temps-là  ajfurent  que 
lienriVll.  ne  fit  ce  fécond  mariage  que  par  ava- 
rice ?  ne  voulant  ni  rendre  la  dote  de  cette  Vrin^ 
€ejfe  i  ni  lui  payer  tous  les  ans  les  revenus  de 
fin  Douaire.  Le  Prince  de  Galles  étoit  un  trop 
bon  parti  j  pour  trouver  taiit  de  difficulté  à  obtC" 
TiirV Infante.  On  fappcUoit  encore  à  la  vérité 
Duc  d^  Tore  peu  de  mois  après  la- mort  de  fort  frè- 
re y'^pendatit  quon  crut  que  fa  veuve  pourroit  être 
enceinte  de  lui  3  ce  qui  prouve  évidemment  qu'o7Z 
croyait  que  le  mariage  avoit  été  confommé .  Mais 
dés  que  cette  raifon  cejfa  9  il  porta  le  titre  que 
Po?i  a  accoutumé  de  donner  à  P héritier  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  ^  la  Reine  d^Efpagne  ne  furent 
pus  fi  difficiles  en  cette  occajîgny  que  M.Varillas 
nous  les  repre fente  ,  puijque  deux  ans  après , 
la  Bulle  ayant  été  obtenue  :>  lorfque  le  Prince 
Henri  fut  en  âge  >  bien  loin  de  s^  engager  volon^ 
tairemeitt  à  époufer  rinfante  3  il  fit  une  prote- 
ftationfolemnelle  entre  les  mains  de  fEvêque  de 
Winchefler  ,  par  laquelle  il  déclara  quil  ne  la 
*vouloit point  époufer^f^  révoqua  le  confentement 
qT4  il  avoit  donné  pendant  fa  Minorité.  Il  y  a 
bien  de  P apparence  que  M,  Varillas  nefçait  rien 
de  cette  circonfiance ,  encore  que  cet  ^èïe  ait  été 
publié  par  divers  auteurs  de  ce  temps-la  ,  ^ 
fiit  reconnu  même  par  Sand&rs  >  Punique  Au^ 
teurde  Monfieur  Varillas,  plutôt  que  le  Cardi-^ 
fiai  du  Bellai.  Les  Auteurs  du  fiée  le  de  Henri 
Vil.  nous  parlent  beaucoup  de  la  prudence  extra^ 
ordinaire  des  Rois  Catholiques  ;  ^  [c^eft  appa" 
remmentpour  cela ,  que  M.  Varillas  leur  fait  pré" 
nfoir  que  le  Prince  de  Galles  fe  dégoût eroit  U73- 
jour-  de  leur  fille,  La  raifon  çu^il  donne  de  leur 

E'  6         crainte 


io8      Répon/e  de  M.  FûriUas 

erainte  le  fait  voir  affe  z.  clairement ,  car  oit  fç  ait 
efuil-nefuffitpoint^  pour  rompre  un  mariage  con" 
Jbmmé  i  dédire  qu'on  y  a  été  contraint  par  la. 
force  de  laperfuaÇion  j>  telle  queji  P autorité  d'un 
Père,  autrement  on  pourrait  rompre  la  plupart 
des  mariages. 

REPONSE. 

LE  tort  que  M.  Burnetfait  à  la  réputation 
de  Henri  VIL  e(t  irréparable  ;  &c  je  n'en 
puis  concevoir  d'autre  raifon  ,  finon  qu'il 
veuille  élever  le  fils  aux  dépens  du  Père.  Il 
yadesHiftoricns  Catholiques  auffi  bien  qu'il 
yen  a  de  Protcilans,  Cependant  il  n'y  en  a 
pas  un  de  ceux-là,  qui  accufcnt  Henri  Fil, 
d'un  11  vilain  vice  qu'eft  l'avarice.  S'ill'avoit 
commis ,  ç'auroit  été  gratuitement ,  puis  qu'il 
n'y  avoit  nul  intéreft.  Quand  les  Rois  Catho- 
liques avoient  marié  leur  fille  au  Prince  Ar- 
tus,  ils  avoient  fi  peu  d'argent  ,  &  ils  croient 
ti  ménagers,  qu'ils  lui  avoient  donne  le  moins 
qu'ils  avoient  pu  ;  &  quand  Henri  VIL  ie  tût 
difpofé  à  la  renvoyer ,  il  n'auroit  jette  les  yeux 
fur  aucune  autre  PrinccfTe  pour  fon  fécond 
fiiSj  qui  ne  lui  eût  au  moins  apporté  de  quoi 
rcmibourfer  les  Rois  Catholiques.  Quant  au 
douaire  il  coniilîoiten  lî  pcude  choie,  que 
ce  n'ett  pas  la  peine  d'en  parler.  De  plus  la  fa- 
cilité des  mariages  ne  vient  pas  toujours  de 
l'avantage  qu'il  y  a  à  les  contrader  ,  comme 
le  fuppoîé  M  Burnet  ;  &  li  cela  étoit  ~  Loaïs 
XL  n'auroit  pas  manqua  celui  deLHéritiére 
de  Bourgogne» 

Cù 
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CtïCciii^Qmiparjenefçai  quelle  aifeBatton 
^uef  appelle  Henri  VIII.  Duc  d'Tore']\xÇç\\x^k  ce 
qu'il  vint  à  la  Couronne  :  mais  c^efl  pour  évi- 
ter le  défaut  qucj'abhorrc  le^plus  dans  le  ftile, 
qui  efl:  le  galimathias  ,•  &  je  n'aurois  pas 
manqué  d'en  exciter  un  dans  rimagination 
de  ceux  de  mes  Lcdeurs,  dont  l'efprit  n'au- 
roit  été  que  médiocre  ,  ou  même  au  dcf- 
fous  du  médiocre,  iî  je  leur  avoisreprefen- 
té  deux  Princes  de  Galles  époufant  une  même 
femme. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Vroteflation  de  Henri 
Vlll.  que  M.  Burnet  allègue ,  elle  eft  tout  à 
fait  hors  de  propos,  puifque  le  même  Henri 
Il  epoufa  pas  Catherine  d'Arragon  du  vivant 
de  fon  Père  ,  mais  après  que  ce  P.  incc  fut 
mort  &  qu'ainfi  rien  ne  le  contraignoit  plus  de 
pafTer  outre  à  ce  mariage. 

G  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    BURNET. 

Notre  Auteur  ajoute  une  autre  conjidera^ 
tîon  à  celle-là ,  c'^efl  que  la  crainte  des  Rois 
Catholiques  était  fondée  en  partie  fur  ce  que  par 
la  même  raifon  que  Sa  Majefié  Ângloife  avait 
conquis  la  Couro?ine  qu'elle  portait ,  elle  enpoh- 
njoit  dijpofer  comme  tl  lui  plairait ,  c^  qt^^fi  ^^^^ 
perffloït  dans  laréfolutioTt  d'en  prfver  fo?i  fils 
unique  ,  elle  ne  manquerait  pas  de  trouver  un 
fujet  propre  à  recevoir  leprejent  quelle  lui  fer  oit  y 
ff avoir  le  Duc  de  Sujfolkqui  demeurait  àBruf^ 
Jslles ,  qui  s'apprêioit  à  lui  faire  la  guerre  ^  0* 

quHeiîr 
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(^1^^ Henri  pourroif  bien  appaijér  >  en  le  defiinan^^ 
pQur  fonfuccejfeur.  Il  y  a  ici  tant  de  fautes  quil^' 
ferait  difficile  de  dire  laquelle  efi  la  plus  grojjîére. 
Cttte  opinion  que  U  Roi  d^A7îgleterrepeut  alié- 
ner fa  Couronne  comme  il  lui  plaît  ^pourrait  ajfez, 
biens* accommoder  avec  lapenfée  de  ceux  qui  vou' 
loient  en  exclure  il  y  a  quelques  années  lepluspro' 
chain  Héritier ,  ^  encore  ces  gens-là  nefaifoient-  ' 
ils  pas  dépendre  cela  de  la  feule  vohnté  du  Roi, 
Ce  font  ici  de  ?iouveaux  principes  de  Politique  que 
Monfieur  Varillas  n  établir a^amais par  les  Lois^ 
d^  Angleterre.  Henri  VIL  étoit  en  effet  parve- 
nu à  la  Couronne  ^  par  la  défaite  de  RichardTrois- 
qui  Pavait  ufurpêe.    Mais  comme  il  prétendait 
être  Héritier  de  la  Mai  fin  de  Lancafre  en  épou-  ' 
jant  r Héritière  de  celle  d^Torc ,  à  qui  la  Cour 071" 
ne  appartenait  légitimement ,  il  crut  joindre  en- 
fefnble  les  titres  de  ces  deux  M  ai  fan  s  j  <^  rendre 
aiitfi  fis  droits  plus  ajfurez.    Mais  cela  fie  lui 
donna  pas  le  pouvoir  £  aliéner  la  Couronne  ^ 
somme  il  le  trouverait  à  propos  y  (^  donne  enco- 
re moins  occafwn  de  penferqu^il  voulut  Votera^ 
f on  fils  3  pour  la  donner  à  laperfinne  du  monde 
qu'il  haijfoit  leplus  ^  <ér  qit^il  ordonna  en  mow 
7  ant  à  ce  même  fils  de  ne  pardonner  jamais.  Cet 
homme  pour  le  direenpajfant  n  étoit  pas  'Duc  ^ 
mais  feulement  Comte  de  Suffolk;  ^  M.Varih 
îas  ne  fi  dur  oit  faire  un  plus  grand  tort  à  lafagefi 
fe  confimmée  des  Rois  Catholiques  ,  ^ue  de  les 
reprefenter  comme  craignant  que  Henri  Vil.  ne 
fit  Héritier  de  fa  Couronne  h  plus  gra?id  de  fies 
E?inemis,     Jamais  les grariàs  Princes  ne  vien- 
nent a  deshériter  leurs  enfans  ,  pour  fie  deli" 
lirtr  d'une  craints  éhi^né^  s  tdk  qu' étoit  celle 
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dont  il  s'' agit  ici.  Jj  Archiduc  chez  fui  étoit  le 
Qomte  de  Suffolk  avoit  trop  befoin  de  Henri  VU. 
de  peur  d^être  accablé  par  la  Fra^tce ,  pour  entre^ 
prendre  d^ exciter  une  guêtre  civile  dans  rAngk' 
terre  3  ér  appuyer  les  deffei^ti  d-un  homme  (fui 
aurait  entrepris  de  s^én  rendre  Maître ,  ^  dont 
il  n  aurait  pu  arriver  autre  chofe  ^  jtcenefl^ue 
la  France  profitant  des  troubles  de  i  Angleterre 
aurait  chaffé  r Archiduc  lui-même  defes  Etats o 
Enfin  toutes  les  confiderations  politiques  de  M. 
Varillas  ne  jont  que  des  Réflexions  creufes  d'un 
homme  qui  na  aucune  c6nnoi(fance  de  rHiJloire- 
ni  des  affaires  du  monde,  ■ 

R  E  P  ON  S  e: 

MOnfîeur  Burnet  continue  de  prendre 
les  chofes  de  travers  ,  &  de  me  ren- 
dre refponfabk  de  ce  que  je  ne  fais 
que  rapporter.  J'avois  mis  Textrait  d'une 
Lettre  des  Rois  Catholiques,  quiapprehen- 
doient  que  Henri  VlII.ne  fe  brouillât  un  jour 
avec  fon  Père,  à  l'occalion  de  fon Mariage 
avecrfnfanted'Efpagne,  &  il  me  l'attribue 
comme  fi  c'étoit  moi  qui  l'eût  écrite.  SiM, 
Burnet  avoit  lu  les  anciennes  Hiftoires ,  il  au- 
roit  vu  que  tous  les  Auteurs  ne  doivent  pas  ré- 
pondre de  ce  qu'ils  ont  rapporté  fur  de  bons 
Mémoires  ;_  &  que  Salufte  &  Tacite  ne 
font  pas  à  blâmer  ,  de  ce  qu'ils  font  écrire  ~ 
à  Catelina  &  à  Tibère.  Cet  ex.^rait  con- 
îenoit.,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  les  pa^ 
ges  trois  cens  dix  -  fept  &  trois  cens  dix- 
Kuit  5  que  le  Duc  dTofC  prétendroit  avoir 

loû- 


ï  1 2     Réponfi  de  M.  VarilUs 

toujours  eu  une  horreur  invincible  de  Tes  No- 
ces: &  que  néanmoins  il  navoit  pas  laifTé  de 
les  contradler,  parce  que  le  Roi  fon  Père  à  qui 
il  devoir  plus  de  foûmilÏÏon  qu'aucun  autre 
des  AngloiSjà  caule  quil  avoir  alors  l'hon- 
neur d'être  le  pren^ier  defes  Sujets, lui  avoit 
abfolument  ordonné  de  le  faire.  Que  ce  Prin- 
ce l'avoiten  ce  cas  menacé  de  fa  haine  irré- 
conciliable, &  qu'il  n'avoir  pas  jugé  à  propos 
de  lui  réiîfler.  Que  par  la  même  raifon  que  Sa 
MajelléAngloilë  avoit  conquis  la  Couronne 
qu'elle fortoit ,  elle  en  pouvoitdifpofer  com- 
me il  lui  plairoit;&  que  fi  elle  perfîiloitdans 
larélblutiond'enfruftrer  fon  fils  unique, elle 
ne  manqaeroit  pas  de  trouver  un  Sujet  propre 
à  recevoir  le  prefent  qu'elle  lui  feroir.  Que 
nonobftant  qu'elle  eût  uni  les  Maifons 
d' Yorc  &  de  Lancaftre  par  fon  Mariage  avec 
la  Reine  Catherine,  il  ne  lailloit  pas  d'y  avoir 
encore  pluiîeurs  perfonnes  des  deux  Mai- 
fons, qui  ne  demanderoient  pas  mieux  que 
de  monter  fur  le  Trône.  Que  le  Duc  de 
SuiFolk  demeuroit  à  Bruxelles  à  la  Cour  de 
l'Archiduc  des  Païs-Bas.  Qu'il  s'apprêtoit 
pour  faire  la  guerre  à  Henri  V  1 1.  &  que  Hen- 
ri pourroit  bien  l'appaifer  en  le  deftinant  pour 
fon  Succeifeur.  Ainfi  les  réfiexmis  que  j'ai  fai- 
tes (ur  la  conduite  de  Henri  Vil.  a  V  égard  de 
Suffblk  ne  font  pas  creufes ,  ni  d'*un  homme  qui  71  a 
aucune  connoijfance  de  rHifloire ,  ni  des  affaires 
du  monde  ,  comme  prétend  M.  Burnet  ,•  & 
pour  montrer  qu'il  n'entend  pas  afTez  le  faic 
de  l'Hiiloiie  quil  Critique,  c'eft  qu'il  ne 
prend  pas  garde  que  les  Loix  fondamenta- 
les 
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les  d'un  Etat  quelques  qu'elles  pu ifTeiit  être-, 
n'ont  plus  de  lieu  quand  ce  même  Etat 
a  été  conquis,  &  que  le  Conquérant  n'eft 
obligé  de  les  obferver  qu'autant  qu'il  lui 
plaît.  LHirtoire  d'Angleterre  en  fournit 
un  mémorable  exemple  ,  en  la  perfonnc 
de  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Car 
avant  que  ce  Prince  eût  penfé  à  fe  ren- 
dre Maître  de  l'Angleterre  ,  il  y  avoit 
eu  dans  ce  Royaume  durant  plulieurs  lie- 
cles  des  Loix  que  l'on  divifoit  en  écrites 
&  non  écrites  ,  &  qui  avoient  été  aflex 
régulièrement  obfervées.  Cependant  après 
que  ce  Prince  fe  fut  rendu  Maître  de  cet- 
te Couronne  par  le  gain  d'une  Bataille  , 
il  difpofa  des  Loix  Angloifes  à  fa  fantai- 
iie.  Il  en  conferva  quelques-unes  :  Il  en 
abolit  la  plupart  :  Il  en  mit  en  leur  place 
de  différentes  ou  de  contraires  ;  &  poulTa 
de  cette  forte  fon  droit  de  Conquête  , 
auffi  loin  qu'il  pouvoir  aller  en  matière 
de  Jurifprudence.  On  ne  fçanroit  nier  que 
Henri  VIÏ.  n  eût  conquis  l'Angleterre  auf- 
fi bien  que  Guillaume  .  puisqu'il  l'avoit 
acquife  par  la  même  voyc  que  lui,^&  qu'il 
n'avoir  pas  été  moins  heureux.  C'a  peut- 
être  été  pour  ne  le  pas  avouer  que  le  Chan- 
celier Bacon  ne  commence  l'Hiftoire  de 
ce  Prince  qu'après  la  Vidoire  qu'il  remporta, 
&  ne  dit  aucun  mot  ni  de  la  Bataille  m  de  ce 
qui  s'étoit  palTé  auparavant.  .Au  relie  je  na- 
vois  pas  befoin  que  M  Burnct  m'apprit 
que  Henri  VII.  avoit  mieux  aimé  que 
l'oa  crût  qu'il  teaoit  1  Angleterre  par  Ion 
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Alliance  avec  THéritiére  de  la  Maifon 
d'Yorc  ,  que  par  fon  droit  de  Conquête, 
Mais  M.  Burnet  aureit  peut-être  befoin  que 
je  lui  appriflè  que  la-  modération  de  Henri 
VII.  irempêchoit  pas  qu'il  n'eût  veiitable- 
ment  conquis  fon  Royaume ,  de  même  que 
Philippe  Second  ne  laifTapas  de  conquérir  le 
Portugal  par  l'Armée  que  commandoit  le 
Duc  d'Alve;quoi  que  Hiérôme  Coneftagio 
lui  faffedire  qu'ill'avoit  acheté, qu'il  l'avoit- 
conquis  :,&  qu'il  en  avoit  hérité  tout  enfem- 

ble,  COMPRO  ,  CONQUISTO  ,  HEREDO. 

II  eft  furprenant  que  M.  Burnet  ait  ofé écri- 
re que  cette  opinion  que  le  Roi  d'Ajtgîeterre  peut 
aliéner  fa  Couronne  comme  il  lui  plaît  ipourroit' 
ajjez  bien  $"* accommoder  avec  la  penfée  de  ceux  ^ 
qui  voulaient  en  exclure  il  y  a  quelques  années  le 
plu:  prochain  Héritier.  Il  reprend  ici  dans  les 
autres  un  excés'dontil  eft  lui-même  coupa- 
ble. Pcrfonnene  Içait  mieux  que  lui  laverita-* 
ble  rai  fon  pour  laquelle  il  s'eil  lui-même  ban- 
ni de  fa  Patrie  >&  n'oferoity  retourner.  J'ai 
bien  vu  des  Auteurs  qui  ont  dit  des  injures  à 
leur  adverfaire:  mais  je  n'en  avois  jamais  vu 
aucun  avant  M.  Burnet ,  qui  n'eût  pas  fait  de. 
difficulté  de  révéler  fa  propre  turpitude  ,  dans 
la  penfée  qu'il  feroit  dépit  à  celui  dont  il  criti- 
quoit  le  Livre.  Mais  fon  plus  grand  aveugle- 
ment à  mon  égard  eft  de  n'avoir  pas  pris  gar- 
de à  l'ancienne  maxime  >  que  quiconque  ie 
déchaîne  contre  la  réputation  d'un  autre ,  doit 
avoir  auparavant  bien  examiné  s  il  n'y  a  rien 
à  redire  dans  la  liennc.   qjj  i    in   a  l  t  e- 
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C  R  I  T  I  au  E 

D  E    ,M.    BURNET. 

C'Efi  avec  aujfi  peu  de  fondement  qu* après 
avoir  parlé  félon  fa  coutume  des  raifons  ■ 
quon  apport a,à  Rotnepour  é^  co?ître  la  Difpenje , 
il  conclut  efifinqu'  Alexandre  VJ.  n'y  voulut  pas 
çonfentlr , pour  ne  pas-  donner  fujet  quon  lui  re- 
prochât d'avoir  contrevenu  à  la  Difciplme  Ec 
clefwfique  dans  une  affaire  de  fi  grande  !?npor- 
tance.  M.  VariUas  nous  fait  un  portrait  fi  faux  - 
de  la  Cour  de  Rome  en  ce  tmps-là  >  é'  enparticu-^ 
Ufr  d'Alexandre  VL  que  je  me  fens  obligé  de  lui 
donner  un  avis  ypour  les  Romans  qu'il  compofe- 
ra  déformais  ,  puis  qu'il  veut  ahfolument  em- 
ployer fon  temps  à  cela.  C'efl  que  comme  le  ffa- 
voir&  le  jugement  à" ûm  Wi7ttre,  paroi ffent  en 
ce  qu'on  appelle  en  Italien ,  le  Coftume ,  qui  cojîfi- 
fient  ^fç  avoir  garder  T  air  Jes  manières  .é-  l^J 
habits  de  ceux  que  V on  pgint ,  félon  les  temps  & 
les  lieux  aufquels  ils  ont  vécu.  -Cefi  auffien  quoi 
paroHlehon  fens  d'un  Voète^ou  d^un  faifeur  de 
Roman.  Lors  qu.  il  fait  paraître  fur  la  Scène  des 
perfonnages  inconnus ,  il  les  peut  habiller  comme 
illui  plaiî'.mais  firUifioirede  ces  Perfonnages 
efi  connue  ,  il  doit  bien  je  garder  de  confondre 
leurs  caraBéres ,  é'  ^^  reprejhiter  >par  exemple^ 
Néron  comme. un  fage  Fhilofophe  ,ou  comme  un 
bon  Prince  ^ér  Marc  Aurele ,  comme  un  Comé- 
dien ,  eu  comme  un  Tir  an.     Ainfi  quoi  qu'il  fojt 
permis  à  M.  VariUas  d'éîalîer  fes  prétendues  d/-^ 
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(ouvertes  y  lors  qtî'il  s'agit  de  perfonnages  peu 
connus  ^enf aï  faut  par  oUre  Alexandre  VI.  fur 
la  Scène  3  c^efi  violer  toutes  les  régies  de  ?  Art , 
(^ue  de  le  reprejenter  comme  un  rigoureux  ohfer- 
valeur  des  Ltoix  de  l^ honneur  ^  de  la  eonfcience. 
lia  raifonde  dire  que  la  Ùifpenfe  dojit  il  parle  , 
était  contraire  à  la  Difcipline  Ecclejiaftique  : 
viais  affuréfnent  l'*exaéïitude  dans  laquelle  ilprê^ 
tend  que  les  Théologie?is  de  Rome  examinèrent 
cette  affaire ,  convient  fort  mal  à  l'Etat  de  la 
Cour  de  Rome  en  ce  temps-là ,  ér  pour  moi  je  con^ 
fuis  quun  Pei?ître pourrait  au]]î  juflement  repre^ 
f  enter  les  anciens  'Romains  vêtus  comme  nous. 

R  E'  P  O  N  S   E. 

IL  faudroit  n*avoir  aucune  connoifTance  de 
l'Hiiloire  pour  ignorer  celle  d'Alexandre 
VI.  (Scj^aituffifamment  reprefenté  foncara- 
dére  dans  ce  qu'il  y  a  d'imprimé  dans  mon 
Louis  XII.  paurjuditierque  je  n'écris  point 
de  Romans.  Mais  M.  Buirnet  doitfe  fouvenir 
que  comme  il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  (i 
accompli  qui  n'ait  été  fujet  à  quelque  défaut, 
il  n'y  a  jamais  eu  de  ii  méchant  homme  qui. 
n'ait  fait  au  moins  en  fa  vie  quelque  chofe  de 
bon.  Je  lui  abandonnerai ,  s'il  veut  ,  toutes 
les  autres  adions  d'Alexandre  VI.  car  il 
ne  m'importe  pas  à  prefcnt  de  les  excufer. 
Mais  il  ne  me  fçauroit  nier  que  ce  Pape 
n'ait  eu  quelque  zélé  pour  la  Difcipline  Ec- 
cleliaitique  ,  lors  qu'il  refafa  daccorder 
la  difpcnfc  dont  il  s'ngit  j  puis  que  s'il 
eût   eu  plus  de  compUifunce   pour    les 
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Rois  d'x^nglctcrrc  &  d'Efpagne,  le  Duc  de 
Vakntinois  fon  tils  qu'il  aiiiioit  au  delà  de 
tout  ce  que  Ton  peut  s'imaginer,  s'çnferoit 
iiicoinparablcmcnt  mieux  trouvé. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

MQjjfieur  Varillas  dit  qu^He^iri  Fil.  fai- 
fo/t  travailler  à  P  appareil  des  noces  de  fon 
fils  ^  lorfque  la  7?2ort  le  Jurprit  ;  <é^  il avoit  dit 
un  peu  auparavant  que  les  RoisCatholiques  facri- 
fiér eut  V intérêt  de  leur  Famille  à  la  (atisfaèiion 
du  Roi  d'u47:gleterrc  ^  en  coitfeîitant  au  mariage 
de  leur  fille.  Ce  ?i^étoit  pas  un  fort  grand  Sacri- 
fice que  de  marier  une  Infante  de  CaftiUe  à  F  Hé- 
ritier de  la  Couroime  d^ Angleterre  j  (^ pour  ce 
qui  regarde  le  dejfein  ,  que  M.  Varillas  dit  quon 
avoiî  de  la  don'ncr  au  Duc  de  Calabre  ^  ç^  de  le 
rétablir  ainfi  dans  le  'Royaume  de  Naples  >  cela 
s  accomtfiode  fi  mal  avec  les  maximes  du  Roi 
d^'Airagon, que  puis  que  notre  Auteur  71  e?i  appor- 
te aucune pTcwcc  ,  c'cfl  apparemment  une  de  ces 
€ir confiances  inveni  ces  ,  dont  il  divertit  fon  Le- 
^eur.  Pour  Henri  VU.  il  était  fi  éloigné  de  faire 
des  appareils  pour  le  mariage  de  fon  fils ,  quu7i 
*  Auteur  de  ce  temps-là  ?;ous  ajfurc  qu  àfa7nort  **=Morfoni 
il  ordonna  à  fon  fis  de  le  rompre ,  craignant  peut- 
être  que  ce  mariage df:H:€UX  n  excitât  de  nouveau 
des  Querrss  civile  i. 
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R  E'  P  O  N  S  E. 

Il  ir  Onficur  Burnet  parle  ici  du  Roi  Fcrdi- 
iVX  iiand  en  des  termes ,  qui  font  voir  qu'il 
ne  le  connoît  point  du  tout  ,  &  que  même  il 
n'a  pas  lu  ce  qu'en  rapporte  d'une  manière 
tout  à  fait  plaiîante  M.  Viquefort ,  dansfon 
Livre  des  AmbafTadeurs.  1 1  ne  fçait  pas  que 
ce  Prince  s'exprimoit  prefque  toujours  au 
plus  loin  de  fa  penfée  ,  &  qu'il  ne  difoit  ja- 
mais que  les  veritez  qui  s'accommodoient 
avec  fes  intérêts.  Ainfi  quand  il  feignoit  de 
vouloir  marier  fa  fille  avec  le  DucdeCala- 
bre ,  c'ctoit  une  marque  qu'il  n'en  avoit  point 
d'envie,-  &ilcft  étonnant  que  M.  Burnet  ne 
l'ait  point  apperçû  ,  puifqu'aucun  autre  Hi- 
floricn  que  lui  n'y  a  été  trompé.  Outre  qu'il 
n'y  a  point  d'inconvénient  que  fa  Majefté 
Catholique  n'ait  été  touchée  au  moins  une 
fois  en  ïa  vie  du  repentir  de  l'effroyable  in- 
juilice  qu'elle  avoit  commife  à  l'égard  d'un 
Prince  de  fon  Sang,  tel  qu'ctoit  le  Duc  de  Ca- 
labre  ,  en  ufurpaîit  fur  lui  la  Couronne  de 
Naple.s,  quoi  que  ce  repentir  n'ait  été  fuivi 
d'aucune  fatisfadlion,  M.  Burnet  ne  trouve 
^^shon  <^ue  y  aye  écrit  que  les  Rois  Catholiques 
façrifiérent  leur  derfiière  fille  en  la  donnant ^qut 
E^oufeà  He?iri  VUI.  &  je  l'excufe ,  parce  qu'il 
n'entend  pas  allez  la  Langue  Françoife  pour 
fçavoir  que  pour  une  fois  que  le  mot  de  facri- 
fiery  efl:  pris  d'une  manière  cfTecHve  ,  il  cil 
pris  dix  fois  d'une  manière  figurée.  C'ell 
dans  ce  dernier  fens  que  je  l'ai  exprimé^  & 

j'en 


à  la  Critique  de  M,  Burnet.    119 

j'en  avois  d'autant  plus  de  fujct ,  que  les  Rois 
Catholiques  avoient  aflez  d'elprir  pour  pré- 
voir qu'ils  donnoient  leur  fille  à  un  homme 
qui  rcvoqueroit  en  doute  Tctat  de  cette  In- 
fante quand  il  lui  plairoit.  Et  de  fait  fi  l'on 
confidére  les  malheurs  dont  elle  fut  acca- 
blée ,  on  n'aura  que  trop  de  raifon  pour  afTû- 
rer  que  fcs  parens  l'avoient  ïàcriiîée. 
L'Auteur  du  temps  que  M.  Burnet  cite,, 
.  n'cllpas  croyable  ,  puis  qu'il  ell  contraire  à 
.toutes  les  autres  Relations  imprimées  (^cma- 
riiufcrites ,  qui  Ibûtiennent  également  que  les 
Rois  Catholiques  voulurent  retirer  leur  fille 
d'Angleterre  ,  &  que  Henri  Vll.s'y  oppoià 
toujours  dans  le  dellèin  de  lafaire.époufcrà 
•  ,fon  fécond  fils. 

C  R  I  T  I  Q^  U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  To 

MOnfieuT  VariUas  7zous  doîzne  encore  une 
autre  preuve  de  [on  peu  dloahileté  àdif- 
pojèrj'es  Romans  jelon  les  régies  de  V  Art. 
Il  a  trouvé  que  lor  [qu'on  commença  a  parler  du 
Divorce  de  Henri  VIII.  on  parla  aujjîde  le  ma- 
rier avecla  jœur  de  François  Vremier  .^  nui  fut 
depuis  Reine  de  Navarre.  Cefi  .à  cauje  de  cela 
qu'il  dit  qu  avant  que  Henri  époufât  ['Infante 
de  Cajlille  »  les  vœux  de  tout  le  înonde  élevolent 
Li  Frincejfe  Marguerite  fur  le  Trô?ie  d'Angle'^ 
terre.  Il  a  crû  que  les  réflexions  ^qu  il  fait  fur  ce- 
h  ,  étaient  un  prélude  nécefjaire  pGîir  la  fuite 
de  fin  ouvrage.  Mais  tous  ki  écrits  de  es  temps- 
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là^  efue'fai'vùs»  itedïfant  riefidu  tout  de  cette 
circonflance,  cefilence  meperfuade  bienplus  qu*  el- 
le efi  de  r invention  de  notre  Auteur ,  que  la  ci" 
tation  qu'il  fait  en  marge  de  la  négociation  de 
Viennes  7te  me  peut  faire  croire  qu'elle  efi  vérita- 
ble. On/fait  que  dans  les  Archives  de  Venije  , 
an  trouve  des  récits  de  toutes  les  Négociations 
des  Amhajfadeurs  de  cette  République.  C'efi 
peut-être  fur  ce  7nodèle  que  M.  Varillas  a  imaginé 
les 'Relatio7is  àes  Ambajjades  qu  il  cite  quelque- 
fois ,  quoi  que  tout  le  ?nonde  fçache  que  ce  nefl 
pas  rufage  de  la  Cour  de  France.  Mais  comme 
il  n'y  a  aucune  raifonde  croire  qu  on  ait  parlé  de 
marier  Marguerite  de  Valois  à  Heiiri  VIII.  aufjî 
la  Cour  de  Louis  XII.  7iêtoitpasfibiendiJpofée 
à  r égard  du  Comte  d''  Aftgoulême  ^defa  jœur  , 
que  tout  le  monde  élevât  cette  F  rince ffe  fur  /<? 
TVône  c^Aiigleterre. 

REPONSE. 

MOnfîeur  Burnct  ne  veut  pas  que  les  pa- 
ïens de  Henri  VIII.  ayent  penfé  à  lui 
donner  pour  femme  la  fœur  de  François  I. 
^ui  fut  depuis  DuchefTe  d'AIençon  &  Reine 
de  Navarre  j  &  il  ne  prend  pas  garde  que  c'c- 
toit  alors  la  coutume  entre  les  perfonnes  de 
qualité  de  marier  leurs  enfansenbasâge,  & 
même  quelquefois  des  le  berceau  ,  comme 
il  arriva  à  Tégarddu  Marquis  de  Pefcaire  Pè- 
re de  celui  qui  prit  François  Premier  devant 
Pavie ,  &  de  Fabrice  Colonne  Père  de  la  fça- 
vante  Vittoria  Colonna ,  qui  marièrent  leurs 
cnfansàPâge  d'unan.  Piennes  étoitAmbal^ 
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làdeur  de  France  en  Angleterre.   Le  Comte 
d'Àngouléme  étoit  Héritier  préfomptif  du 
Roi  Louï's  XII.  &  il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient que  TAmbaffadeur  de  Sa  Majcfté  Trés- 
Chrctiennc   en  Angleterre  ,  le  comportât 
comme  ceux  de  tous  les  autres  Princes ,  qui 
propofent  des  alliances  quoi  qu'ils  prévoyenc 
alTez  qu'elles   ue   réuffiront  pas  ,    pourvu 
qu'ils  efpérent  d'en  tirer  quelque  utilité pre- 
iente.  Ileft  vrai  que  les  Rois  de  France  »'<?- 
blige7i(  pas  les  Mmiftres  qu'ils  envoyeitî  dans  les 
Cours  "Etranger es  comme  la  Répiiblique  de  Vem- 
Je  à  mettre  dans  leurs  Bibliotèques  le  récit  de 
leurs  Négociations.  Mais  cela  n'empêche  pas 
qtiC  ces  Minières  ne  laiilent  fouvent  par  écrit 
les  Relations  de  leurs  z^mbafTades,  comme 
ont  fait  les  trois  frères  de  la  Maifon  du  Bel- 
lai  ,  les  trois  frères  de  la  Maifon  de  Noailles, 
les  Seigneurs  de  Pifani.,  de  Maifîe ,  de  Beau- 
lîîont-Harlai  y  de  Marquemont,  le  Duc  d'An- 
goulême .,   le  Maréchal  de  BalFompierre  # 
feu  M.  le  Marquis  de  Feuguiéres  ,   &  plu- 
iieursautres.Enfin  l'erreur  de  M  Burnet  n'eu: 
pas  fupportable ,  quand  il  foûtient  que  !a  Cour 
n  étoit  pas  Ji  bien  dijpofée  à  l'' égard  du  Comte 
d'Angoulême  &  defa  fœur  y  que  tout  le  monde 
élevât  cette  Frincejfe  far  le  Trône  d' Angle  ter-- 
te.  Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  France  fut  divi- 
fcc  durant  quelque  temps  à  l'occafion  de  la 
me(intelligence  qui  furvint  entre  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  &  Louïfc  de  Savoye  Mcrc 
du  Comte  d'Angoulémc.     Mais  il  eft  aulTi 
vrai  ,  &  tous  les  Hiftoriens  de  Louis  XII. 
&  de  François  Premier ,  fans  en  excepter  un 
F  leul. 
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fevl  ,  écrivent  pofitivemciit  que  cette  mcf- 
intelligciKC  n'apporta  aucun  préjudice  au 
même  Comte  d'AngoulcnieSucceireurpré- 
fomptif  de  la  Couronne  ,  ni  à  fa  fœur  j  &  il 
y  en  a  un  exemple  (i  concluant  y  que  M.  Bur- 
net  j  quelque  envie  qu'il  ait  de  critiquer  n'en 
ofcroit  diiconvenir.  Cet  exemple  condilc 
en  ce  que  les  François  s'ctant  aiicmble^par 
la  permiflion  du  Roi  Louis  XII.  prelente- 
rent  à  Sa  Majeflé  Trc's-Chrêtienne  une  Re- 
quête pour  la  conjurer  de  donner  fa  fille  aî- 
iil'c,  qui  lui  devoif  lùccéder  auxDuchezde 
Bretagne  &  de  Milan,  en  mariage  au  Com- 
te d'Angoulême.  La  Reauêtc  tut  accor- 
dée long  -  temps  avant  que  Henri  V  11 1.  fc 
mariât  ,  &  quand  elle  ne  l'auroit  pas  été, 
la  fœur  du  Comte  d'Angoulême  u'étoit 
point  un  parti  difproportionné  à  Hi  Majedc 
Angloife  ••,  puifque  d'un  côté  ce  jeune  Prince 
ctoit  ,  comme  je  le  viens  de  dire,  Succcf- 
feur  préfomptif  de  la  Couronne  de  France, 
^  d'un  autre  côté  le  Duc  de  Lorraine  venoil;; 
d'époufer  Madcmoifellc  de  Montpenfier' 
PrinccfTeduSang  à  la  vérité,  mais  beaucoup 
plus  éloignée  que  Mademoifclled'Angoulê- 
me,  puisqu'il  y  avoit  entre  elles  la Bian'che 
Royale  d'Alençon.  Ainli  M.  Burnet  n'eft  pas 
plus  heureux  à  parler  d'Alliances  que  de  Gé- 
nealogics. 
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CRITIQUE 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

MOnfieur  Varillas  dit  que  le  Varlement  que 
Hejir't  FUI.  cojivoqua  à  P  entrée  de  joit 
TLëgne  y  fepicqua  d'honneur  de  faire  exécuter  la 
dernière  volonté  (le  Henri  VII.  qui  avait  ordow 
7ié  que  h'  Mariage  de  fan  fils  avec  llvfante  d-Ef- 
pagne  s^  accomplit  immédiatement  après  fa  mort. 
Une  s^étoit  pas  co7îts7iîé  ,  dit  il ,  d'e?i  faire  le 
p-incipal  article  de  fin  Teflament.  Il  l'avait  en- 
core recommandé  à  ce  même  fils,  (^ comme s^ il 
ne  fefût  pas  entièrement  fié  à  t autorité  pater-. 
Ttelle  fur  un  point  fi  délicat  ,  ilen  avoitrecom-- 
mandé  Pexecutio7f  aux  perfonnes  (es  plus  quali- 
fiées d^ Angleterre  .,  en  leur  difant  le  dernier 
adieu.  Ainfi  le  Parlement  jaloux  d"* exercer  le 
pouvoir  qu"*  il  prétendait  fur  fon  Maître  ^  P  oblige  it. 
par  des  remontrances  réitérées  à  époujer  Iht- 
fa7tte.  '  • 

M.  Varillas  fait  voir  pour  la  troifiémefois  ,  le 
peu  de  bien  qu  il  veut  à  lamaifon  Royale d*  A ft--' 
gleterre.  Fre?niérement  il  l\t  -faite  défendre  ou 
de fimples  Gentilshommes .^  ou  d:  Roturiers  ^  ç^ 
comme f  ce  7%' était  pas  aJfezH lui  ôte  jon  autori- 
té .^  en  donnant  au  Parle?nent  quelque  [upértorf 
té  fur  elle.  Mais  il  parait  encore  tci  qu'il  7^ y  a 
rien  de  fi  téméraire  que  d'eîitrepr^ndre d'écrire 
i'Hiftoire  d  un  'Royaume  ,  fans  f  avoir  étudiée 
éivecfoin,  S^  il  avait  feulement  atf  vert  le  Volume 
de  nos  Loix ,  //  aurait  trouvé  que  le  premier  Par- 
lement que  Henri  VilL  c 0:1  vaqua ,  fut  ajfemhfè 
F  i  h 
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le  xi.de  Janvier  l  SXO.  environ  huit  mois  après 
fin  mariage  ,  qui  fut  célêhréfiy:  fimaines  après 
fin  avènement  à  la  Couron?ie,  Si  M.  Varillas 
avoit  euquelcjue ijttelligenre  de  nos  Coutumes^  il 
auroit  fin  qu^il  étoit  impoffihle  qu'un  Parlement 
i^ajfemblat  enceiemps-là  ,  puis  qu^  il  faut  nêcefi 
fatrement  quil  s* écoule  quarante  jours  entre  le 
temps  de  la  convocation  <^'  celui  de  rAjJemblée. 
ylinfi  quand  Henri  auroit  convoqué  un  Parle- 
7nent  le  jour  même  de  la  mort  de  fin  Père ,  iln^su^ 
roitpaspu  être  ajfemblc  plutôt  que  le  jour  qui  pré." 
ccdafin  mariage  avec  Flnfa7ite. 

REPONSE. 

J'Ai  déjà  réfuté  la  calomnie  dont  on^mç 
charge  ici ,  en  faifant  voir  qui  de  M.  Bur- 
netoude  moi  a  témoigné  plus  de  refpeél: 
pour  la  Maifon  Royale  d'Angleterre  ,•  &ea 
juftitiant  par  les  deux  Editions  de  mon  Livre , 
que  le  mot  de  fimple  Gentilhomme  ne  fe 
trouve  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre. 

Ceux  qui  lurent  en  mil  iix  ccnsfoixante- 
dixles  deux  premiers  Volumes  de  mon  Hi- 
floirci  &  entre  les  autres  ,  MefTeigneurs  les 
Cardinaux  d  Etrées  &  le  Camus ,  &  les  Evo- 
ques de  Meaux ,  &  de  Laon  >  rendront  témoi- 
gnage que  j'avois  traité  à  fond  dans  le  premier 
6c  neuvième  Livres  de  l'Autorité  des  Rois 
d'Angleterre;  &  même  que  j'avois  démon- 
tré hiftoriquement  que  cette  Autorité  étoit 
plus  grande  en  de  certains  temps  ^  &  fous  de 
certains  Rois  ,  que  M.  Burnet  ne  la  rccon- 
noît  dans  foii  Hifloire  de  la  prétendue  Ré- 
for- 
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i^im'^ûoïi    d^Angletcrre.    Son    Emiiience 
d  htrees  Icfouviendra  fans  doute  qu'elle  me 
dit  alors  dans  le  Monaftérc  des  Chartreux 
de  Pans,  que  l'endroit  de  mon  premier  Li- 
vre où  j'avois  parlé  des  Rois  d'Angleterre 
avant  Jean  Sans  Terre  ,  &  des  Loix  écrites 
&  non  écrites  de  leur  Etat ,  étoit  une  des  plus 
belles  chofes  qu'il  eût  jamais  lues.     Que  /î 
ces  endroits  ne  fc  trouvent  plus  dans  mon  Hi- 
itoire  ,  on  ne  fçait  que  trop  que  ce  n'eflpas 
iTia  faute.    Je  foûtiens  néanmoins  que  dans 
ce  qui  en  efl  reik',  je  ne  fais  point  de  tort  à 
]  Autorité  Royale  d'Angleterre,    parce  que 
je  me  fuis  appuyé  fur  les  deux  Auteurs  qui 
ont  acquis  le  plus  de  réputation  en  écrivant 
de  cette  matière.  Le  premier  efl  Anonime: 
&  le  titre  de  fon  Livre  eft,  m  o  d  u  s  t  ê- 
NENDi  Palliamenta.  Il  a demcuré long- 
temps iManufcrit  ;  &je  mefouvicns  que  lors 
que  je  vins  à  Paris ,  les  Curieux  le  recher- 
choient  avec  beaucoup  d'emprefîement.  Feu 
MonheurNublé  me  le  communiqua,-  &jen 
tirai  une  partie  de  ce  que  l'on  trouvera  de  plus 
rare  dans  cette  Hiftoire,  pourcequircff^rde 
lesParlemens  d'Angleterre.  On  m'a  dit  que 
ce  Livre  a  été  depuis  imprimé  ,  maisjen'ai 
vu  aucun  exemplaire  de  cette  édition.  L'au- 
tre Auteur  dont  je  me  fuis  fervi  eft  Smith 
dans  fon  Traité  de  la  République  d'Angleter- 
re, que  IcsEhevirs  imprimèrent  entre  leurs 
loixante  Volumes  des  Républiques.  J'ai  crû 
que  je  pouvois  faire  fond  fur  ce  qu'il  dit ,  par- 
ce que  je  n'ai  lu  aucun  Auteur  Angloisqui 
1  ait  foupçonné  de  fauffeté. 

F  3  II 
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Il  n'efl:  pas  non  plus  vrai  quej'aic  diminué 
la  Puillance  du  Roi  d'Angleterre  ,   &  au- 
gmenté celle  de  Ton  Parlement ,  comme  M. 
Burnet  le  prétend  ;  &pourmontrer  qu'il  me 
l'impute  mal  à  propos  :,  il  me  fuffit  de  remar- 
quer qu'il  ne  cite  aucun  endroit  de  mon  Livre 
oùje  l'aie  dit:  mais  quandjel'aurois  dit,  j'en 
auroisdeux  garands  que  le  même  M.  Burnet 
n'oferoit  contredire.   Le  premier  ç^X  le  Roi 
Jacques  Ayeul  de  fa  Majeiîé  Britanique,  qui 
dans  1  excellent  Livre  qu'il  a  compofé  fous 
le  Titre  de  Prefènt  Royal  ^  pour  laiiferpar 
ccrit  au  Prince  de  Galles  fon  fils  les  maximes 
quiferviroient  à  rendre  fon  Régne  plus  heu- 
reux, l'avertit  que  le  Parlement  d'Angleter- 
re n'a  pas  toujours  renfermé  fa  Puilfance 
dans  les  bornes  qui  lui  avoient  été  marquées , 
&  qu'il  l'a  fouvent  étendue  au  préjudice  de  la 
Royale.  SaMajeftéparlede  cette  forte  dans 
la  féconde  partie  du  Livre  que  je  viens  de  ci- 
ter page  quarante-cinq  ,   de  la  traduction 
Françoife  imprimée  à  Roiien  enmiUixccns 
trois.  Pourrétabliflement&  vérification  des 
LoixenunEtat,  aétéjadis  inilitué  le  Parle- 
ment ,  que  l'on  nomme  ailleurs  l'Arfembl.'e 
des  trois  Etats,du  moins  c'en  eft  la  caufe  prin- 
cipale ;  &  eft  de  telle  conféquence  &  Majefté , 
qu'il  n'en  faut  abufer  pour  le  rcipeéld  aucun 
Particulier.  Car  puifque  le  Parlement  ellla 
plus    honorable   &   Souveiainc   Jufiice  du 
Royaume,  compoféedu  Roi  comme  Chef , 
&  des  Membres  principaux  &  plus  Noblesdc 
l'Etat  ,  aulTi  ne  s'en  faut-il  fer vir  qu'à  y  éta- 
blir &  ordonner  ce  qui  regarde  le  bien  du  Gé- 
néral 5 
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néral ,  &  non  la  commodité  des  particuliers , 
carceferoit  en  faire  un  monopole  d'iniquité 
&unSiége  d'injullice.  Comme  il  cft  arrivé 
quelquefois  que  fous  le  titre  du  bien  Public, 
&  fans  que  les  Etats  mém.cs  fçuflent  à  qui  le 
tort  s'adreffoit ,  on  adonne  des  Arrêts,  oa 
fait  des  Ordonnances  en  faveur  oudctavcur 
du  tiers  6c  du  quart.  N'afTemblez-donc  ce 
Parlement  qu'à  lanécelTué  ,  &  pour  grandes 
affaires  &  importantes  à  l'Etat ,  aulfi  bien 
moins  de  Loix  &bien  gardées  valent  mieux 
en  une  République  bien  Policée  ,  &  dans  la 
page  Ibixante-une.  Vous  établirez  l'ancienne 
inftitution  des  trois  Ordres  en  nos  Parlemens 
&Aifemblées  d'Etat,  choie  qui  fans  cela  ja- 
mais ne  fe  feroit. 

Le  fécond  garand  efl  le  Comte  Majoli no 
Bifaccioni ,  qui  a  traité  des  guerres  civiles 
d'Angleterre  avec  un  Stile  d'autant  plusin- 
differcnd  ,  qu'il  étoit  né  en  Italie  dansBou- 
longue  la  Grafle ,  &  par  confequent  Sujet  du 
Pape  :   voici  le  fondement  de  fon  Hirtoire. 

HORA  BEN  INTENDERE  L'HiSTORIA  CHE 
SORAPER  TRATTARE  E  1)A  SAPEREyCHE 
LiRe  DELLAGRAnBrETAGNA  sono  BEN 

Regi,Monarchi,e  pauroni  ma  si  tro- 
vanoun  cran  contraposto,  che 
quello  del  p  arl  amento,  che  sempre 
ha  pretesa  una  superiorita  gran- 
DE ANCHE  SOPRA  LiRe,  E  PERD  QUESTI 
DIFFICILMENTE  ,  Si  SONO  DA  CERTO 
TEMPO  IN  QUA  LaSCIATI  INDURRE  A 

taleRadunanzapernonhavere  AD 

IN  CONTRARE   TRAVAGLI. 

Y  4  Pour 
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Pour  fatisfaire  aufurplus  de  la  Critique  do 
M.  Burnet  ,   voici  le  pafîage  le  plus  expiés 
qu'un  Ledeurcquitablclçauroit  délirer,  llell 
ceFlorimondde  Raimond  page  619  Henri 
VIII.  étant  en  liberté  ;  &  monté  à  cette  Auto- 
rité à  laquelle  il  femble  que  rien  n'eil  défendu, 
le  nom  de  Roi  fcrvant  de  prétexte  aux  plus 
pervers  delleins  ,  ildilbit  qu'il  n'épouferoit 
point  rinfantc  Catherine.,  &  qu'il  renonce- 
j  oit  à  cette  alliance  :  poufTé  à  cela  de  quelques 
dateurs,  de  qui  la  parole  fait  beaucoup  de  mal; 
car  bien  qu'elle  ne  nuife  pas  aufîi-tôt,  elle  laif- 
le  pourtant  des  femences  en  l'ame  qui  ger- 
inent  en  quelque  faifon ,  &  produifent  le  fruit 
qu'on  en  devoir  craindre.  Si  elt-ce  toutefois 
que  ce  Roi  plus  enclin  au  bien  qu'au  mal  au- 
quel on  le  poulîbit  >  ayant  conlidéré  toutes  les 
laifonsqui  le  détournoient  de  ce  mariage  6c 
bien  pelé  celles  qui  le  convioient  à  l'accom- 
plir avec  la  dilpenlc  du  faim  Père ,  qui  fut  lue 
publiquement,  tous  les  Princes  Anglois  étant 
prefens ,  &  preilant  cette  affaire ,  k  la  plupart 
des  grands  Seigneurs  Anglois,  fans  que  nul  de 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  autorité  y 
iit  nulle  difliculté:  fonConfeil&fon  Peuple 
l'approuvant  de  leur  confentement  public, 
itfe  réfolutd'époufcr  cette  belk  Princefle. 

c  R  I  T  I  Q.U  E 

DEM.    BURNET. 


N 


Oîre  Auteur  nous  a  (fur  e  dans  h  même  en' 
droit  ,   <iue  c€  Frince  eut  cinq  en  fan  s 
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de  r  Infante ,  dont  les  trois  premiers  furent  mâ- 
les y  ^  les  deux  derniers  femelles  :  ^u  e  Vaine  des 
fils  ne  vécut  que  neuf  mois ,  ^  que  les  deux  fui- 
vans  moururent  incontinent  après  leur  naiffan- 
ce  i  aujjt  bien  que  r  aînée  des  filles ,  qui  laiffa  ton- 
te  Vefperance  de  lafuccejjion  d'Angleterre  à  fa 
cadette  ,  qui  vint  au  monde  le  8.  Février  l  y  1 5". 
M.  Varillas  a  un  talent  admirable  à  coinmet- 
tre  plu  fleurs  faut  es  dans  une  feule  période  3  ^îl 
fie  le  cède  en  cela  à  aucun  Auteur  de  notre  fécle. 
Ce  fi  ce  quon  peut  voir  par  celle-ci.  JLa  Reine 
n'eût  que  3 .  erifansy  le  premier  fut  un  fils ,  qui  nâ~ 
quit  le  i.de  Janvier  ^  mourut  le  11..  de  Février 
Jutvant  y  ce  qui  eft  bien  loin  de  9.  mois  que  nôtre 
Auteur  lui  donne.  L,e  fécond  ne  mourut  pas  i^n- 
médiat  ement ,  mais  feulement  quinze  jours  après 
fa  naijfance.  La  fille  y  qui  fut  en  fuite  la  Heifie 
Marie  naquit  le  ^.  de  Février  1-$  16  de  for  te  que 
M.  Varillas  s^ejl  trompé  au  jour  y  ér  à  F  année  , 
ce  qui  fait  croire  que  c'*eflpar  hazardquil  aren-- 
contré  le  mois.  Ceft  une  grande  imprudence  a. 
un  Auteur  peu  infiruitdes  chofes  y  de  défendre 
à  de  femhlables  particularités  5  car  encore  qu'il 
puijfe  tromper  des  gens  qui  n*enfçavent  pas  plus 
que  lui  y  par  cette  apparence  d' exactitude  ,  il 
s'expofe  à  la  raillerie  de  ceux  qui  ont  le  loijîr  ^  la 
patience  d^ examiner  fes  Ouvrages.  Mais  il  efi 
vrai  qu'ail  faut  une  grande  patience  pour  cela  »  0* 
qu\lle  eft  ajfez  rare. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

IL  plaît  à  M.  Burnet  d'écrire  quej'ai  inven- 
té que  Henri  VlII.  cm  de  Catherine  d'Ar- 
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îagon  fa  femme  cinq  enfans  qui  moururent 
tous  en  bas  âge ,  excepte  Marie  d'Angleter- 
re qui  fuccéda  à  fon  frère  Edoiiard  VI.  Je 
n'ai  point  inventé  ce  que  prctcnd  M.  Burnet , 
puis  que  je  l'ai  tiré  mot  à  mot  de  Florimond 
de  Raimond ,  qui  dit  dans  la  page  fix  cens  dix- 
neuf.  A  cette  apparente  félicité  fut  ajouté  du 
Ciel  un  bien  qui  n'avoit  non  plus  que  l'ombre 
&  l'apparence  d'une  profpérité.   C'eft  que 
cette  Princeffe  eut  trois  fils  &  deux  filles. 
L  aîné  nommé  Henri  ne  vécutque  neuf  mois^ 
&  le  rcfte  n'eut  guércs  meilleure  conftella- 
tion  ,  ainsli-tôt  morts  que  nez.    Tellement 
que  la  feule  Princeffe  Marie  leur  refla  pour 
toute  confolation  d'une  telle  perte.  Elle  na- 
quit le  feptiéme  an  du  Régne  de  Henri  VIII. 
à  Grenuicht  le  dix-hu:t  de  Février  mil  cinq 
cens  quinze.  Je  ne  fçai  fur  quel  principe  d'A- 
rithm.ctique  M.  Burnet  fuppute  j  que  trois  fils 
&  deux  filles  ne  font  pas  cinq  enfans. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.    BURNET. 

T  L  s'' et  end  fort  au  long  fur  PHifioiri  des  de  for- 
jLdres de HenriVIlI.  éfillou'é  extraordinaire' 
me?it  la  dévotion  de  la  'Reine  Catherine. 

Ori  ne  voit  pas  ^ue  pendant  tout  le  tejnps  dont 
far  le  ici  nôtre  Auteur  ,  Henri  ait  eu  d^autrè 
MattreJJe  qu'Elifaheth  Blunt.  Fendant  cet 
efpace  on  vit  tout  le  Clergé  de  l  "Europe  vanter  fa 
piété  {^  fon  z,éle  pour  la  Religion  j  c^  f  nous  m 
'Vivions pas  dans  unfiéck  qu  la  fiaterie  efi  alUe 
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(MU  de  là  de  toutes  les  bornes  de  la  bien-féance ,  les 
louanges  quon  lui  donnoit  nous  par  oitroïeiiî  tout 
à  fait  extravagantes.  Si  des  flateries  outrées 
ne  nous  fourni jjoient  pas  un  préjugé  légitime  co7i 
trelestrinces  qui  les  [ouffrenî  ^  qui  font  paroi 
trepar  là  un  efprit  orgueilleux  <^  tiranniqueque 
Von  ne  peut  ménager  jans  cette  bajfe  cGmplaijan- 
ce  ^  nous  aurions  des fentimens fort  avantageux 
d^  Henri  FUI.  à  en  juger  par  les  Dédicaces  <^par 
les  Panégyriques  qu'on  lui  adrejfa.  Four  la  Rei- 
ne Catherine  ,  tl paroît  qu'elle  étoit  dévote  ç^;^ 
vertueuje.  Mais  M.  Varillas  efiji  accoutumé  au 
fille  des  Légendes  ,  quil  ne  peut  faire  un  por- 
trait de  la  piété  de  cette  Frincejfe  i  fans  y  ajou- 
ter beaucoup  du  fien.  Aucun  Auteur ,  pasim- 
me  de  ceux  qu'il  cite ,  72V//  a  dit  la  moitié  :  mais 
lesVdètes  embellijfent  ordinairement  un  peu  leur 
fujet  j  <^  s^ils  n  ont  pas  du  lugeineiiî ,  ils  ouîreitt 
la  matière. 

REPONSE: 

MOniîeurBurnet  prétend  que  j'ai  donné 
àHenriVIII.  le  caradéie  d'un  Prince 
trop  méchant ,  h  voici,  ce  qu'en  difent 
FlorinionddeRaimond&  Belcarius.  Fiori- 
mond  SeRaiiiionddans  la  page  lix  cens  vingt. 
LajcunefTe  de  ce  Prince,  il  parle  de  Henri  '  ' 
VIII.  avoit  été  conduite  avec  tant  de  loin'' 
&  de  curiolîté ,  qu'on  n'en  pouvoit  efpérer ,  '•^ 
outre  fa  naturelle  bonté,  que  des  effets &^' 
des  adions  fans  reproche  &  fans  blâme  ,  h  " 
ne  promettoit  que  ce  que  la  vertu  donnoit'*" 
&  permettoit  aux  Rois  les  pjus  bénins.  Mais  '' 

F    6.  :tiCÇL' 
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5^  ce  nom  d'Autorité  Royale:  ce  pouvoir  ab- 

„  folu  par  lequel  il  commandoit ,  le  comman- 

„  da  de  telle  forte ,  qu'étant  pouffé  des  chauds 

,>  bouillons  d'une  jeuneirc  ,  il  changea  cette 

9,  douce  inclination  en  une  nature  la  plus  vi- 

jjcieulc  &  perverfe  qu'on  puifTe  imaginer. 

*»  Auffi  c'eft  l'ordinaire  fuite  de  la  profpérité , 

,>  qui  eft  une  chofe  turbulente  ,   laquelle  fe 

3j  tourne  boule,  &  s'agite  en  fortes  infinies, 

>'i  que  de  renverfer  ce  qu'elle  a  rehauffé ,  &  ex- 

9)  citer  mille  maux  au  milieu  des  biens  qu'elle 

35  poffede.  Il  fe  débordoit  en  toutes  fortes  de 

*j  débauches  les  plus  honteufcs&  laides  j  un 

5>  trop  lâche  repos  corrompant  fes  mœurs ,  & 

*,  tournant  fa  vertu  en  vice,  dont  l'excès  fut 

*j  enfin  fi  extrême,  qu'il  feroitmal-aiféprcf- 

*;  que  aux  plus  crédules  d'y  engager  leur  foi. 

3»  Les  Dames  les  plus  chaftes  fentirent  les  pre- 

•)•)  miers  elTais  de  cette  Métamorphofe  ^  &  fer- 

5,  virent  de  butte  à  fa  corruption  ,   foliillant 

:»  fon  ame ,  &  ne  foulant  pas  fa  conçu pifcence 

Si  d'infinis  adultères ,  voire  des  plus  abomina- 

5,blesince(les:  la  force  &la  violence  faiiant 

3. force  à  la  plus  charte  &  confiante  beauté, 

<»,  fermant  les  yeux  à  l'honneur  de  la  terre  :,  & 

„  peu  Xoucieux  de  la  gloire  du  Cfel  ;  &  corn- 

„me  cette  pelle  de  l'ame  va  toiSjours  en  au- 

:>5  gmentant ,  iî  accrût  peu  à  peu  jufqu'à  ce  ter- 

3,  me  que  tout  étoit  defefperé.  Ne  font-ce  pas 

là  les  principales  marques  de  la  tyrannie } 

Belcarius  Evêque  de  Mets  ,    qui  vivoit  au 

temps  de  ce  Prince  ;,  en  dit  la  même  chofc 

dans  l'article  trente-trois  de  fon  vingt-qua* 

triémc  Livre.    Fuit  fanguinarm  ^  immanis 
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Henrkus  ,  ac  plane  tiran?îicus.   Omnes  propc" 
moduni  AngUa   'Principes    virof'jue  primarios 
CYudditer  occidit ,  eorum  Frincipatus  aut  Magi- 
firatus  7wvis  ho?ninibus  humili  loco  Ttatis ,  nec 
n;irtutepraditis  covdonavit,(ju€s  etiam  mox  von 
minus  crudeliterfere  omnes  îrucidavit.  His  cœjis 
populurn  inufitatis  trihutorum  indiàfionibus  affli- 
xit  (^  in  ovinium  odium  incurrit.  M.  Burnet 
ajoute  que  j'ai  troploiié  la  Reine  Catherine  , 
&  qu'aucun  Auteur  n'a  dit  de  cette  PrincefTe 
la  moitié  du  bien  que  j'en  écris:  mais  il  faut 
qu'il  n'aye  pas  lu  le  même  Florimond  de  Rai- 
mond,  dont  voici  les  paroles  qui  fuivent  im- 
médiatement celles  que  l'on  vient  de  rappor- 
ter de  lui.  La  Reine  tout  au  contraire  doliée  '*" 
de  toute  perfedion ,  vertueufe  fage ,  dévote  '^ 
&  religieufe  PrincefTe  >  étoitbien  éloignée '' 
de  cette  vie,  ainçois  de  cette  mort.  Elle  ne" 
"vaquoit  qu'aux  affaires  du  Ciel  ;,  méprifoit*' 
le  monde  duquel  un  chacun  eft  épris ,  &*' 
dédaignoit  tellement  les  grandeurs  &  les^* 
pompes  des  Cours  terreftres ,  qu'elle  vint^^ 
en  dédain  à  ceux  qui  ne  tiennent  compte  de  '' 
la  vie  cclefte.   Elle  fe  renfermoit  le  plus'* 
fouvent  dans  les  Couvens  des  Vierges  con-'^ 
ûcréesà  la  Divinité  j  &  vivoit  avec  elles ''^ 
avec  tant  de  zélé  &  de  confolation,  qu'on  '^ 
eût  prefque  crû  à  la  voir  avoir  donné  du  '«" 
pied  aux  vanitei  du  monde  :  monde  auquel  " 
Elle  eût  voulu  mourir  ,   ou  bien  qu'il  fût'* 
înort  à  elle ,  af5n  de  mourir  en  lui.  Elle  fe  le-  " 
voit  à  minuit  pour  aflifler  à  i'Eglife  aux  Ma-  ^-^ 
tines.'s'habilloit  dés  cinq  heures  fans  être  pa-  '^ 
rée  à  I4 façon  des  Reines,  mais  le  plus  fîm-^^ 
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,,  plement  qu'elle  pouvoit  j  difantqu€Gon> 
,,me  la  meilleure  partie  de  nous  c'étoit  l'ame, 
,, ilfalloit  auflî  Tornerplus  que  le  corps,  & 
s,  s'efforcer  de  la  rendre  plus  agréable  à  fon 
,,Dieu.  DefTous  fes  vêtemens  Royaux  elle 
,,  portoit  l'habit  de  faint  François  :  s'étant  en- 
„  roléc  au  tiers  Ordre ,  auquel  les  femmes  m.a- 
^,riécs  fe  peuvent  obliger.  Les  Vendredis  & 
j,  Samedis  elle  jeûnoit;  &  les  veilles  des  Fe- 
ntes de  la  fainte  Vierge,  fon  jeûne  étoitau 
„pain&  à  l'eau.  Sa  cont'effion  étoit  réitérée 
j,  tous  les  Mercredis  &  Vendredis ,  &  fecom- 
,,  munioit  les  Dimanches.  Elle  difoit  tous  les 
,,  jours  les  heures  de  Nôtre-Dame.  Au  matin 
3j  elle  dcmeuroit  fix  heures  en  prières ,  &  puis 
,>  lifoit  deux  heures  les  Vies  des  Sâints,in(trui- 
,,  fant  les  Dames  d  honneur  ;  &  foudainre- 
„  tournoitàrEglife,  d  oùelle  ne  partoitque 
^jufqu'àcequelanuit  l'enchaflbit.  A'n(iil- 
„luminée  decesgraces,  cllemenoit  une  vie 
,,  (î  parfaite  &  fi  angélique,  qu'elle  fervoit  de 
5,  miroir  à  tout  le  relie  de  la  -rerre ,  en  laquelle 
„  elle  vivoit  comme  l'on  vit  es  Cieux.  Le  Roi 
,,  admiroitbien  cette  dévotion,  &  Teplaifoit 
.^  à  la  continuation  de  ces  beaux  &  faints  exer- 
5,cices ,  mais  il  co^tinuoitfes  plaifîrs  cklès 
,,  voluptez. 

Je  ne  fçai  pourquoi  M.  Burnet  dit  que/ 
nous  ne  vivions  pas  dans  tin  jiécle  ou  la  jîaterie 
efl  au  de  là  de  toutes  les  homes  de  la  bien- féance^ 
les  louanges  ^uon  donnoit  à  Henri  VlJl-  nouspa^ 
ro'itr  oient  tout  à  fait  extravagantes.  Si  des  fia- 
fériés  outrées  ne  nous  four  nijToient  pas  un  préjugé 
lê^itiine.  contre  les  Princes  fui  lesfottffreni. ,  qui 

'Pnt 
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font  parottre  par  là  un  efprit  orgueilleux  (§-  lh 
raimijue  que  ï'o?i  ne  peut  ménager  fans  cette  haf- 
fe  complaifance  j  nous  aurions  des  jentimensfort 
avantageux  de  Henri  VIII.  à  en  juger  par  les 
Dédicaces  (^  par  les  Paizégyri^fues  quon  lui 
adrèjfa.  Si  M.Burneta  vouîufaire  ici  une  di- 
greffion  ,  je  la  lui  pardonne,  quoi  qu'elle  ne 
Ibit  pas  félon  les  régies  dubonUile;  &  s'il  en 
veut  à  quelque  tête  Couronnée  ,  ce  n'ell  point 
àmoiàelîùyerià  méchante  humeur;  ni  à  lui 
prouver  qu'Ariiiote  en  remarquant  lesmau- 
vaifes  qualitezd'unTiraii,  ne  s'eftpointavi- 
fé  d'écrire  que  c'étoit  celui  qui  fouffroit  les 
lâches  flateries.  D'ailleurs  les  Rois  dont  il 
prétend  parler  Ibnt  tellement  au  defTus  des  at- 
teintes de  la  plume,  quelque fatirique qu'elle 
foit ,  qu'il  ne  fait  que  fe  rendre  plus  ridicule 
en  écrivant  contre  eux.  Et  cnfiniiM.  Burnet 
en  veut  à  mes  Epîtrcs  Dédicatoires  >  qu'il 
marque  prccifément  les  endroits  ,  &  je  lui 
montrerai  que  je  n'ai  rien  exagéré  en  parlant 
de  l'Augulle  Louis  Quatorze  j  &  qu'au  con- 
traire lui  &  fes  Confrères  que  fa  Majefté 
Très- Chrétienne  a  permis  de  fbrtir  de  fes 
Etats ,  font  les  feuls  qui  ont  abufé  des  bontez 
qu'elle  avoit  eues  pour  eux.  Mais  puifque  le 
même  M.  Burnet  a  (î  mal-traité  le  Roi  fbn 
Maître  >  que  dévoient  attendre  de  lui  les  au- 
tres Rois ,  &  fur  tout  celui  qui  eft  le  princi- 
pal Allié  de  fii  Majellc  Britanique. 


CRI- 
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C  R  I  T  I  au  E 

DE    M.    BURNET. 

IL  dit  que  Henri  FlII.  aveit  dejfein  de  marier 
[on  Fils  naturelle  Duc  de  Richemont  à  fa  F/7- 
le  Marie  ,fur  quoi  il  fait  une  longue  dis^rejjwn 
touchant  la  famille  des  Tuâors ,  dont  on  a  déJ4 
parlé. 

Lors  qu'ion  ajfure  des  chofes  Ji  injurieujes  à  la 
mémoire  d'*un  Prince ,  on  doit  au  moins  en  appor' 
ter  quelque  preuve.    Si  M.  Varillâs  croit  qu'en 
ceîteuccafiononne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  fi 
tin  fait  efi  vrai ,  ou  faux ,  il  devoit  au  moins  pen* 
fer  que  la  plupart  du  monde  s"* attend  a  quelque 
forte  de  preuves ,  qui  le  rendent  au  moins  vrai" 
femblahle.  Il ejî  vrai  que  ceux  qui  ajfurent  har- 
diment  ce  qui  leur  vient  en  Vefprit ,  ont  de  l'a" 
vantage  fur  ceux  qui  le  nient  ^  lors  que  ces  der- 
f2iers  font  obligez  de  prouver  que  ce  quils  nient 
.  efl  ufiefaujfeté.  Nais  en  cette  rencontre  toute  la 
fuite  des  Infiruêiions  originales  des  Lettres  ^ 
des  ASîespaJfez.  entre  la  Cour  de  Rome  ^  le  Roi 
d' yingl f terre  i  fubffie  encore  i  ^  Ton  ny  trouve 
aucune  mention  de  ce  prétendu  Mariage.  On  voit 
ici  des  chofes  fi  incompatibles ,  qu'il  ny  a  que  des 
gensfaitsccmme  M.  Varillâs  3  qui  puijfent  avoir 
la  hardiejfe  de  les  ajfurer  également.  Il  eft  tout  à 
fait  hors  d'appareftce ,  que  dans  le  même  temps 
qu'Henri  t  émoi gnoit  d"*  avoir  du  fer  upule  d^  avoir 
epoujé  la  veuve  defon  frère ,  il  demandât  à  Ro" 
Pie  une  difpenje pour  marier  un  frère  ^  U7ie  fœur  : 
iêr  Sanders ,  r  Auteur  de  M.  Varillâs ,  dit  qu'on 

trait  oit 
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traitoît  de  ces  deux  chofes  en  même  terNps.  "Entre 
tous  les  Libelles  que  l'on  publia  alors  contre  Hen-" 
riVIll.  lin* y  en  a  point  déplus  violent  que  ce* 
lui  que  fit  le  Cardinal  Pool  j  ou  il  n  oublie  rien  de 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  contre  Henri  ,  avec 
quelque  apparence  de  vérité.  Cependa?ti  il  ne  dit 
rien  de  ceci  3  quoi  qii  il  fut  plus  propre  pour  décou- 
vrir Phipocrifie  de  ce  Prince  j,  qui  vouloit  alors 
parohre  fort  fcrupukux  ,  que  tout  ce  qu'il  dit 
contre  lui:  ç^  l'Yonne  trouve  qui  que  ce  fijit  3  qui 
en  ait  parlé  avant  Sanders  ydont  le  Livre  na  été 
imprimé  que  fi?  ixante  ans  aprts. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

MOnfieiir  Burnet  cfl  inerveillcux,  en 
ce  qu'il  trouve  mauvais  que  j  aye 
écrit  que  Henri  Vill.  avoit  dclTein  de 
parier  Ton  Fils  naturel  le  Duc  de  Richemont 
à fà Fille  légitime  Marie ,& il  ne  trouve  pas 
inauvaisqueleRoi  Henri  VIL  eût  voulu  tai- 
re époufcr  une  même  femme  :,  à  deux  frères 
d'un  mêmeperc  &  d'une  même  mère.  Il  s'i- 
magine que  je  me  fuis  trop  avancé  &  que  je 
n'ai  point  de  garand ,  mais  voici  mon  Auteur 
.qui  le  dit  en  termes  exprés.  C'eft  Florimond 
.5, de  Raimond  page  fix  cens  trente.  Le  Roi 
„  manda  à  Etienne  Gardinier  &  à  François 
^,Briam,  qu'ils  fuppliafTent  le  Pape  dedécla- 
„  rcr  laDifpenfedu  Pape  Jules  être  illégitime, 
;,j  &  contraire  aux  Loix  humaines  &  Divines. 
V  Qu'il  lui  plût  encore  difpenferle  Mariage 
^deMariePrinceffede  Galles  fa  Fille,  &  de 
5, Henri  Duc  de  Richemont fon  bâtard, afin 

que 
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■,,  que  la  Couronne  d'Angleterre  fût  aiïurée  à 
5,  fa  Race.  Voilà  comme  quoi  il  faifoit  cas 
,,  des  difpenfes  de  fa  Sainteté ,  puis  que  par  cl- 
3,  les  il  vouloir  marier  le  frère  &  la  foeur.  On 
35  peut  voir  cette  fupplication  es  Lettres  du 
sy  Pape  à  Campége ,  eiquelles  il  lui  manda  cc- 
35  la.  Il  paroît  par  cetre  dernière  Ligne  que 
M.  Burnet  n'a  pas  vu  tout  ce  qui  regardoit 
THiftoire  de  la  prétendue  Réformation  d'An- 
gleterre, puisqu'il  ignore  les  Lettres  du  Car- 
dinal Campége ,  qui  font  peut-être  le  s  plus  in- 
flruâives  de  celles  qui  regardoient  fon  fujet. 
Mais  qu'y  feroit-on  ?  il  etl  en  pofTeiTion  de 
croire  que  tout  ce  qu'il  n'a  pas  lu  n  a  jamais 
été. 

On  convient  avec  M.  Burnet  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  (î  Henri  VIII-  eût  été 
moins  paffionné  pour  Anne  de  Boulen  ,  // 
TÎ'aureit  pas  demandé  au  Fape  deux  chofes  fi  iw 
tompatibles  qit'étoient  de  déclarer  nulle  la.  Dif- 
penfe  yen  vertu  de  laquelle  il anjoït  épouÇé  Cathe^ 
fine  d'Arragon  ,  ^  d^accorder  en  même  temps 
nn^  autre  Dijpeitfe  de  fa  Fille  légitime  avec  Jon 
Fils  bâtard.  Mais  que  s'enfuit-il  de-là;,finon 
que  ce  Prince  n'étoitpas  tout  à  fait  le  maître 
de  lui-même  ?  &  puis  que  Clément  VIL  écri^ 
voit  à  Londres  au  Cardinal  Campége  fon  Lé- 
gat, que  Sa  Majefté  :vngloifele  follicitoitde 
donner  une  Dilpenfe  de  marier  lefrerc  avec 
la  fœur  ;,  n'en  faut-il  pas  conclure  qu'elle 
croyoit  encore  alors  que  le  Pape  Jules  Se- 
cond avoit  pu  le  difpenfer  valablement  d'é- 
poufer  la  veuve  de  fon  frère. 

^  CRITI- 
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C  R  I  T  I  au  E 
D  E     M.     B  U   R  N  E  T. 

M  07! f  eut  Vuriïlas  nous  donne  une  autre 
marque  de  fin  habileté  dans  t'^Hifloire , 
qui  nous  fait  comprendre  quilefl  égale- 
m^7it  lien-  inftruit  de  celles  de  tous  les  Etats  de 
r  Europe,  llnous  reprefentcles  ejforts  que  le  Roi 
d' Eco fe  fit  pour  obtenir  cC  Henri  Vlll.la  Pri?.^ 
ce//e  Marie  pour  fin  Fils.  Il  fait  en  fuite  diverfes 
réflexions  fur  PiTiquiétude  que  est  te  propoftion 
donna  au  Roi  d'Angleterre  j  qui  craignait  que  s"* il 
la  rejettoit  ouvertement  >  le  Roi  ^  le  Prince 
d^EcojHè  ne  s'adrejfajfent  au  Parle?nent  à"* Angle 
terre  ,  qui  aurait  plutôt  excité  U7i  fiûlévement 
général  que  de  la  rejetter. 

Il  faut  que  le  chagrin  que  M.  VarilUs  a  conçu 
contre  la  Maifin  d^ Angleterre  foit  entré  bien 
avant  dans  fin  efprit  ,puis  qu^il  revient  fi  fow 
vent  a  la  charge.  Il  nous  repre finie  ici  les  Prin" 
ces  Etrangers  Je  plaignans  aux  Parlemens ,  lors 
que  nos  Rois  refufint  d'accepter  lespropofitionsde 
Mariage  quon  leur  fait  pour  leurs  en  fans  ;  com- 
me fi  nos  Princes  avaient  en  cela  moins  de  liberté 
que  les  moindres  de  leurs  fujets  j  qui  difpofent  de 
leurs  enfans  comme  ils  le  trouvent  à  propos.  Mais 
notre  Auteur  fiait  nos  Loix  à  peu  prés  comme 
fRiftoire  d'Ecojfe ,  autrement  Un"  aurait  pas  pu 
dire  que  le  Roi  d^EcoJfe  demanda  à  Henri  la 
Prince  (fi  d^Ajjgleterre  en  "Mariage  pour  ]on  fils  j 
puis  que  Jacques  IV.  dont  îl parle  qui  avoit  épou- 
fé  lafœur  de  Hcmi  FUI.  fut  tué  à  la  Bataille  de 

Floa'^ 
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Tloddun ,  le  deux  de  Septembre  mil  cinq  cens  trei- 
ze^plus  de  trois  ans  avant  la  naiffance  de  la  V  rin- 
ce ffe  Marie.  Ce  Prince  la'JJa  un  fil  s  dans  F  enfan- 
ce ,  quonpropofa  une  fois  de  marier  à  la  Frincef- 
fe  y  mais  fans  fuccés ,  feulement  parce  fue  Henri 
négligea  cette propojition.  Il  s'*étoitf  bien  fo ûmis 
les  Parlemens ,  ^u^ il  n^ avait  aucune  apprehenfion 
femblable  à  celle  dont  M.  Varillas  entretient  fin 
lueêieur.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  n'ont  pas  fait  de 
grands  progrés  dans  t'Hifioire ,  mais  qui  ont  ait 
moins  quelque  connoijfance  de  la  Chronologie^  (è* 
qui  fçavent  les  temps  de  la  mort  des  Rois.  Mais 
puis  que  notre  Auteur  n^efl  pas  p  avancé  que  ce' 
la  yilnefçauroit  mieux  faire  que  d'acheter  quel- 
ques Tables  Chronologiques ,  ç^  de  les  avoir  per- 
pétuellement devant  foi  lors  quil  écrit.  Cela 
Fempêchera  de  commettre  de  fi  groffiéres  er- 
reurs' 

REPONSE. 

MOnfieur  Burnet  fe  contredit  en  niant 
d'abord  que  le  Roi  d'Ecoffe  ait  re- 
cherché la  Fille  de  Henri  VIII.  &en 
ravoiiant  dans  la  fuite ,  mais  ce  n'cft  pas  là 
ce  qu'il  y  ade  plus  à  reprendre  en  lui.  J'ai  dé- 
jà remarqué  qu'il  avoit  commis  quatre  fautes 
des  plus  grolTiéres,  contre  les  premiers  élc- 
mens  de  l'Hiftoire  de  fon  Païs  ;  &  en  voici 
une  cinquième,  qu'il  ne  fçauroit  autrement 
excufcr  qu'en  avouant  ià  propre  malignité. 
J'avoisditdansia  page  trois  cens  trente-huit 
de  mon  fécond  Tome.  Mais  Henri  VIII. 
étoit  11  animé  contre  le  jeune  Roi  d'Ecoflè 

fils 
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fîls  de  fa  Sœur,à.caure  qu'il  s'ctoit  déclaçé 
contre  lui  en  faveur  de  la.France  dans  la  der- 
nière guerre  qu'elle  avoit  eue  contre  lesAn- 
glois  ,,<îu'il  ne  pût  jamais  fe  réfoudre  à  lui 
.donner  fa  Fille,  il  n'y  avoit  rien  dans  cespa- 
Toles  qui  ne  fût  conforme  à  tous  les  Hifto- 
riens  du  fiécle  pafTé  qui  avoient  traité  de  cette 
matière.  Cependant  il  a  pris  envie  à  M.  Bur- 
,net  d'y  trouver  a  redire ,  par  la  feule  raifbn 
que  je  les  avois  écrites.  Il  a  bien  vu  que  s'il 
me  copioit  mot  à  mot ,  fa  Critique  feroit  ridi- 
cule ,  &  il  s'ell  avifé  de  déguifer  fon  impoftu- 
re  par  cette  artifice.  Ilafupprimé  mon  Tex- 
te ,*&  inféré  en  fa  place  une  efpéce  de  Com- 
mentaire ,qui  me  fait  dire  des  faulTetez  auf- 
quelles  je  n'avois  jamais  penfé.    Il  foûtient 
que  f  ai  fait  demander  par  y  acques  Vl.  Roid'E' 
cojfe  y  la  Trincejfe  d^  Angleterre  pour  fon  Fils  deu»: 
ou  trois  ans  après  qu* il  eut  été  tué^&c  prétend 
ainlî  me  convaincre  d'une  anacronifme  dont 
je  ne  luis  pas  coupable.  Il  ajoute  que  le  Roi 
d'Ecoff'e  laijja  un  Fils  dans  T enfance  qu'on  pro^ 
pofaune  fois  de  mariera  la  Frime ffe  y  mais  fans 
fuccés ,  feulement  parce  que  Henri  négligea  cette 
propofition  j  &  je  défie  M.  Burnct  de  trouver 
un  Auteur  qui  ait  écrit ,  que  la  feule  négligen- 
ce du  Roi  d'iVnglcterre  empêcha  cette  Al- 
liance. Mais  pour  lui  montrer  que  je  n'étois 
pas  fi  ignorant  qu'il  le  fuppofe  dans  cette  forte 
d  affaires  d'Angleterre  &  d'Ecofle  ,•  &  que  je 
n'ai  pas  confondu  le  Roi  Jacques  I V.  qui  fut 
tué  à  la  Bataille  deFIoddunen  mil  cinq  cens 
treize,  &  qui  avoit  époufé  la  Sœur  aînée  de 
Henri  VlII.  avec  Jacques  V.  Fils  du  même 

Jac- 
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Jacques  IV.  qui  rechercha  félon  moi  la  Prin* 
celle  d'Angleterre  Fille  unique  légitime  de 
Henri  VI IL  Voici  ce  quej'avois  écrit  du  der- 
nier de  CCS  deux  Princes  dans  le  fécond  Tome 
démon  Hiftoirede  François  Premier, long- 
temps avant  que  M.Burnetfe  fûi  entêté  de 
me  faire  querelle.  La  Cour  fc  confola  de  la 
perte  du  Maréchal  de  Fleuranges  par  l'arri- 
vée de  Jacques  V.  Roi  d'Ecofïè  avec  un  fe- 
cours  qu'elle  n'attendoit  plus.  Ce  Prince  s'é- 
toit  embarqué  avec  feize  mille  bons  Soldats , 
&  les  menoit  en  France:  Mais  la  tempête  l'a- 
voit  tenu  (i  long-temps  en  mer,  qu'en  mettant 
pied  à  terre  il  avoir  appris  que  l'Empereur  s  e- 
toit  retiré  de  Provence:  Que  le  Sié^^e  dePé- 
ronne  étoit  levé,  &que  les  Elpagnols  n'a- 
voientofé  attaquer  la  Guyenne.  Sur  quoi  il 
avoit  renvoyé  fes  gens  en  Ecofîé  .  &  étoit  allé 
trouver  le  Roi  pour  lui  demander  en  mariage 
Madeleine  de  France  fa  dernière  Fille.  Le 
Roi  ditferade  répondre  favorablement  pour 
deux  raifons.  L'une  que  la  Princefîe  n'étoit 
guéres  propre  pour  le  mariage^Ôc  l'autre  qu'on 
apprehendoit d'irriter  l'Angleterre.  Mais  en- 
fin ces  deux  obftacles  furent  levez,  &  l'on  fit 
les  noces  avec  beaucoup  de  pompe. 

Je  n'ai  donc  eu  garde  de  faire  rechercher  la 
fillede Henri  VIII  parJacquesIV.  Roi  d'E- 
co(fe,puis  qu'il  étoit  mort  avant  qu^^elle  na- 
quit ,  6f  que  d'ailleurs  il  avoit  époufc  la  Tante 
paternelle  de  certe  Princeilequi  vivoit  enco- 
re. Je  n'ai  pnsnon  plus  écrit  que  Jacques  V. 
Fils  &  Succeffeu-  de  Jacques  IV.  rechercha 
îa.Princciie  dAngiejcrre  après  lâDuée  mil 

cinq 
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wHiq  cens   trente-trois  ,  en  laquelle   Henri 
VIII.  fon  propre  Père  la  fit  déclarer  Bâtar- 
de en  plein  Parlement.  Jacques  Cinq  avoit 
trop  d'honneur  pour  prendre  une  femme  avec 
une  telle  tîétrifllire  ;&  quand  la  penlëelui  en 
feroit. venue  ,  les  Ecofïbis  dont  la  fierté  eft 
palTéeen  Proverbe, ne  l'auroient  jamais  en- 
duré.   J'ai  donc  feulement  dit  que  lors  que 
Jacques  \^.  &  la  Princeffe  d'Angleterre  furent 
en  âge ,  les  Ecoffois  prêtèrent  Henri  VIII.  de 
les  marier  fuivant  les  mefures  qui  avoicntété 
prifcs  entre  Henri  VII.  &  Jacques  IV.  pour 
unir  toute  l'Ifle  de  la  Grande  Bretagne  en  une 
feule  Monarchie. Que  Henri  VIII. s*y  oppola; 
parce  qu'étant  amoureux  d'Anne  de  Boulen  il 
fe  propofoit  déjade  faire  divorce  avec  fa  fem- 
me ,  &  par  conféquent  d'exclure  de  fa  Succef- 
fîon  l'unique  Fille  qu'il  avoit  d'elle ,  ce  qui  nç 
lai  auroit  pas  été  facile  s'il  l'eûr  donnée  au 
Roi  d'EcoHe  ;  &  que  Jacques  V.  fe  voyant  fru- 
ftré  de  fon  efpérance ,  mena  des  Troupes  en 
France ,  &  époulà  la  dernière  Fille  du  Roi 
Txés-Ghrêtieu;&  cette  PrinccfTe  étant  mor- 
te ,  il  fe  maria  avec  la  fille  du  Duc  de  Guife. 

Ce  qui  a  jette  M.  Burnet  dans  l'erreur ,  e(l 
qu'il  a  ignoré  que  les  derniers  Rois  d'Angle- 
terre fe  font  toujours  accordez  avec  les  Rois 
d'Ecoiïèdans  le  delfeindc  réunir  toute  l'Iflc 
de  la  Grande  Bretagne  fous  une  même  Domi- 
nation ,&  que  Henri  VII.  l'avoit  établi  pour 
fondement  de  fa  Politique  Qu'il  avoit  eu 
pour  les  Rois  d'Ecoffe  des  égards  incon- 
nus à  tous  les  Rois  d'Angleterre  qui  l'avoient 
précédé  j  à  quç  jiun  fc\deiwcnt  il  s'étoit 

ablkflu 
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abûenu  de  leur  faite  la  guerre  .,  quelques 
occafions  favorables  qu'il  en  eût  euësj  mais 
que  de  plus  il  avoit  donné  la  fille  aînée  ca 
mariage  à  Jacques  IV.  par  la  raifon  que  la 
Monarchie  Angloifetomboiten  quenouille; 
&que  (i  ces  deux  fils  ne  laifToient  point  de  Po- 
ftérité,  fa  fille  aînée  porteroit  l'Angleterre  & 
llrlande  dans  la  Maifon  des  Stuarts,  com- 
me il  arriva ,  quoi  que  non  pas  fi-tôt  qu'il  l'a- 
voit  prévu.   Qu'il  n'avoitfaiten  cela  que  fui- 
vre  l'exemple  des  Rois  de  Caftille  depuis  Al- 
phonfe  le  Sag€ ,  &  fur  tout  des  Rois  Catholi- 
ques Ferdinand   &  Ifabelle  >  lefquels  quoi 
qu'ils  eulîent  un  fils  en  état  d'être  marié  : 
Qu'ils  eiilleut  alors  un  extrême  befoin  de 
l'Empereur  Maximilien  Premier ,  &  que  ce 
Prince  ne  confentit  de  les  aflifter  contre  les 
François,  qu'à  condition  qu'ils  feroient  ua 
double  Mariage  de  Philippe  d'Autriche  Ion 
unique  petit-fils  &  de  Marguerite  d'Autriche 
fon  unique  petite-fille  ,  avec  le  Prince  Jean 
leur  fils  unique  &  Ifabelle  l'aînée  de  leurs 
quatre  filles  >  ils  ne  voulurent  pourtant  accor- 
der que  Jeanne  leur  féconde  fille ,  fur  la  pré- 
fuppofition  qu'ils  mariroientcomme  ils  firent 
l'aînée  avec  le  Roi  de  Portugal,-  &  que  fi  le 
Prince  Jean  leur  fils  mouroit  ïans  enfans ,  la 
Caftille  &  le  Portugal  feroient  réunis.  Ainfî 
Henri  VlII.n'avoit  fait  en  cela  que  fuivre  le 
plan  que  Henri  VII.  fon  Pcrc  lui  avoit  drelïe. 
Quant  à  ce  que  M.  Burnct  dit  que  le  même 
Henri  VIII.  étoit  Maître  de  fon  Parlement , 
il  demeure  d'accord  fans  y  penfer  de  ce  qu'il  a 
nié  auparavant ,  que  le  Régne  de  ce  Prince 
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ait  étc  tirannique.  Car  fi  la  Loi  fondamentale 
"de  la  Monarchie  Angloife  cil  de  n'être  point 
arbitraire  j&que  nonoblrant  Henri  y  ait  fait 
tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  il  lui  faut  de  ne'ceffitc 
attribuer  le  nom  que  Ton  a  toujours  donné 
aux  Souverains  qui  violoient  les  Loix  les  plus 
indifpenfables  de  leurs  Etats.  J'oubliois  une 
autre  contradiélion  dcM.Burnet.  Il  m'a  re- 
proché ci-devant  que  je  donnois  plus  d'auto- 
rité qu'il  ne  faloit  au  Parlement  d'Angleter- 
rcjà  que  je  n'en  donnois  pas  affez  aux  Rois  de 
la  Grande  Bretagne.  Il  s'en  ell  fi  peu  fouvenu 
qu'il  affcurc  prelentemenr  que  Henri  VIII. 
s'étoitjî  bien  fournis  les  Farlemem  »  qu^iltiavoit 
aucune  apprehenjion  qu^il  s^y  pafjât  quoi  que  es 
fut  contre  Ces  uolontez.  S'il  étoit  le  Maître  des 
Parlemens  de  fonRoyaume.comment  fe  pou- 
voit-il  faire  qu'il  n'y eutpasaflez  d'autorité; 
&  s'il  n'en  étoit  pas  le  Maître,  n'avoit-il  pas 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  l'obligeafTent  à  ma- 
rier fa  fille  en  Ecolfe.  Ce  raifonnement  de  M. 
Burnet  eit  Ç\  fort  de  travers  que  je  défie  le  plus 
habile  Sophiif  e  de  l'Europe  de  le  redreiTer» 

C  R  I  T  I  C^U  E 

DE     M,    BURNET. 

I-L  nous  dit  que  la  V rince jfe  Marie  étoit  recher- 
chée par  tous  les  Souverains  de  P Europe  i  <^ 
pour  achever  de  particularifer  cette  Hiftoire^ 
■il nomme  V Empereur  ^  Us  Rois  de  Erance^  d'Ef- 
pagne  ç^  dEcoJfe ,  après  quoi  il  nous  reprefeit 
U  Henri   VI  ï  L   halançaiit  dans  Jon   efprit 
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toutes  ces  propojittons  les  unes  contre  les  autre f. 
Mais  puis  que  pour  arondir  la  période  ,  il  par- 
tage Charles  V  en  deux ,  ef '  qu^  il  fait  deux  pré- 
tendans  de?'E7npereuY  (S' du  Uoi  à'Efpagne  3  il 
en  aurait  pu  faire ,  s^il  avoit  voulu  cinq  autres 
'Rois  ,  fç avoir  les  Rois  d'Arrazon^  de  CafiUley 
de  Sicile  ^  de  Naples  ,  ^  le  Roi  titulaire  de 
Jerufalem^ 

REPONSE. 

LA  raillerie  de  M.  Burnet  retombe  ici 
comme  par  tout  ailleurs  fur  lui-même  ; 
car  il  n'y  eut  point  d'AmbafFadcurs  en  Angle- 
terre des  Princes  Etrangers  qui  étoient  à  ma- 
rier ,  qui  ne  rccherchatfent  durant  plus  de 
dix  ans  la  fille  de  Henri  VIII.  &  le  parti 
ctoit  aflez  avantageux  pour  exciter  à  la  de- 
mander les  pcrfonnes  de  ce  Rang,  qui  avoient 
i>  tant  foit  peu  d  ambition.  Cette  PrincefTc dit 
-„Florimondde  Raimonden  parlant  delVIa- 
3, rie,  c'eft  dans  la  page  fix  cens  vingt-un, 
„étoit  enviée  de  plulieurs  Princes  quiladeiî- 
j:,  rçicnt  avoir  en  mariage,  entre  Icfquels  étoit 
35  le  Roi  d'Ecofre,rEmpeï  eur  Charlcs-Quint, 
,j&le  Roi  François  Premier  pour  un  de  fes 
9,  fils  :  car  il  en  avoit  deux ,  le  Dauphin  & 
5j  le  Duc  d'Orléans.  Mais  comme  on  jugeoit 
,,  ces  petits  Princes  trop  jeunes,  le  Roi  m.é- 
„  me ,  s'offrit  de  l'époufcr ,  &  quelques  lignes 
5,  plus  bas.  Enfin  elle  fut  fiance'eau  fils  aî- 
„  né  de  France  ;  &  après  que  les  cérémo- 
.,,  nies  furent  faites  à  Grenwich  ,  l'Evéque 
^^d'Eli  eut  charge  deveair  eiiFrancc  ,  &  fe 
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conjoiiir  avec  le  Roi  de  cette  belle  allian-''^ 
ce.    Je  naï  point  divisé  Charles  -  ^}uint  en  *■* 
deux  y  comme  prétend  M.  Burnet  par  une  pu* 
re  malice  ,  ou  par  une  honteufe  ignorance. 
Maisj  aiconfideré  ce  Prince  dans  les  divers 
Etats  qui  partagèrent  toute  fa  vie.  Il  y  a  de 
Tapparence  que  je  le  connoifToisaflez,  puis 
que  j'ai  écrit  Ion  Hiftoire ,  &  que  j'en  ai  fait 
imprimer  ce  qui  regardoit  T Allemagnc,-&  que 
de  plus  j'ai  auffi  donné  au  Public  THiftoire  de 
François  Premier  qui  étoit  fon  pcrpe'tuel  ad- 
verfaire.  Tout  le  monde  fçait  que  Charles- 
Quint  fut  Roi  d'Efpagne  dés  l'année  mil  cinq 
cens  feiie,  que  les  Etats  de  Caftillc  &  d'Ar^ 
ragon  lui  déférèrent  leurs  Couronnes  à  cauiè 
de  la  maladie  d'efprit  de  fa  mère  feule  Héri- 
tière de  ces  Monarchies.  Qu'il  ne  fut  que  Roï 
d'Efpagne  depuis  cette  année  jufqu'à  celle  de 
mil  cinq  cens  dix- neuf,-  &  que  durant  tout  ce 
temps  -  là  il  ne  difcontinua  point  de  recher- 
cher Marie  d'Angleterre  ,  quoi  qu'elle  fut 
encore  au  berceau;  &  que  d'ailleurs  ilfefut 
engagé  par  le  Traité  de  Noyon  à  épouferla 
fille  de  François  Premier ,  qui  n'étoit  pas  plus 
âgée.     Qu'en  mil  cinq  cens  dix -neuf  il  fut 
élu  Empe  eur  ;   &  que  fes  folicitation^  aur- 
prés  de  Henri  VIII  pour  obtenir   Marie 
d'Angleterre  ne  cefférent  point  durant  les 
fept  années  fuivantes  ,    nonobftant  que  les 
Etats   d'Efpagne   l'importunallent  fouvent 
de  prendre  une  autre  femme  ,•    &  jufqu'en 
Tannée  mil  cinq  cens  vingt -lîx  que  Sa  Ma- 
j«ft''^  Angloife  étant  entrée  en  Ligue  contre 
lui ,  le  réduiiit  à  époufcr  l'infante  de  Portugal. 
G  2  Ceuï 
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CÎuxq«i  ont lû  l'Hittoire  de  Charles-Qmnt 
„e  s'étonneront  pas  de  cela,  puis  qu  ils  Iça- 
vcnt  que  c'étoit  un  des  traits  ordinaires  de 
a  Sue  dece  Prince  que  de  r^echereher  en 
me^me  temps  toutes  les  Pnncdies  Chrétien- 
nes dont  les  parenslui  pouvoient  fervir  ,  fur 
tout  quant  elles  étoient  encore  jeunes  ;  lur 
a  préufppolition  qu'il  tireroit  alors  de  leurs 
proches  les  avantages  qu'il  elperoit    &  que 
K  fuite  du  temps  lufferoit  naître  alTezd'occa- 
fon  defedédhe,  &  les  équitables  Ledeurs 
iu  "eront  qui  de  Monfieur  Burnet  ou  de  moi  a 
m  euxdémêlé dans fes Livres  les  Empereurs 
SCc  le    Rois  d'Efpagne.   Ifeft  donc  vrat 
que  Marie  d'Angleterre  tîit  recherchée  par  e 
Roi  d'Efpagne  &  par  l'fmpereur ,  quoi  que  le 
Ro  d'Efpaene  devint  Empereur  ;  &  je  plains 
M  St^d'avoit  commis  une  telle  tau^, 
rour  n'avoir  pas  f^û  le  vieux  proverbe  qu  il 
^ftnTc  ffairedediftinguerles  temps  pourac- 
coider  les  Ecritures.  D-.fiiH"^  tempor,,&  ^o,r 

^"'SïI^Somber  M.  Burnet^ 

erreurigroffiére,  eft  qu'il  a  confondu  les  cinq 

Ffats  dilerens  qui  partagèrent  la  vie  de  Chai- 

Tes  Ou  nt    CePrincedepuisfa  na^lance  j«f- 

qu'à  1'  "e  de  fept  ans  ne  fut  que  Duc  de  Lu- 

xerJiboSrg.  Depuis  fept  ans  jufqu'afe.ze ,  ou- 

ue"ché  deluxembourg  il  pofleda  enco- 

e' es  Provinces  des  Païs-Bas  en  qualité  d'Ar- 

chîduc    &  iln'eut  rien  davantage.  Depuis 

Siufqu'àdix-rieuf,  il  ajouta  aux^  Etats 

que  l'on  vient  de  nommer  les  Monarchies  de 

Sue  &  d'Arragon  ,  &  .1  eu  denteura^h 
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I/'on  met  le  comble  de  fa  puifTancc  depuis 
fa  dix  -  neuvième  année  )ufqu'à  la  cinquante- 
cinq  ,  puisqu'il  fut  tout  enfemble Archiduc 
des  dix  -  fept  Provinces  des  Pais  -  Bas  ,  Roi 
d'Efpagne  ,  &  Empereur.  Enfin  depuis  fa 
cinquante -cinquième  année  jufqu'à  la  cin- 
quante -  huit  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie , 
il  renonça  à  toutes  les  grandeurs  humaines , 
&  fe  renferma  dans  le  Monallére  de  faint 
Juftà  Vailadoli.  Il  ell  donc  vrai  que  Marie 
d/Angleterre  fat  recherchée  par  Charles- 
Quint  dans  le  temps  qu'il  n'étoit  encore 
qu'Archiduc  des  Pais  -  Bas  &  Roi  d'Efpagne  ; 
&  qu'elle  fut  auill  recherchée  par  le  même 
Charles -Quint  dans  le  temps  qu'il  étoit  tout 
enfemble  Archiduc  du  Pais  -  Bas ,  Roi  d'EP 
pagne ,  &  Empereur.  Monlieur  Burnet  don- 
ne encore  une  autre  marque  de  fon  ignoran- 
ce ,  à  force  de  me  vouloir  faire  pafler  pour  ri- 
dicule Il  ne  reconnoît  que  ()X  Monarchies 
en  Efpagne ,  encore  faut  -  il  que  pour  faire  ce 
nombre ,  il  en  ajoute  unepurement  titulaire, 
qui  efl:  celk.de  Jerufalem.  Le  pauvre  homme 
ne  Içait  pas  qu'il  y  a  eu  dix  -  fept  Monarchies 
en  Efpagne  :  Que  celles  d'Oviedo  &  de  Lcon 
étoientplus  anciennes  que  celle,  de  Caltille  : 
Que  celle  de  Grenade. en  éioit  aufîi  feparée  ^ 
&  que  les  Rois  d'Arragon  ajoutèrent  à  leur- 
Monarchie  celles  de  Valence  >  de  Major^- 
que ,  &  de  Minorque. 
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C  R  I  T  I  CLU  E 

DE    M.    B  U   R  N  E  T. 

C^Efi  avec  tant  de  raifon  qu  il  nous  dit  c^u  en- 
core i^ue  le  parti  du  Roi  d'EcoJfe  fut  le  plus 
avantageux  a  t  Angleterre ,  Henri  VllI.  était  fi 
animé  cojitre  le  jeune  Koi  d'Ecojf/efls  defafœur^ 
à  caufe  quil  s"*  était  déclaré  contre  lui  en  faveur  de 
la  France  3   dans  la  dernière  guerre  qu"* elle  avoit 
eu'i  contre  les  Anglais  ^  qu  il  îze  pût  jamais  Je  ré- 
foudre à  lui  donner  fa  fdle.   Nôtre  Auteur  verra 
encore  ici  la  néceffté  ou  ilefl  d"* avoir dèsTahies 
Chronologiques  ;  car  encore  qu* elles  lui  doivent 
coûter  quelque  chofe  >  t^  qu'il  7i^  aime  pas  ^  à  ce 
quon  dit  3  àfe  mettre  en  frais  ^  néanmoins  el" 
les  le  garantir  oient  de  quelques  greffier  es  hévûës, 
qui  pourroieiît  empêcher  le  débit  de  fes  Livres*. 
Les  moindres  Tables  Chronologiques  lui  auraient 
appris  que  ce  ne  fut  pas  le  Neveu  d'Henri  P'III. 
qui  prit  le  parti  de  la  Fra?ice  j  maisfon  beau- 
frère  le  Roi  Jacques  IV.  qui  à  cette  occafwn  en- 
treprit une  guerre  dans  laquelle  il  fut  tué  ^  laij^ 
fant  fon  fils  dans  Ceîifance  ,  <^  par  confequertt 
hors  d*état  de  rie7t  faire.  Il  n*y  a  rien  de  plus 
plaifant  que  de  voir  nôtre  Auteur  qui  repreje7ite 
en  U7Z  endroit  le  Roi  Jacques  JV.  tâchant  cûobtc^ 
nir  la  Friîtcejfe  pour  fo?i  fils ,  quoi  que  ce  Roi  [oit 
mort  plu  fie  ur  s  années  avant  la  naiffa^ice  de  cette 
Vrinceffé  ;  <^  dans  un  autre  Jacques  V.  dura?it 
la  vie  de  Jb'/i  Père,  ^  n^  étant  encore  que  dans 
F  enfance^  déclarant  némimoins  la  guerre  à  fon 
Oncle. 

RE- 


à  la  Critique  de  M.  Burnet.     1^5 1 
REPONSE. 

IL  n'eft  point  ici  befoin  d'acheter  des  Ta- 
bles Chro7iologi'jues  :  mais  feulement  de 
fçavoir  deux  chofes ,  dont  tous  les  Auteurs 
de  rifle  de  la  Grande  Bretagne  qui  ont  traité 
à  fond  des  affaires  d'Ecolfc  conviennent. 
La  première  que  durant  fept  cens  ans  ,  il  y 
a  eu  une  alliance  entre  les  François  &  les 
Ecoifois  qui  n'a  jamais  été  interrompue  ;  & 
que  cette  alliance  a  été  de  Roi  à  Roi ,  de  Na- 
tion à  Nation,  &  d'homme  à  homme.  Que 
toutes  les  fois  que  les  Anglois  attaquoient 
la  France,  les  EcolTois  ne  manquoient  ja- 
mais d'entrer  en  armes  dans  l'Angleterre  : 
comme  réciproquement  les  Rois  Trés-Chré- 
tiens  faifoient  diverfiondes  armes  Angioifes» 
toutes  les  fois  qu'ils  apprcnoient  qu'on  les 
avoit  portées  dans  l'Ecoffe.  La  féconde  choie 
c(l  que  Henri  VIIÎ.  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  engager  le  Roi  d'Ecoffe  fon  ne- 
veu dans  fes  intérêts ,  &  pour  le  détacher  de 
ceux  de  la  France  ;  &  que  néanmoins  il  y 
avança  fi  peu,  que  ce  même  neveu  menaça 
perfonne  une  armée  au  fecours  de  François 
Premier,  &  qu'il  époufa  en  premières  noces 
Madeleine  deTrance,  &en  fécondes  noces 
Marie  de  Lorraine  fille  du  Duc  de  Guife.  En- 
core un  coup  il  n'y  a  point  de  Tables  Chro- 
nologiques  qui  ne  mettent  également  dans  les 
intérêts  de  la  France  Jacques  IV.  &  Jacques 
V.&  même  Jacques  VI.  julq.u'à  ce  qu'il  fut 
parvenu  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

G  4  Au 


Tf2     Réponfe  de  M.  Vmllas 

AwïtHç,  comme  M.  Burnetne  fait  que  ré- 
péter ici  ce  qu'il  a  dit  dans  la  page  deux  censs 
s'mgt  de  mon  Anacroniliiie  prétendu  à  1  é- 
gard  des  Rois  d'Ecoile  Jacques  IV.  &  Jac- 
ques V.  le  Leéteur  ne  trouvera  pas  mauvais 
Quejelerenvoyeàla  réponfe  quej'y  ai  faite, 
de  crainte  de  le  fatiguer  par  d'inutiles  répéti- 
tions. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

T  L,  dît  qu*efître  ceux  qui  ^r  et  en  dotent  a  la  Trin^ 
Xi' effe  Marie  i  l Empereur  parut  le  Jecond  Jur 
les  rangs ,  après  quoi  il  raconte  ait  lovg  une  né- 
gociationquily  eut  pur  cela  entre  ce  Frince  <^ 
le  Cardinal  Wolfey.  M.  Varillas  fait  'voir  par  là- 
quil  a  peu  étudié  la  vie  de  Charles  V.  dans  la* 
quelle  il  prétend  néa7WJoins  d'avoir  fait  des  dé-, 
cmvertes  extraordinaires,  llparoit  lien  qu^ilefl 
également  mal  inf.ruit  de  toutes  fortes  d^Hiftoi- 
res  :    Il  re7i-verje    Pordre  des  propofitions  d^- 
wariage  ^  qu£  i^on  ft  à  la  Vrincejje  Marie.  On. 
r  accorda  preyniérement  au  Dauphin  de  France  le 
l-^.de  Noiefnbrc  lyiS.  ^le  Contrat  de  cette 
promeffe  fuhffie  encore.    Charles  V.  étant pajfé 
€71  A7igleterre  e7tperjom?e ,  obtint  la  même  chofe 
pour  lui^  ^  le  Contrat  s'enpaj]a  à  Windfor  le  22. 
de  Juin  1 5  22.  Apréi  cela .  onpropofa  le  Roid^E' 
€ojfe  :>  mais  cette  propoftion  n'eut  point  dejuite. 
^nfin  on  mit  jur  le  tapis  le  Roi  de  France  qui 
étoit  alors  Veuf ,  ^  le  fécond  defes  fils  le  Duc 
d'Orléans,    On  hijjois  le  choi}c  à  Franfois 
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Premier  de  la  prendre  pour  lui-même ,  ou  pour  [on 
fils.  Ceft  un  grand  malheur  pour  M.  Far i lias 
de  n  avoir  pas  fçu  que  Charles- §}m?it  paffa  en 
Angleterre.  S'^ilPavoitfçû ,  ilauroit  mis  en  œu- 
'vre  toute  fa  Politique  ,  pour  reprefenter  an  Le' 
deurlesraifons  de  cette  conduite. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

MOniîeur  Burnet  fe  contredit  encore  icr 
à  force  de  vouloir  me  convaincre  d'i- 
gnorance. 11  avoit  dit  au  bas  de  la  page 
foixante-trois  que  j'ai  tort  de  foûtenir  qu'en- 
tre ceux  qui  prétendirent  à  la  Princeffe  Ma- 
rie y  l'Empereur  parut  le  fécond  fur  les 
rangs  :  cependant  il  dit  lui-même  dans  la  pa- 
ge iuivante  quon  accorda  premièrement  la  Prin-' 
cejfe  Marie  au  Dauphin  de  France  le  1^.  de  No' 
vembre  1 5*  1 8.  ^lue  le  ContraSi  de  cette  P  rince f- 
fefubfifte  encore  :  §lue  Charles-^int  étant paf 
fé  671  Angleterre  en  perfonne ,  obtint  la  même 
chofe  pour  lui  3  ér  ^^^  ^^  Contrat  s'en  pajfa  à 
Wmdfor  le  il.  de  Juin  1 5'22.Ne  voilà-t-il  pas, 
félon  M.  Burnet ,  l'Empereur  Charles-Quint 
le  fécond  fur  les  rangs  pour  l'Alliance  de  Ma- 
rie d'Anglererre. 

M.  Burnet  prétend  que  c'efi  ungrandinaU 
heur  pour  moi  de  n  avoir  pas  f^û  que  Charles-^- 
§lui72t  pajfa  en  Angleterre  y  ^  que  fi  je  Pa-^ 
'^jois  ffû  faurois  mis  en  œuvre  toute  ma  Politi- 
que pour  reprefenter  à  mon  LeBeur  les  rai/ons  de 
cette  conduite.  Cette  bévûë  n'efl:  pas  par- 
donnable à  M  Burnet  ,•  &  j'avois  fi  bien: 
fçû  que  Charlei  -  Quint  paffa  en  Angle- 
G ,  y  terre  5 . 
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terre  ,  que  je  l'avois  écrit  dansl'Hiftoiredc 
François  Premier.  Voici  les  propres  termes 
dontjc  m'étois  ferviverslc  commencement 
dutroiliémc  Livre  L'Empereur  peu  de  temps 
après  prit  mieux  fes  mefurcs,-  &  s'étant  em- 
barqué à  Fleflingues  defcendit  dans  la  Pro- 
vince de  Kent  ,  où  il  envoya  avertir  de  fon 
arrivée  le  Roi  d'Angleterre  fon  Oncle  qui 
étoità  Calais.  Le  Roi  d'Angleterre  repafîa 
auiïi-tôt  la  mer ,  &  reçût  Ion  hôte  ians  céré- 
monie. Leur  entretien  fut  tecret,  mais  non 
pas  inutile  à  l'Empereur  ;  puifque  lion  ne  lui 
accorda  que  l'Angleterre  fe  déclarât  publi- 
quement pour  lui ,  il  obtint  du  moins  qu'elle 
fe  portât  pour  Arbitre  de  tous  les  différends 
qui  naîtroient  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne ,  &  qu'elle  s'engageât  à  prendre  les 
armes  contre  celui  des  deux  quirefuferoitde 
fefoûmettreà  fon  Arbitrage.  Cequiétoiten 
effet  la  tirer  de  la  neutralité  qu'elle  gardoit  en 
apparence  ,  puifque  FVançois  Premier  de- 
vant être  le  dem.andeuràcaufe  desCouron- 
nes  de  Naples&  de  Navarre  qu'il  prétendoit 
faire  reliituer ,  il  feroit  facile  de  le  fiire  paffer 
quand  il  plairoit  pour  un  pertubatcur  de  l'Eu- 
iope. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T, 

IL,  nous  fait  aujjî  le  portrait  ç^  PHiftoire  du 
CardinallVcljef  i  Jeloji  Ja  coutume^  c^efl  à 
dire  ,  ^uil  n'y  entreras  beaucoup  de  vérité.  Il 
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nous  dit  co77iment  il  fut  fait  Evolue  de  Tournai , 
ou  plutôt  comment  on  lui  dorma  ^Economat  de 
€€t  Evêchê.  Il  nous  parle  des  voyages  quilfif 
de  Lojidres  à  Tournai  ^  ^  de  Tournai  à  Lon- 
dres. Il  nous  affure  que  s' étant  enrichi  aTour- 
nai  )  il  obtint  premièrement  C Evêchê  de  Lin- 
coin  :  en  fuite  celui  de  Winchefier  ,  jufquà  ce 
qu^  enfin  il  fût  promu  à  P  Archevêché  chlore.  Il 
fut  ,  dit-il ,  Chancelier  d"* Angleterre  ,    <^  la 
Cour  de  Rome  crût  qu*il y  alloit  defonintérefi  de 
lui  envoyer  le  Chapeau  de  Cardinal  j  ^  comme 
Celle  eût  eu  deffein  de  pratiquer  en  faperfonne 
toutes  les  libéralités,  dont  elle  et  oit  capable  à  Pé- 
garddes  Etra7igers  ^  elle  le  créa  Légat  à  Lat ère 
da'fis  les  Royaumes  d"* Angleterre  <^  d^Irlande. 
Une  lui  reçoit  plus  rie  fi  adefirer  que  la  dignité 
de  premier  Minifire;  ^  HP  obtint  dans  une  ét-en' 
duèfvajle^fiextraordifîaire,  que  F  on  ne  de- 
liber  oit  de  rien  fans  fa  participation  dans  leCon^ 
feil  du  Roi.     Ce  dernier  article  a  parûji  douteux 
à  nôtre  judicieux  Auteur  ,  quilafalu  en  dominer 
quelque  preuve.  Il  nous  renvoyé  pour  cela  au  Re- 
giftre  de  Léon  X.  quoi  que  les  dignitez  dont  il 
vient  défaire  Vènumération  le  rendijfenî  ajfez» 
croyable  pour  n  avoir  pas  befoin  depreuvesplus 
particulières ,  ^  quoi  que  le  Regiflre  de  Léon  X. 
neparoijfepas  un  monument  fort  propre  à  y  trou- 
ver dejemblables  chojes. 

lia  voulu  faire  voir  tci  à  fin  LeBeur  combien 
ilpojféde  PHijloire  de  ce  temps-la  ,  en  faïfant  un 
portrait  exati ii'  en  racontant  au  longles  avan- 
tures  de  ce  Minifire  d'Etat,  Mais  le  portrait 
quil  en  donne  nef:  qu'unpur  ouvrage  de  fin  ima- 
giTiHtion  3  car  d^où  aur oit-il  pu  tirer  la  moindre 
G  6  cojf' 
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(onnoïjfance  de  V air  <ér  da  manières  du  Cardtnah 
Wolfey  ?  Cependant  il  nous  dit  quil  avoit  de 
Vefprit ,  de  la  patience ,  de  l'^amhition,  ^  de  F  im- 
pudence :  que  perJon?ie  ne  paroijjbit  plusfimple  , 
^  ne  ff  avoit  pourtant  mieux  tromper  que  lui», 
^uandilîe  vouloit :que perfonne  ne  fç avoit  mieux 
}a£er  d'aune  douceur  feinte  à  un  air  impérieux  ^ 
qui  infpiroit  de  la  craiiite  aux  âmes  les  plus  har-- 
die  s  :  qu*ii  rènjjljfoit  admirablement  bien  en  tou- 
tes fortes  de  Négociations  ,  ^  que  fin  humeur 
enjouée  fi  changeait  tout  d'un  coup  en  gravité  »., 
lorfquil  éîoit  queftwn  de  vaquer  aux  affaires, 
férieufis,  J'ai  vu  beaucoup  plus  de  Lettres ,  de 
Dépêches  ,  <ér  d'infiruéïions  du  Cardinal  Wol'^ 
fey ,  que  M.  Vârillas  ne  peut  prétendre  d'en  avoir 
vu  :  mais  je  n^oferois  aller  fi  loin  que  lui  y  w'^- 
taytî  pas  rempli  des  mouvemens  de  la  Religion 
de  M.  Vârillas  ,  laquelle  empêche  qu'on  ne  fie 
mette  en  peine  fi  ce  qu^on  dit  efl  vrai  ou  faux. 
Si  le  portrait  quil  fait  de  Wolfiey  itefi  pas 
'plus  fidèle  que  riiifloire  qu'il  en  donîte  3  iln^efi 
pas  difficile  de  deviner  lenomquon  lui  doit  don-r 
r.er. 

Wolfiey  fut  fait  'Evêque  de  Tournai  au  mois 
d-Oèlobre ,  ^  eut  l'Evêché  de  Lincoln  au  mois 
de  Marsfiuivant ,  0^ plutôt  au  mois  de  "Février  , 
"  iar  on  le  mit  en  pojfieffiion  des  revenus  le  4.  de 
Mars ,  ce  <iui  7ie  je  fait  qu  après  la  corifiécration. 
De  fiorte  que  Woljey  n  eut  pas  a  fiez,  de  temps 
pour  faite  plufieurs  voyages  de  tournai  a  Lon^ 
dres  <^  àe  Loif-dres  à  Tournai^  ni  pour  s"*  enri' 
shir  des  revenus  de  ce  dernier  Evêché,  Pource-^ 
lui:  de-:  Wmchefter  il  ne  Ceut  que  quinze  ans 
jipxès  5  mms  il  fut  Archevêque  cCXorc  deux  air^s 
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^éiprés  avoir  obtenu  l'Evêché  de  Lincoln.  Il  fut 
encore  Cardinal  ér  Légat  avant  que  d'hêtre 
Chancelier  ;  car  Warham  Archevêque  de  Can-» 
torberiaété  Chancelier  penda7it  que  îVolJey  fut 
Légat  ,  ô"  eut  quelque  démêlé  avec  lui  fur  /V- 
tendue  de  fan  pouvoir.  La-dejfus  on  lui  accorda, 
cette  dignité  ,  afn  quihi^y  eût  plus  de  lieu  a  de. 
femblables  dijputes .  Bien  loin  d"*  être  parvenu  ati 
Minifiére  après  a.voir  obtenu  les  autres  dignitezx 
dont  on  a  parlé  3  il  fut  Minijîre  d'Etat  dans  le 
temps  qu'il  net  oit  encore  qu  Aumônier ,  ^- les, 
Charges  quileut  après  cela  ne  furent  que  des  fui- 
tes de  la  faveur  i  dans  laquelle  il  étoit  auprès  d^ 
fon  Maître. , 

R  FP  O  N  S  E. 

MOnfieur  Burnet  m'accufe  de  n'avoir 
pas  fait  afleï  exadement  le  portrait 
du  Cardinal  Wolfey ,  &  de  n'avoir  pas 
raconté  de  fiiitele  commencement  &  le  pro- 
grés de  la  fortune  ;  &  je  lui  réponds  que 
je  n'en  ai  rien  dit  que  je  ne  Tayetiré  quafi 
mot  à  mot  de  Sander  ,  de  Ribadcneira ., 
^  de  Florimond  de  Raimond ,  outre  les  Au- 
teurs que  j'ai  cite?,  aux  marges.  Je  demeu- 
re d'accord  que  M-  Burnet  peut  avoir  vu 
là-delîus  des  Manufcrits  qui  ne  font  pas  ve- 
nus entre  mes  mains  :  mais  j'en  ai  reci- 
proquemnit  vu  qui  lui.  ont.  échappé  ^  & 
quilèrvent  mieux  à  connoître  Wolfey  que 
tout  ce  qu'il  en  écrit  dans  fon  Hiftoire 
4e  la  prétendue  Ré/ormation.  J'ai  lu  dans 
U  Bibliotéque  du  Roi  une  Lettre  de  Louis 

XIL 
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XII-  dans  laquelle  il  témoigne  de  confidé- 
rer  ce  Cardinal  au  de- là  de  tout  ce  qu'on 
en  fçauroit  imaginer.  Mais  comme  cette 
Lettre  pafTe  dans  un  excès  qui  n'ctoit  bien 
feant  ,  ni  à  la  Majefté  de  celui  qui  Técri- 
voit ,  ni  à  la  dignité  de  celui  à  qui  elle  étoit 
écrite  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  informer 
le  public  des  principales  particalaritez  qu'elle 
contient.  Il  tliffit  de  dire  que  ce  Cardinal  y  eft 
incomparablement  mieux  dépeint  que  dans 
tous  les  coups  de  pinceau  que  M.  Burnet  lui 
a  donnez  :  mais  pour  faire  voir  que  je  n'ai 
point  inventé  les  qualitez  de  Volfey  que  je 
n'ai  pas  voulu  tenir  fecrettes  :,  voici  le  por- 
trait que  Florimond  de  Raimond  en  fait  dans 
la  page  lix  cens  vingt-un.  ,,  En  ce  temps  Tho- 
_,,  mas  Volfey  commença  à  fe  mettre  en  cré- 
5,  dit  prés  du  Roi  Henri  fuivant  fes  inclina* 
„  tions ,  &  le  féconda  en  fes  méchancetez. 
„  Aufli  c'eft  le  moyen  de  gagner  l'aftedion 
,,des  Princes  que  de  fe  rendre  fauteurs  de 
j,  leurs  volonté!  àc  audacieux  en  l'exécution 
„de  leurs  plus  fales  delTeins.  Il  étoit  finôc 
,,  cauteleux  ,  affez  traverfé  de  fon  naturel , 
„  portoit  fon  ame  de  travers ,  &nerefpiroit 
«3  que  ce  que  fon  Prince  vouloir.  Il  étoit  for- 
3,  ti  de  bas  lieu ,  &  ne  vint  grand  que  par  la  baf* 
,5  fcire  de  fon  ame  ,  qui  fe  captivoit  &  fe  ren- 
35  doit  fcrve  des  plus  infâmes  palTions  de  fon 
9y  Prince.  Dés  l'entrée  il  fut  élu  Chapelain 
„  du  Roi  ;  &  quelque  temps  après  par  le 
5,  moyen  de  Richard  Evéquede  Witone,  il 
„  fut  Aumônier  du  Roi.  Mais  ce  qui  donna 
„plus  d'entrée  à  fa  grandeur  fut  que  la  Ville 

«  de 
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clc  Tournai  ayant  été  conquifc  par  le  Roi  '* 
il  eut  une  donation  des  Aydes ,  Péages,  &'* 
Gabelles  de  l'Evêché  ,  où  il  commença  à'* 
fortifier  cette  puifTante  fortune  qu'il  éta-  '* 
blit  par  ces  moyens.   L'Evêché  de  Lincol-  " 
ne  ,  celle  de  Dunelne,  Scelle  de  Wito-" 
ne,  &puis  TArchevêché  d'Yorc,  tombe-'* 
rcnt  entre  fes  mainsjouilTant  des  deux  meil-" 
leurs  Bénéfices  d'Angleterre  Witonc  &*' 
Yorc ,  fans  compter  les  Abbayes  qu'il  obte-  '*" 
noit  par  toutes  voyes,  car  qui  s'engage  une'*' 
fois  ne  fe  peut  dépêtrer.  Il  n'yalibéralitez" 
tant  grandes  foient- elles  qui  puifTent  con- *' 
tenter  les  convoitiiës  des  hommes  ,   car  " 
"elles  croiffent  à  mcfure  qu'on  les  emplit.** 
L'heur  le  fuivoit  de  telle  façon  ,  qu'en  peu  " 
d'années  il  parvint  à  la  dignité  de  Chance-'' 
lier  d'Angleterre    de  Cardinal ,  &  de  Lé-  '^ 
gat  à  Laterc  dans  ce  Royaume  ,  &  tant  ai-  *' 
mé  des  Rois  Etrangers  qu'ils  ellimoient  à''* 
beaucoup  de  faveur  de  le  taire  leur  Peniion-  '' 
nairc  y  6c  par  des  dons  qu'ils  lui  faifoient" 
l'obliger  à  une  étroite  amitié.  Le  Roi  Hen-  ** 
ri  mêmemcnt  ne  vivoit  que  par  lui ,  &  n'ex-  ^' 
pedioit  rien  que  par  fon  Confeil.     M.  Bur-  " 
net  m'impute  encore  ici  une  faufïëté  tou- 
te vifible.     Il  me  fait  dire  que  Volfcy  s'en- 
richit des  revenus  de  l'Evêché  de  Tournai; 
&  pour  avoir  fujet  de  me  reprendre,  ilfbû- 
tient  que  le  même  Voliëy  ne  fut  pas  affez 
long-temps  à  Tournai  pour  y  amaffer  beau- 
coup de  bien.     Voici  ce  que  j'ai  dit  fur  cet 
article  ,  &  l'on  n'y  trouvera  rien  de  ce  que 
prétend  mon  Critique.     Ce  Prélat ,  c'étoit 
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l'Evêque  de  Vinton  >  lui  procura  le  don  des 
fruits  de  l'Evêché  de  Tournai,  dont  l'Eve- 
que  avoit  mieux  aimé  fe  retirer  en  France, 
que  de  prêter  ferment  aux  Anglois  après 
qu'ils  eurent  conquis  fa  Ville  Epilcopale.  Il 
amalfa  beaucoup  de  biens  dans  cet  œcono^ 
mat  ;  &  l'excellence  fut  que  s'étant  auffi  char- 
gé de  faire  fublitler  la  garnifon ,  il  le  fit  à  beau- 
coup meilleur  marché  que  le  Confeil  d'An- 
gleterre n'avoic  efpéré.  Les  voyages  ne  lui 
coûtoient  rien  ,  &  il  pafToit  en  trés-peu  de 
temps  de  Tournai  à  Londres,  &  de  Londres 
à  Tournai  ,  lorfqu'il  s'agifToit.de  conférer 
avec  le  Roi  ou  avec  fes  Miniftres  fur  la  moin- 
dre difficulté ,  &  lorfque  le  point  décidé  dcr 
mandoit  une  prompte  expédition. 

M.  Burnet  fe  forme  aulTi  des  monflrcs  pour 
les  combattre.  Ilmarque  les  temps  dans  les- 
quels Wolfey  eutplulkursEvêchez;  &jene 
me  fuis  pas  mis  en  peine  de  marquer  ces 
temps-là  non  plus  que  celui  dans  lequel  il  fut 
Chancelier  ,  parce  que  cela  ne  fervoit  de 
rien  à  mon  Hiftoire.  J'ai  feulement  avancé 
d'une  manière  indéfinie,  qu'il  avoit  été  plUr- 
fîeursfoisEvéque,  &  enfin  Chancelier.  Ce- 
pendant on  veut  que  je  me  fois  trompé  eu 
cottant  le  devant  Ôcl'aprés  ,  quoi  queje  n'y 
ayepas  penfé.  Je  n'ai  pas  dit  non  plus  que 
Wolfey  ne  fût  pas  Miniilre  d'Etat  >  lorfqu'il . 
a'ctoijt  encore  qu'Aumônier. 


CRI* 
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G  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.     BURNET. 

Quelques  HJfiorie7îS  ont  écrit  quil  s^  et  oit 
ava7icé  3  e72  de've?ta?it  le  confident  (ér  "niè^ 
me  le  Minifire  des  aînours  defon  Maître  »  ce 
quijz'efipas  tout  à  fait  vrai-femhlahle  ^  félon  M. 
Varillûs  3  farce  qu'il  ne  fe  fut  pas  fi  lourdemeitt 
trompe  e?i  cette  matière  ^,qu  il  le  fit  3  s'' il  eut  fçâ. 
jiifqu  à  quel  point  alloit  Ctnclmation  du  Roi  pour 
*'  une  Maiîreffe.  Je  'vois  clairement  par  cet  en- 
droit que  nôtre  JLuteur  n^  a  point  lù.mon  Hifioire^ 
ou  entre  autres  prewves  manifefes  par  ou  il  pa- 
roit  que  Volfey  a  été  de  l'intrigue  d'Anne  'Bolein, 
j'ai  produit  deux..  Lettres  que  cette  Dame  lut 
écrivit.  Pour  ce  qui  regarde  le  long  récit  d'une 
Négociation  qu'il)  eut  entre  Charles-^uint ,  ^ 
le  Cardinal 3  (^  de  la  manière  dont  l'Empereur 
le  traitait  de  Cou  fin  dans  les  I^ettres  qu'il  lui  écri- 
voit  y  où  il  Je  nommoit  auffi  quelquefois  Jon  fils  , 
tout  cela  n'efl  fondé  que  fur  les  Lettres  de  l  Em- 
pereur à  Fûlfej'3  lefquelles  notre  Auteur  cite  en 
marge  ^(^  qui  nexifiérent  jamajs  que  dans  fon 
imagination  ^  qui  efi  la  plus  grande  Biblioiéque 
du  monde ,  comme  la  plus  inacceffihle.  Il  par  oit 
tant  de  iiégligence  en  cet  endroit  defion  Hifioi- 
re  3  qu'on  voit  bien  que  M.Varillas  ne  fuit  au^ 
cunes  lumières  certaines  ^puis  quilne  dit  pas  un 
mot  de  la  plu  î  importante  circonflance  de  tou- 
te cette  affaire,  C'efi  que  lE?npereur  alla  en 
perfonne  en  Angleterre  ,  ce  quon  crût  quil 
faifoit  principalemsnt  pour  gagner  tout  a  fait 

Vol/ej^. 
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1 3  en  quoi  il  réunît  autofii  quil  le  ^t 
REPONSE. 
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yàlfey  j  en  quoi  il  réujjtf  autofii  quil  le  fouvoU 
foubaiter, 


ILn'yauroit  pas  grand  mal  qu^nd  je  Mau- 
rois pas  lû  PHiftoire  de  la  prétendue  Ré- 
formation  par  M.  Burnety  puis  que  j'au- 
rois  perdu  mon  temps  à  la  lire ,  ii  elle  ne  m'a- 
voitferviàlemicuxconnoîtrc.  Il  ajoute  que 
y  ai  inventé  les  intriii^ues  de  Charles-^lujnt  avec 
Volfey  :  mais  ce  qu'en  a  dit  le  même  Flori- 
mond  de  Raimond  plus  de  quatre-vingt  ans 
avant  moi  dans  la  page  fix  cens  vingt-deux^ 
jjuftifie  le  contraire.  Cet  efprit  orgueilleux  , 
55  emboufî  dans  l'ambition  ,  n'afpiroit  qu'à  fc 
,>  mettre  la  thiare  fur  la  tête  ,  &  monter  fur 
5,  cette  fainte  Chaire.  Charles-Quint  Prince 
3,  prudent  &  avifé  qui  voyoit  bien  qu'il  lui 
„pourroic  beaucoup  fcrvir  à  fcs  deifcins, 
„  commença  à  le  gagnera  foi,<Sc  le  captiver 
,j  par  courtoifîes ,  comme  à  la  pipée  de  laquel- 
„  le  cet  homme  ambitieux  étoit  aifé  d'être 
j,pris.  L'Empereur  écrivoit  à  Volfey  des 
3, Lettres  de  fa  main,  aufquelles  il  mettoit 
>»  cette  queue,  vôtre  fils  &  coufin  Charles. 
3,  L'Empereur  promità  Volfey  ,&  le  trotn- 
,,pa  puis  après,  qu'il  brigueroit  tant  en  la 
35  faveur,  qu  après  la  mort  du  Pape  LeonX. 
„  il  feroit  créé  Pape,  pourvu  qu'il  fit  en  forte 
5' qu  une  bonne  &  durable  alliance  fe  fit  entre 
j, lui  ^  le  Roi  d'Angleterre, &  qu'eux  deux 
gaffent  la  guerre  au  Roi  de  France.  Ce  que 

Volfey 
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Volfey  cxccuta  :  mais  il  fut  déçu  de  Ton  at-  *' 
tente  >  &  k  bien  de  fes  brigues  ne  réuflirent  '' 
qu'à  la  gloire  de  TEmpereur.  Léon  mort  au  ^' 
lieu  de  fenger  à  Volfey  ,  l'Empereur  procu-  '«^ 
ra  qu'Adrien  VI.  homme  de  fainte  vie  fut'* 
élu  Pape ,  ce  que  Volfey  portoit  fort  à  con-  '' 
trecœur  ;  mais  il  penfaqu  il  falloit  ciquiver'^ 
pour  un  temps  ,  &  tcmporifer  jufqu'à  la^^ 
mort  d'Adrien  :  ce  qui  lui  fut  toutefois '^ 
mutile ,  1  Empereur  ayant  pris  le  Roi  Fran-  '^• 
çois  Premier  à  la  Bataille  de  Pavie  ,*  &  pof-  '' 
fedant  celui  qu'il  penfoit  dépolféderdefon'* 
Empire  pour  accroître  le  iien  ,  ne  fit  plus  '' 
d'étatde  Volfey  ;&  lors  qu'il  luy  écrivoitil'* 
ne  fe  foufcrivoit  que  Charles.  Ce  qui  pi-'' 
qua  de  telle  façon  Volfey  ,  qi>e  dés  cette '"^ 
heure  il  conjura  la  ruine  de  l'Empereur/' 
rompit  fa  confédération,  &  s'allia  avec  fcs'^ 
ennemis ,  fc  liguant  avec  la  France. 

La  preuve  que  M.  Burnet  tire  que  je 
n^ai  pas  lu  fou  Hiftoire  ,  de  ce  que  je  n  ai 
pas  vu  les  Lettres  de  Volfey  à  Anne  de  Bon- 
len  ;  n'eft  pas  convaincante.  Il  demeure 
d'accord  que  l'amour  de  Henri  VIIL  pour 
cette  fille  dura  fept  ans  j  &  quoi  que  Volfey 
ne  fût  pas  d'abord  entré  dans  cette  intrigue, 
il  n'y  a  que  trop  d'apparence  qu'étant  adroit 
au  point  que  je  l'ai  reprefenté,  &  voyant 
que  l'amour  de  fon  Maître  pour  Anne  de 
Boulen  duroit  plus  long-temps  qu'il  n'avoit 
crû,  &  que  cette  fille  ménageoit  tout  à  fait 
bien  fes  avantages, il  prévit  que  Henri  l'é- 
pouferoit ,  &  ne  voulut  pas  être  des  derniers  à 
lui  faire  fa  Cour. 

Les 
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Les  Lettres  de  Charles-^lujnt  à  Voîfey  &nir 
exifté  pour  me  fervir  des  termes  de  M.  Bur- 
net  ailleurs  que  dans  mon  imagination  y  puis 
queFlorimondde  Raimond  en  parle  dans  le; 
pafFage  que  je  viens  de  citer.  Moii  iinaiina- 
tîon  ?iejèrt  donc  point  ici  de  Bihlioté^ue ,  ?ion  plus^ 
fju  ailleurs.  Mais  celle  de  M.  Burnet  lui  re- 
prefente  qu'il  faut  de  toute  nécelTité  que  ce 
qu'il  n'a  pas  vu  nelbit  point  ,•&  le  met  dans 
le  même  état  pour  la  Icience  de  iHirtoirc, 
qu'étoit  le  Capitaine  Matamore  dans  la  Co- 
médie ,  puis  qu'il  s'imaginoit  que  tous  les 
Combats  aufquels  il  n'avoit  point  affifté  y 
n'avoicnt  point  été  donnez  ,  de  même, 
que  M.  Burnet  eft  perfuadé  que  tous  les, 
Livres  qu'il  n'a  pas  vus  ne  furent  jamais, 
ni  manufcrits  ni  imprimez.  Je  ne  Içai 
dans  quelle  vûë  il  foûtientque  lefecrct  de. 
fa  prétendue  Réformation  confifte  dans  le, 
voyage  de  Charles-Quint  en  Angleterre  , 
puis  qu'à  mon  fens  il  n'y  fit  ni  bien  ni 
mal  à  la  Religion  ;&  je  n'en  puis  deviner 
d'autre  caule  linon, que  le  même  M. Bur- 
net penfe  à  gagner  les  Efpagnols ,  afin  qu'ils 
lui  accordent  une  retraite  dans  ce  qui  leur 
refte  des  Païs-Bas  :  fuppofé  qu'il  fe  fafle 
chafTer  de  la  Hollande  par  les  mêmes  voyes 
qu'il  s'eddéja  banni  de  l'Angleterre  ,  de. 
rEcoire,&  de  l'Irlande.  -Je ne  dois  pas  ré- 
péter ici  ce  que  j'ai  dit  quelques  pages 
auparavant  que  je  n'avois  point  ignoré  le 
paflage  de  Charles-Quint  en  Angleterre  , 
puis  que  j'en  ai  parlé  fî  amplement  dans 
mou  Education  du  Prince,  k  dans  Fran-r 

çois 
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cois  Premier.  Mais  qu'y  feroit-on  ?M.  Bur- 
ncc  elt  en  pofleflioiide  dire  tout  ce  qui  lui 
plaît, fans  fe  mettre  autrement  en  peine  s'il 
-elt  vrai  ou  taux ,  &  de  vouloir  faire  accroire 
queje  n'ai  pas  fçû  les  particularitez  que  j'ai 
écrites  en  divers  lieux  avec  le  plus  d'exaéli- 
iude. 

C  R  I  T  I  au  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

MOvJîetir  Varillas  dit  que  Volfey  étant 
irrité  coîttre  l. Empereur  ,  François 
Fremier  ne  fut  pas  plutôt  j'orti 
d'Ejpagîie  que  le  Cardinal  le  prejja  de  de- 
mander  ^our  le  Dauphin  de  France  la  Prift" 
cejje  d'Angleterre:  ^li^on  la  lui  accorda,  ^ 
que  la  cérémoîùe  des  fiançailles  s^en  fit  avec 
beaucoup  de  magnificence  \  qu'encore  qu'il  fem' 
hlât  que  l^olfey  dût  être  fatiifait  de  cette 
'vengeance  3  il  ne  le  fut  point  i  n  ayant  pas  fait 
a  PEmpereur  tout  le  mal  qu^il  lui  pouvoit 
faire,  y  ai  déjà  fait  voir  que  la  proportion 
de  înarier  le. Dauphin  avec  la  Frincejfe  Marte 
fut  faite  en  mil  cinq  cens  dix- huit  f long- temps 
avant  que  François  Fremier  fût  faitprifo7tnier. 
Mais  après  quil  fut  revenu  d^Ejpagne  ,  on 
mit  fur  le  tapis  une  autre  propofition ,  cefi  qu^on 
lui  offrit  cette  même  Frincejfe  pour  lui  3  ou  pour 
J'on  fécond  fil  s ,  comme  il  lui  plairoit.  Cette  alter- 
native  et  oit  ajfez  extraordinaire ,  pour  en  dire 
quelque  chofe,^  il  paroît  bien  par  le  filence  de 

nôtft 
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nôtre  Auteur ,  quihî'a  pas  grande  connoijfanee 
des  affaires  de  ce  temps-la,  Autrement  il  naw 
Toit  pas  manciuè  de  prendre  occajîon  d'une  propo^ 
fit  ion  peu  commune ,  de  nous  débiter  mille  belles 
wijiom. 

R  E'  P  O  N  S  E. 


J'Ai  encore  tiré  de  Florimond  de  Rai- 
mond  dans  la  page  lix  cens  vingt-un  ce 
que  l'on  m'accufe  d'avoir  inventé.  Cette 
,>PrincejGre  étoit  enviée  de  plufieurs  Princes 
3y  qui  la  deiîroient  avoir  en  Mariage  ,  entre 
„  lefquels  étoit  le  Roi  d'EcolFe ,  l'Empereur 
,,  Charles-Quint  ,  le  Roi  François  Premier 
j,  pour  un  de  les  fils;  car  il  cnavoit  deux,  le 
„  Dauphin  h  le  Duc  d'Orléans.  Mais  com- 
.,  me  on  jugeoit  ces  petits  Princes  trop  jeunes, 
,,le  Roi  même  s'offrit  de  lépoufer.  Le  Roi 
„  d'Angleterre  lui  promit     Enfin  la  France 
j,  emporta  ce  beau  gage  fur  lequel  tant  de 
„  Princes jettoient  Tceil  &  leur  affeâion ,  fous 
„  l'amorce  non  feulement  de  fa  beauté,  m^ais 
5,  de  ce  beau  Royaume  qui  lui  étoit  acquis. 
5, Elle  fut  fiancc'e  au  fils  aînéde  France  ;& 
5,  après   que  les  cérémonies  furent  faites  à 
3,  Grenv^^ich  ,  l'Evéque  d'Eli  eut  charge  de 
3,  venir  en  France,  &feconjouir  avec  le  Roi 
^5  de  cette  belle  Alliance.  On  peut  ici  coniî- 
„dérer  comme  quoi  tous  les  Princes  Chré- 
„  tiens  tenoient  le  Mariage  du  Roi  Henri 
j,VJIL  &  delà  Reine  Catherine  légitime  & 
5,  bon  ,  puis  qu'ils  envioicnt  tous  leur  fille, 
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laquelle  ftns  cela  n'eut  ccc  habile  à  fuccé-" 
der, étant  une  régie  dfitat  en  Angleterre,*"* 
que  nul  ne  vient  à  la  Couronne  qui  n'cft'* 
procréé  de  légitime  Mariage.  Ce  n'a  donc 
pas  été  faute  d\>nc  autorité  alFez  conlîdérablc 
que  je  n'ai  point  fait  de  reflexions  fur  cette 
nouvelle  propolition  d'Alliance:  mais  ceft 
que  je  ne  voyois  pas  bien  comment  il  fc  pou- 
voit  faire  que  François  Premier  qui  s'étoit  en- 
gagé par  le  Traité  de  Madrid  à  époufer  la 
Ibeurdc  Charles-Quint, &  qui  n'ayant  point 
proteftc  contre  cet  Article ,  comme  il  avoit 
fait  contre  la  plupart  des  autres  du  même 
Traité ,  fcmbloit  l'avoir  approuve  :  comment 
François  Premier  ,  dis-je  ,  qui  fe  piquoit  iî 
fort  de  tenir  parole ,  recherchoit  pour  lui-mé- 
jne  ou  pour  Ion  fécond  fils  la  PrincefTc  d'An- 
gleterre. 

CRITIQUE 

DE    M.    BURNET. 

IL  dit  que  Volfey  voulut  engager  'Lon^Unâ 
Confefeur  du  Roi  à  jetter  des  fcrupules  dans 
Vefprit  dé  ce  Vrince ,  pour  le  faire  douter  Ji  [o?i 
mariage  étoit  permis  ou  non  :  ^ue  Longlund  rC' 
fufa  d'en  faire  la  première  ouverture  ,  croyaiît 
^ue  cette  affaire  éteit  d'une  nature  à  ne  pouvoir 
être  propQ fée  que  par  le  Cardinal , mais  qu  il  pro- 
mit d'augmenter  les  doutes  quil  aiiroit  fait  naî- 
tre. Volfey  fut  contraint  d'y  acquiefcer  ;  &  l^ 
'J^oifurpris  d'apprendre  qu  il  y  avoit  à  douter  de 

fon 
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fon  mariage,  e7i  parla  à  fin  Confejfeur  ,  qui  ne 
Jit  (fue  le  confirmer  daits  [es  doutes. 

M^  VariUas  s^ éloigne  ici  de  Sanders  >  quïl  copie 
ordinairement.  Il  ne  [i  pas  difficile  d'affeéîer  de 
découvrir  des  ficrets ,  mais  il  nefl  pas  aifé  de 
prouver  ce  que  l'on  en  dit.  L.e  Roi  nia  non  fiule- 
ment  ceci  dans  la  fuite ,  mais  il  ajfura  que  Volfiy 
tâcha  autant  qutl  put  de  lui  lever  ces  fcrupules  , 
^  quil  les  découvrit  de  lui-même  en  Confeffion  à 
Longland.  Il  dit  encore  à  Grineus  qu'il  avott  été 
inquiété  de  ces  fcrupules  de  confcience  depuis  l'an" 
Ttée  i-^i^.  trois  ans  avant  que  cette  ajfaire  écla^ 
tàt. 

REPONSE. 

SI  je  me  fuis  trompé  c'eft  âpre  s  Florimond 
de  Raimoiid  que  je  n'ai  fait  que  copier 
-„dans  la  page  iixccns  vingt-deux,  où  il  dit 
„que  Volfey  fe  délibéra  pour  deshonorer 
„  la  race  de  TEmpereur ,  de  taire  en  forte  que 
„  fa  Tante  maternelle,  la  Kemc  Catherine,fût 
5,  honteufemeiit  bannie  &  répudiée.  En  ce 
,,  dclTein  il  parle  à  Jean  Longland  Evêque  de 
„  Lincoln  Confeifeur  du  Roi.  Il  lui  décou- 
„vre  lesraifons  parlelquelles  le  Mariage  du 
„ Roi étoit illégitime, ajoutant  que  c'eilàlui 
,,  d'y  pourvoir.  Longland  n'ofant  contredira 
,  à  Volfey,  lui  dit  qu'il  feroit  bien  d'en  parler 
„  le  premier  au  Roi ,  &  lui  faire  fentir.  roffcii- 
„ce  qu'il  faifoit  de  vivre  en  cette  perni- 
5,  cieufealliance,&  polluer  le  lit  defon  frère 
^,  Germain.  Volfey  en  parle  au  Roi  Henri, 
j,  lequel  y  eut  plus  facilement  ..prêté  l'oreille , 
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iiîa  crainte  de  fc  diffamer  ne  l'eût  un  peu^*^ 
retenu.  Longland  comme  familier  du  '•^ 
Roi  ,  &  qui  ménageoit  fa  confcience  ,  le  ^^ 
prie  d'en  prendre  Tavis  des  plus  fçavans/' 
à  quoi  le  Roi  Anglois  confentit  alfez  ai-  ''^ 
fément.  '^ 

M.  Burnet^joûte  ifue  je  m'éloigne  ici  de  San- 
derque  je  copie  néanmoms  ordÏ7iairement.  Ilie 
contredit  encore  ici  ,•  &  Ton  n'en  fera  pas  fur- 
pris  ,  li  l'on  conlidére  que  cela  lui  efl:  arrivé  iî 
fouventdans  fon  Hiftoirc  de  laRéformation 
prétendue,  que  feu  M.Maimbourgedmort 
en  ramaûant  toutes  les  contrariétez  qui  s'y 
rencontrent  pour  en  faire  un  juûe  Volumeo 
Si  je  copie  ordinairement  Sander  ,je  n'inven- 
te pas  ce  queje  dis  ;  &  ii  j'invente  ce  que  je  dis  , 
je  ne  copie  pas  ordinairement  Sander.  Il  m'a 
été  permis  dctranfcrire  tantôt  Sander,  tan- 
tôt Ribadeneira  ,  &  tantôt  Florimond  de 
Raimond ,  &  fi  jeufle  crû  trouver  le  cara6lérc 
de  la  vérité  dans  M.  Burnet ,  je  l'aurois  trant- 
critàfon  touraufHbienque  les  autres.  Mais 
comme  il  n'a  cité  les  x\uteurs  Catholiques 
que  pour  les  réfuter  ,  ou  pour  faire  valoic 
des  particularitez  qui  leur  font  cchapées  par 
mégarde,  ilamauvaife  grâce  de  vouloir  que 
je  lui  ajoute  foi  préférablement  aux  Catho- 
liques, puifqu'il  s'cfi:  déclaré  contre  eux  dés 
le  premier  feuillet  de  fon  Hiftoire.  A  cela? 
prés  j'ai  affez  témoigné  dans  mon  Char- 
les I  X.  que  la  divcrlité  des  Religions  ne 
m'empêchoit  pas  de  reprcfenter  dans  toute 
leur  étendue  les  belles  Aétions  des  Calvi- 
niftes. 

H  Je 
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Je  ne  dois  pas  oublier  une  anacronifmc 
donc  M  Burnet  rougira  fans  doute ,  pour  peu 
de  réflexion  qu'il  y  tafTe.  Il  reprelcnte  Hen- 
ri WW.diJant  à  Gnneus  qu'il  avoit  été inquîé' 
té  aies  fcrupuies  de  Confciejice  qui  regardaient  jon 
Mariage  depuis  ? anfiée  If 29.  &  il  ne  fe  fou- 
vient  pas  que  deux  ans  auparavant  ,  c'eft  à 
dire  t  en  Tannée  i  ^27.  le  même  Henri  avoit 
envoyé  au  Pape  Clément  VILTAmbairade  de 
Briam  &  de  Gardinier  ,  qui  demandèrent  à 
là  Sainteté  qu'elle  rît  travailler  au  divorce.  Si 
le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  point  alors  de 
fcrupuies  de  Conrcience  liir  fon  Mariage, 
pourquoi  demandoit-il  d'être  démarié  ;  &  s'il 
en  avoit  ,  pourquoi  difoit-il  à  Gnneus  qu'ils 
navoient  lon.mencé  de  l  inquiéter  qu^ en  I5'29. 
Outre  que  M.  Burnet  déclare  en  termes  ex- 
près que  l'amour  de  Henri  VlILpour  Anne  de 
Boulen  dura  plus  de  feptansj  &Gelafupporé 
avec  quel  front  oie- 1- il  alfurer  que  le  Prin- 
ce le  plus  violent  &  le  plus  impatient  de  ibu 
fiécle  ,  ait  palIé  quatre  ans  entiers  dans  les 
plus  grands  tranfports  de  l'amour,  fanss'ap» 
percevoir  que  l'unique  moyen  de  fefatisfai- 
re  coniilloit  à  douter  de  la  validité  de  fon  Ma- 
riage. 

C  R  I  T  I  QJJ  E 

DE    M.    B   U  R  N  E  T. 

Notre  Auteur  dit  que  krfque  le  Roi  con- 
fuit  a  les  Théolo\ie?zs  d^  Angleterre  ^    les 
P:?a&urs  deJiîUéreffez^  les  ^ens  de  probité  con- 

mè 
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Ttu'è  furent  tous  pour  la  'validité  du  Mariage  ; 
Mais  jue  ceux  jui  avaient  de  P ambition ,  ou  qui 
n  et  oient  point  à  l  épreuve  de  ï*  argent  qu'on  leur 
ojfioit  i  traitèrent  la  queflion  d'une  manière  pro- 
hlematique ,  prononcèrent  hardiment  que  le  Ma" 
riageétoit  nul  :  que  le  nombre  des  derniers  ne  fut 
pas  néanmoins  le  plus  grand. 

Ceci  efl  ft  faux  ,  que  tous  les  Evêques  d'An- 
gleterre excepté  Fisher ,  déclarèrent  par  des  écrit  f 
jjgnez  de  leur  main^  <^  aufquels  ils  appoferent 
leurs  fceaux ,  qu''ils  croy oient  que  le  Martage  du 
Uoi  étojt  illégitime, 

REPONSE. 

JE  ne  Tai  dit  qu'après  le  même  Flori-" 
mond  de  Raimond  dans  la  page  fix  cens  ^' 
vingt  -  fepr.    Ceux  qui  n'aimoient  que  '^ 
les  nouveautez  ,   &  qui  de  même  que  les'"' 
Chameaux   ne  boivent   que   dans   l'eau  '^ 
trouble  penfant  que  de  tant  de  ruines  &  de  *"'' 
bouleverfemens  ils  pourroient  élever  leur'^ 
fortune  ,   approuvoient  ce  nouveau  ma-" 
riage  ,  c'e(Hdirc,  de  Henri  avec  Anne  de  " 
Boulen  ,  &  prouvoient  l'autre  illégitime  :  '' 
mais  les  gens  de  fçavoir ,  &  ceux  qui  chérif-  '"^ 
foientlâPaix,  maintenoient  le  contraire:" 
&  plus  bas.     Le  Roi  voyant  que  Morus  ne  '*" 
I  vouloit  point  favorifer  fa caufe  ,  iltâchaà'' 
;  le  corrompre  par  argent ,  mais  tout  fut  i  nu-  " 
tile  contre  l'intégrité  de  ce  grand  Perfon-'^ 
I  nage,  &  dans  les  pages  63  5-,  (S:  636.  Le  Roi  "^^ 
\  Henriaf-rés  tant  de  fatigues  s'ahcurtadavan-*^ 
I  ta^^c  à  voir  Ufin  de  ce  qu'il  avoit  commen-  '' 
I  H  2  ,3 ce: 
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„cé  :   &  ayant  délégué  Crammer  Archcvé-  . 
^y  que  de  Cantorbic  vers  Rome  pour  y  tenter 
„ quelque  choie  (car  le  defclpoir  même  a 
3,  quelque  efperance  en  foi)  il  cherche  d'en- 
^,  veloperlesThéologiens  Ànglois  enméme 
:,;,  crim.e  que  lui ,  les  lollicitant  de  publier  par 
,,  des  écrits  publics  que  le  Mariage  de  la  Rei-  .^, 
,5  ne  Catherine  étpit  illégitime  .;  afin  qu'i]  ^ 
3,  plâtrât  fa  malice  de  quelque  couleur^  ^^^^'  a 
„  Pape  ne  prononçoit  ricnaucontrairede  ce  '\ 
^,  qu'il  delirojt  voir.  Les  Mémoires  furent  en- 
35  voyez  en  France  à  Régnant  Polus  Anglois ,  . 
„  demeurant  à  Paris  ,    non  feulement  illu- 
5,  ffcre ,  en  fes  ayeuls  >  mais  encore  en  fa  ver- 
j,tu  ,  &  fon  fçavoir  admiré  d'un  chacun, 
„pour  Itâvailler  à  gagner  les  plus  Dodes  de 
„  cette  grande  Univcrfité.  Polus  impolu  oc 
„  difficile  à  corrompre  s'cxculè  de  cette  hon- 
3,  teufe  charge  y  laquelle  fut  donnée  à  l'Am- 
3,bairadeur  Billuge  Comte  Anglois  ,  lequel 
5, fut  envoyé  à  Rome  avec  le  Doileur  Lee 
3,Stokiflc'e  Evcque  de  Londres  ,  accompa- 
„^nez  de  trois  Legilîes,  Trigoneh  Karmus 
,,&  Benoit  ,  lelquels  s'adrclïérentà  Langei 
3,  François ,  qui  étant  amorcé  de  l'or  An- 
j,  glois  gagna  quelques  miférablcs  Théolo- 
^jgicns  &  dépende  nom,  quipréféroientle 
j,  profit  à  la  perte  de  leurs  amcs.  On  apprend 
3,  cela  de  Ferdinand  Evéque  deBrafile,  le- 
^,  quel  écrit  ainli.  Aucuns  des  Théologiens 
„  falfifians ,  dit-il,  la  parole  de  Dieu ,  &  pour- 
3,chalTans  la  gloire  des  hommes  ,  étanscor- 
„  rompus  par  prefens  &  largeffesd'Angleter- 
,^iQi  font  tombez  aux  lacs  du  Diable  ^^&  ont   . 
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favorifé  le  parti  du  Roi  Henri  contre  leur '^ 
propre conicicnce.  Je  n'ai  point  dehontc'^ 
depublier  ceci  ,  puiique  je  lai  vu  de  ine?^''^ 
yeux.  Sleidan  raconte  le  même  de  l'Uni-^^ 
verlité  de  Cologne  ,  laquelle  méprifa  ces'' 
dons ,  ôc  refufa  de  mettre  à  l'enchère  fa  re-  ^' 
nommée.  JeanCoclce  dit  cela  même  de'" 
quelques  Univerlitez  d'Allemagne  ,  écri-'^ 
vant  à  un  An?,lois Richard  Moriflbn,  qui'«^ 
foûtenoit  le  parti  du  Roi.  Les  années  paf- «"^ 

'  fées ,  dit-il  :>  on  me  prefentoir  une  efperance'^- 
&  une  récompenfe  de  bonne  fomme  d'ar-  '^ 
gent,  fij'euiFe  voulu  ou  écrire  moi-même /«^ 
ou  bien  procurer  d'avoir  quelques  fentences  " 

"  &  opinions  d'aucunes  Univerlitez  d'Aile-'^ 
nagne,  telles  que  d'autres  Univerlitez,  tant  '^ 
de  France  que  d'Italie  avoient  données^' 
contre  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine. '= 

"Mais  d'autant  que  telle  chofe  étoitcontre^^ 
ma  confcience ,  j'ai  dit  ainii  que  Balaam  dit  '^ 
en  fa  première  tentation.  Le  même  Codée  '^ 
dit  qu'un  Conlèilîcr  du  Roi  nommé  Hu-  '^ 
ton ,  follicitoit  ceaxd'Ham.bourg  &de  Lu-  " 
bec ,  &  qu'il  mourut  à  Bruxelles  d'une  mort  "^ 
fort  étrange.  Un  autre  encore  appelle  Croc  '^ 
étoit  employé  à  cela  es  autres  Univerlitez.'' 

'  Bref  on  ne  lailibit  pierre  à  remuer  pour  bâ-  " 
tir  fur  les  efperances  de  ce  Prince  forcené/*^ 
achetans  à  beaux  deniers  contans  le  dés-'^ 
honneur  d  autrui  &  fon  propre  diffame/^ 
voire  le  repentir  qui  fuivit  peu  après.  Les'^ 
Théologiens  Anglois  ont  été  plus  fer-  '^ 
iTïcs  en  la  vérité  que  les  autres ,  car  ils  n'ont  *' 
jamais  voulu  maintenir  que  ce  Mariage  ^^ 
H  3  3,fût 
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,,fût  illégitime  pour  complaire  à  leur  Roi. 
3, Polus  le  rcmoigne  cciivant  au  Roi  Hen- 
„  ri  en  cette  forte.  Sire,  il  n'y  avoicpointde 
„  doute  que  cette  vôtre  Caufe  étant  propo- 
j,  féc&mife  fur  le  Bureau  es  Ecoles  des  Dif- 
vputans,  ne  trouvât  des  fauteurs  d'autant 
j^quelleétoit  foûtenuë  du  Roi  même,  tant 
j,par  fa  pleine  Paiilknce  &  Autorité  Roya- 
„  le  que  par  argent,  il  cil  bien  vrai  qu'elle 
,,en  à  trouvé  quel'ijucs-uns.  Ce  font  ceux 
„  que  la  taim &  la  difette  excitoicnt  plûiôt  que 
„  la  bonne  renommée  &  réputation  ,  &  s'il 
,,  n'ont  pas  été  fi  prompts  &  délibérez  que 
„  vous  efpériez  ,*  pour  ce  qi.e  dés  le  commen- 
^,  cernent  tant  elle  que  tout  ce  qu'on  alle- 
,  >guoitpour  la  déiénce  d'iceilefutchafléede 
^3 toutes  les  Ecoles ,  voire  en  vôtie  propre 
^,  Royaume,  ôcceux  qui  la  défendoient  blâ- 
,5  mez  &  outragez  de  pluiieurs  paroles  inju- 
,,  rieufes  ;  &  certes  à  peine  eût-e  le  été  favo- 
,,riiéede  quelque  public  confentement  d'au- 
j, cune  Univerlité  en  Angleterre,  fi  vos 
„  Lettres  Royales  pleines  de  menaces  (  lef- 
„  quelles  ordinairement  ébranlent  plus  les 
^,  coeurs  &  les  aifedionsdepiufieurs,  qiene 
j,  font  les  prières)  n'eulfent  foûtenu  cette  ar- 
„mée  ja  aifoiblie.  Que  s'il  vous  étoit  né- 
„ceffairede  combattre  avec  telles  forces 
.,chez  vous,  il  n'eil  point  néccffiire  que  je 
5, die  de  quelles  forces  vous  ufcriez  dehors. 
„  Voilà  comme  parle  Polusà  fonRoi:  voi- 
j^  là  comment  il  lui  décrit  lui  écrivant  iama- 
j:»lice,  en  laquelle  étant  fi  corrompu  :,  iltâ- 
„  choit  de  corrompre  un  chacun.  L'Univer- 

fi  té 
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fîtcdeCambrige  favorifoit  fesdefTeins;  h'" 
leSeeldecelle  d'Oxfort  ayant  été  retufépar 
les  plus  içavans  hommes  lefquelsy  tenoient 
le  premier  lieu  ,  huit  des  plus  méchanss'af- 
lemblans  fecretcment  rompirent  les  portes  du 
lieu  Sacré  ,  Ôcartacherent  le  Seel  de  l'Uni- 
veriké  aux  Lettres  par  lefquelles  ilsmainte- 
rioientle  Mariage  du  Roi  6c  de  la  Reine  Ca- 
therine illégitime. 

C  R  I  T  I  dU  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

MOnfieur  VariUas  fait  après  cela  un  for^ 
trait  d'Anne  Boleyn ,  ou  il  n  oublie  rien 
de  ce  quona  dit  contre  fa perjonne.  Il 
nous  reprefente  une  femme  qui  avoit  les  jeux  hat" 
tus  3  le  tein  jaunâtre ,  la  bouche  difforme  à  eau- 
fe  £une  dent  extraordinairement  avancée  en 
la  gencive  d'enhaut  ,  une  forme  dun  fxiéme 
doigt  en  la  main  droite ,  (^  fous  le  ment  on  une 
ejifiure  qu'^elle  cachait  en  portant  des  Robes  qui 
n"*  et  oient  point  échancrées.  Mais  comme  tout  cela 
ne  fi  pas  fort  propre  pour  être  la  Maître  (fe  d  un 
Roi ,  il  s^  étend  fur  fon  efprit ,  furfon  air ,  ^/ur 
ces  manières ,  en  ^uoi  confft oient  félon  lui ,  tous 
les  charmes  d  Anne  Boleyn.  llprend  en  tout  ce- 
la autant  de  licence  quen  fçauroit  preîidre  un 
Poète  3  ou  un  Peintre. 

Mais  comme  il  y  a  encore  en  Angleterre  divers 

portraits  de  cette  Dame  3  qui  font  voir  que  tout 

ce  quoji  a  débité  de  fa  laideur  7ze  fint  que  des  fa" 

kles^  les  autres  traits  du  tableau  que  jiqus  en  dorr 

H  4  ns 
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ne  M.  Fardias  ne  fe  trouvent  que  dans  joii  imagi- 
nation^ qui  eji  un  fonds  inépuifahle  d'HiJtoires 
chimériques, 

R  E"  P  O  N  S  E. 

"^  yf*  Onfieur  Burnet  foiiticnt  encore  que 
J^'Xle  portrait  que  je  fuis  d*Anne  de  Bou- 
lon n'eit  que  dans  mon  imagina iio?i  j  & 
ce  paiT'.ge  de  Florimoiid  de  Ruiii.ond  lui 
•va  lairc  voir  q,ue  je  l'ai  empruiite'de  lui  dans 
lapagsiixcensvin^t-cinq.  j^On  nefçaitce 
3j  quelle  manie  ce  Prince  étoit  pofiedé ,  qu'il 
,,  iê  laiffoit  enforceler  à  la  laideur  même. 
^jAinie  de  Boulen  étoit  peu  belle.  Elle 
;„étoit  d'une  haute  ftature  :  avoit  unvifage 
,,long  :  rien  de  riant  aux  yeux:  les  cheveux 
,,  noirs  &  fon  teint  jaunâtre  ;  &  la  bouche 
>,  comme  difforme  j  à  caufe  d'une  dent  qu'el- 
3.  le  avoit  avancée  en  la  gencive  d'cnhruir. 
,,  A  la  main  droite  elle  avoit  comme  une  for- 
,,med'un  lixiéme  doigt  ,  &  fous  le  menton 
;,Jui  croilloit  une  enflure  ,  laquelle  elleca- 
^,  choit  ,  portant  des  Robes  qui  n'étoient 
:,,  point  échancrées.  Elle  avoir  pourtant  en 
j,  elle  quelque  chofe  de  Majeiiueux  ,  &q.ui 
jjfembloit  aimable  :  un  doux  parler  :  une 
grâce  à  la  dance ,  ^  manioit  bien  toutes  for- 
tes d'inllrumens  :  impérieufe  au  relie ,  rnor- 
,,  gante ,  &  glorieufe.  C'eft  là  un  portrait  plus 
ditîamânt  làns  comparai  fon  que  celui  que 
j'en  ai  fait  j  &  la  dilcretion  m'auroitem.pê- 
ché  de  le  rapporter  ,  Il  la  néceflité  de  me 
àéÎQïidxQ.  ne  m'y  avoit  contraint.  Mais  M. 

Bur- 
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Burnet  efl  encore  plus  admirable,  quand  pour 
prouver  que  mon  portrait  n'eft  pas  rclîem- 
.blant,  il  cite  ceux  que  les  Peintres  firent  en 
ce  temps  là  d'Anne  de  Boulen,  oùlesimper- 
fedions  que  j'ai  marquées  ne  fe  rencontrent 
pas.  11  faut  qail  n*aitjamais  lu  ce  beau  vers  & 
demi. 

Tiâoribus  atqtie  Vdètis 
^luid  î'îhet  audendî  fsmper  fuit  aqua  poiejias. 

Et  qu'il  foit  aflez  mal  informé  de  lama^^ 
niére  des  Peintres  ,  pour  nepasfçavoir  que 
leur  adrclTe  coniîfte  principalement  à  ca- 
cher lesdéfauts  des  perîbnncs  qu'ils  reprefen^ 
tent  ;  &  ce  fut  par  cet  artifice  que  celui  qui 
fit  le  Portrait  d'y\ntigonus ,  s'avilâ  de  le  pein- 
dre en  profil  parce  qu'il  étoit  borgne.  Il  y 
a  encore  dans  la  belle  Maifon  d'Annet  :, 
&  dans  plufieurs  autres  lieux  du  Royaume , 
des  Peintures  de  Diane  de  Poitiers  DucheP 
fe  de  Valentinois  Maîtreire  de  Henri  II. 
qui  preique  toutes  ont  été  faites  fur  la  .fin  (du 
■Régne  de  ce  Monarque.  Elle  yparoîtdans 
toute  la  fraîcheur  &  l'embonpoint  que  don- 
ne la  jeuneffc.  Cependant  elle  avoit  alors 
prés  de  fbixante-dix,  ans ,  au  rapport  de  Bel- 
carius  qui  la  voyoit  tous  les  jours  ,  &  de- 
meuroit  chez  fon  gendre.  Au  refte  je  ne 
puis  deviner  pourquoi  M.  Burnet  s'intéreffc 
tant  dans  la  beauté  d'Anne  de  Boulen  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  lui  fâche  que  fon  Hiftoire  de 
la  prétendue  Réformation  d'Angleterre 
ait  eu  un  fi  laid  commcncemenc.  Mais  je  n'en 
H  S-  iuis 
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luis  pas  refponfablc  ,  puis  que  je  viens  de 
montrer  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  de  ren- 
dre cette  perfonne  moins  delagréable ,  &  que 
j'avois  caché  fes  principales  imperfedions. 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

DEM.    B  U  R  N  E  T. 

ILi  dit  que  les  Ecrivains  d' Angleterre  ,  éf 
/quelques  autres  Catholiques  conviennent  af- 
fe2,  du  portrait  que  Fon  vient  de  faire  >  mais 
quils  différent  prefque  en  tout  le  rejie ,  ^'  //  cite 
en  marge  Sanders  ,  Ribadeneira  ,  ^  Raimçnd. 
Iln'^affurepasque  tout  ce  qu'ails  difent  foit  vrai^ 
mais  il  a  crû  que  cela  ?ncritoit  (Cêtre  rapporté. 
Il  dit  que  quelques  -  uns  foûtiennent  qu'elle 
avoit  pour  mère  la  femme  du  Chevalier  Thomas 
Boleyfi  3  ^  que  fon  F  ère  et  oit  incertain  :  ^u^el- 
leétoit  née  en  Angleterre  ,  durant  l^Ambaffa- 
de  de  ce  Chevalier  en  France  ;  ^  qu^Henri 
VI II.  étant  devenu  amoureux  de  fa  Me' 
re  ,  en  avoit  joui  après  avoir  envoyé  le  Mw 
ri  delà  la  mer  :  qu  AnneBoleyn  avoit  été  con- 
çue durant  cette  a?nourette  .'  ^lue  le  Roi  dé' 
goûté  de  la  femme  de  fon  AmbaJJadeur  en  Fran- 
ce ,  s^étoit  attaché  à  Jervir  Marie  Boleyn  leur 
fille  aînée  >  dont  il  avoit  encore  abvfé  :  ^ue 
Thomas  Boleyn  à  fon  retour  à  Londres  troU' 
n^ant  fa  femme  grojfe  y  F  avoit  mis  enJufUcet 
mais  que  le  Roi  l* avoit  contraint  de  la  reprendre , 
^  de  faire  baùti/er  fous  fon  nom  la  fille  dont 
tUe  accoucha  y  ^ui  fut  Anne  Boleyn  :  ^lue  cet- 
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te  fille  à  Page  de  quinze  ans  s^étoit  profiituêe  au 
So?nmelier  ^  tS' depuis  à  r  Aumônier  de  celui  qui 
pajjbitpourfon  Père  :  §lue  Pon  avait  crùjauvcr 
fa  Réputation  en  la  dépaifant  3  fous  prétexte  de 
Renvoyer  à  la  Cour  de  France  >  mais  quonTa" 
'voit  noircie  davantage  ^  en  la  produifa7tt  fur  utz. 
Théâtre  plus  fameux  :  ^^Anjte  Boleynyavoit 
été  traitée  de  h aquenée  (^  Angleterre  à  caufe  ds 
fon  impudicité  ,  ^  du  peu  de  rapport  quelle 
avoit  avec  la  gentillejfe  des  Courtifannes  Fra/î" 
^oi/es:  §l^on  s* en  étoit  quelque  temps  diverti-à 
la  Cour ,  (^  qu^  en  fuite  on  en  avoit  fait  des  rail- 
lerics  les  plus  fatyriques  :  ^If^elle  étoit  dés  -  lors 
devenue  Luthérienne ,  mais  qu'elle  n  avoit  pas 
laijfé  de  s^ acquit er  de  tous  les  devoirs  extérieurs 
de  la  FrofeJJion  Catholique. 

REPONSE. 

TE  croyois  avoir  ccrit  avec  modération , 
puis  que  je  révoquois  en  doute  les  horri- 
bles crimes  dont  on  accufoit  Henri  VIII. 
-&  Anne  de  Boulen.  Mais  puis  que  M.  Bur- 
net m€  reproche  ici  comme  prefque  par  tout 
ailleurs  le  défaut  de  iincérité,  ilelljullcque 
je  reprefente  mon  garand.  C'efl:  Tlorimond 
de  Raimond  dans  les  pages  124.  &  125-. 
Cette  fille  Anne  de  Boulen  avoit  pour'* 
mère  la  femme  de  Thomas  Boulen  ^  fon^' 
Perc  étoit  incertain.  Ce  Chevalier  Tho-'<" 
mas  Boulen  demeura  deux  ans  Ambafîa-'^ 
deur  en  France,  pendant  lefquelsfa  .em-'' 
me  fe  délivra  de  cette  fille.  On  dit  que*' 
le  Roi  Henri  VIII.  amoureux  de  cette ^^ 
H  6  fem- 
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„  femme,  envoya  fon  mari  en  cette  Ambaf- 
,,  fade  pour  plus  aifément  en  jouir ,  &  qu'il  ca 
:,,eut  cette  fille,  laquelle  il  époula  depuis. 
„Ce  Chevalier  rerournant  en  Angleterre., 
J5  trouva  fa  famille  accrue.  Il  met  fa  femme 
„cna6lion  ,  la  veut  convaincre  d'Adultéré 
5,  par  devant  les  Juges  déléguez  de  l'Archevé- 
3,  que  de  Cantorbie  la  voulant  répudier.  Cet- 
„  te  femme  avertit  le  Roi  de  ce  defalke  où  el- 
„  le  alloit  tomber ,  s'il  ne  la  rclevoit.  Son- 
„dain  le  Roi  dépêche  le  Marquis  d'Orceilrs 
j,  vers  Thomas  Boulen  pour  lui  commander 
3,  de  retourner  en  grâce  avec  fa,  femme  ,  & 
j,  laiffer  fes  pourfuites.  Si  eft-cc  que  le  refpeâ 
^,  du  Roi  ne  l'arrêta  point ,  (i  ce  n'eft  lors  que 
„  fa  femme,  lui  avoiia  que  c'étoit  le  Roi  qui 
„  l'avoit  corrompue ,  &  en  fon  abfcnce  favoit 
3,  comme  forcée  ,.  &  que  cette  fille  n'étoit 
„  d'autre  que  du  Roi.  Ainfi  après  lui  avoir  de- 
5,  mandé  pardon  fous  le  commandement  du 
:,, Roi.^  &  les  prières  du  Marquis,  il  fe  ré- 
3,  concilia  avec  fa  femme,  élevantcette  An- 
„ne  comme  i\  elle  eût  été  fa  fille.  Ce  Tho- 
.,,mas  Boulen  avant  d'aller  en  France  avoit 
„eu  une  fille  nommée  Marie  ,  de  laquelle 
3, Henri  jouiiTant  de  la  mcre  fut;  épris,  5cla 
,,faifant  venir  à  la  Cour  ,  il  la  féduit  &  en 
ji  i  ouït,  &  un  peu  plus  bas.  On  raconte  qu'un 
-„jour  leRoidemandoitàun  Chevalier  delà 
,,Race  des  Boulens  nommé  Briam,  quelle 
5,ofFenGe  s'étoit  que  d'abuferdela  mère,  & 
J5  puis  de  la  fille ,  c'efl  tout  de  même,  dit  l'au- 
V  tre  ,  que  de  manger  la  poule  &  le  poulet. 
îîGeBnam  étoit  un  des  plus  diilblus  homr 
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mes  qui  fulFent  entre  les  Courtifans ,  qui  fai-  "" 
foieiit  à  qui  feroit  le  plus  méchant,auffi  l'ap-  ^' 
pclloit-on  Lieutenant  d'Enfer.  Henri  qui '^ 
avoit  mêle  en  les.  adultères  la  rille  avecla/' 
mère ,  ajouta  pour  comble  de  toute  impie-  " 
té ,  &  du  plus  inceflueux  foriait  qu'on  puilfc  " 
imaginer ,  le  delir  de  l'autre  fille  Anne  ,  la-  '"^ 
quelle  on  croyoit  être  fapropre  fille  ,  com-*' 
me  la  femme  de  Thomas  Boulon  avoit  af-" 
furé  fon  mari  devant  le  Marquis  d'Orcedre,  '^ 
&  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Elle" 
la'avoit  guéres  bien  atteint  quinze  ans,  qu'un  '^ 
Sommelier  de  fon  Père  putatif  la  détîora," 
continuant  puis  après  fa  lubricité  avec  l'Au-  "" 
mônier  de  fon  Père.  Peu  après  elle  fut  en-"" 
voyée  en  France ,  où  le  Roi  d'Angleterre  '' 
Tentretenoit  chc2  un  Gentilhomme  non" 
loindeBriéres;  ai  de  là  elle  s'en  alla  àla*^' 
Cour  ,  où  fon  impudicité  fut  fi  bien  recon-  *' 
Buë,  qu'en  rifée  on  l'appelloit  par  tout  la" 
haquenée  d'Angleterre  ^  ne  refifcntant  rien  " 
de  la  gentillefîë  des  Dames  Françoifes.  Elle  " 
alla  faluer  le  Roi,  lequel  la  voyant  privé- "^ 
ment  quelquefois  chez  elle,  les  Courtifans'^ 
-l'appellerent  la  Mule  du  Roi.  EUcétoitde*' 
la  Séde  de  Luther,  fi  alloit-elle  pourtant  à  ^ 
laMeffc.  '' 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M..    B  U  R  N  E  T. 

li  ajoute  que  c^ autres  Ecri'vains  au  contralr&y 
l'mt fait ^ajjer pour  une  Héraine ,  ^  qu'ail  ne 
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refiepïus  de  titres  ajfez,  authentiques  ^  poufîiS 
€0?tvain<:re  d^impofiure. 

Tout  cet  endroit  ne  s^ accommode  pas  mal  avec 
les  talens  que  notre  Auteur  a  pour  fHifloire.  Il 
eft  vrai  queja  Religion  na  pas  agi  aJJ'ez.puiffam' 
ment  Jur  lui  en  cette  occajion  ,  pour  le  dégager 
tout  à  fait  des  égards  que  C  on  doit  avoir  pour  la 
vérité.  Et  ce  quily  a  deplaijantyc'efi  qu'yen  trai' 
tant  dimpofture  tout  ce  quo7t  a  dit  en  faveur 
d*  Anne  Bouleyn  ,  il  avoué  qu  il  ny  a  point  de 
titres  affez.  authentiques  pour  le  prouver.  D^où 
ff  ait-il  donc  que  le  bien  que  Ion  dit  de  cetteDame 
nejont  que  des  menjonges'^ll  répond  à  cela  au  com- 
mencement de  r endroit  que  ïon  vie?it  de  rappor- 
ter,  où  il  cite  en  général  les  Ecrivains  d' Angle- 
terre  j  ^-  quelques  autres  Catholiques.  Mais 
pour  tous  les  Ecrivains  à'^Afiglet&rre ,  il  ne  nom- 
me que  Sanders ,  dont  je  ne  voi  pas  qu  il  pu  ijfe fai- 
re plujieurs  Auteurs ,  à  moins  quil  ne  le  divifi 
en  trois  ou  quatre,  comme  il  a  fait  âeuxperfon- 
nés  de  F  Empereur  Char  les- §luint  ,  lors  quentr^ 
ceux  qui  demandoient  la  Frincejje  Marie  d^ An- 
gleterre en  Mariage  y  il  compte  P Empereur  ^  le 
Roi  d'Efpagne, 

y^  ai  fait  voirjî  clairementlafaujfeté  de  tout 
ce  que  M.VariUas  dit  ici  3  quef  ai  peut-être  laf- 
Je  mon  Leéleur  par  une  trop  grande  quantité  d€ 
preuves.  Mais  il  faut  encore  ici  éclaircir  cette 
matière,  y  y  fuis  cotttraint  par  la  hardie ffe  ex* 
cejfve  de  M.  VariUas .,  qui  fem'ole  avoir  celle  de 
tout  r Ordre  des  Jefuifes^  ^  être  en  état  de 
foûtenir  les  plus  grandes  faujfetez:  de  même  que 
PEgli fi  Romaine  conferve  encore  un  grand  nom" 
bre  de  LefOTts ,  avec  des  Prières  ^  des  Antien^ 

ni$ 
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ms  qui  s'y  rapportent  ,  quoi  que  ces  "Leçons  ne 
contie?inent  que  des  fables  grvjjîéres  ,  rejcttées 
par  tous  les  ha  ht  le  s  gens.  Il  en  ejl  de  même  de  ce 
que  dit  ici  M.VarïlJas  y  qu'il  faut  que  je  réfute 
en  peu  de  mot  s  3  quoi  que  je  l''a)e  déjà  fait  a  une 
manière  à  croire  j  que  mêfne  une  penjion  ne  pour- 
roi  t  faire  qu^un  homme  fut  à  l'épreuve  de  mes 
raijons. 

Lesperfonnes  équitables  feperfuaderont  aifé- 
ment  que  tout  cela  efifaux  3  puis  qu'il efifir  que 
Sanders  a  été  le  premier  qui  a  publié  ces  contes 
d\Anne  Boulen  3  cinquante  ans  après  fa  mort  » 
à  quoi  il  faut  ajouter  ces  deux  chojes.  Lapremié" 
re  c'ejl  qu^ encore  que  le  Cardinal  Pool 3  ^-  les  au- 
tres Auteurs  de  même  parti  3  qui  ont  vécu  en  ce 
temps-la  3  n*ayent  rien  oublié  pour  noircir  la  coti" 
duite  d'Henri  VI 11,  cependant  Un  y  en  a  pas  un 
qui  ait  dit  d""  Anne  Boulen  ce  que  Sanders  en  ra- 
conte. La  féconde  c'eft  que  lors  même  quAnne 
Boulen  eut  fini  fa  vie  d'une  manière  Tragique  , 
(^  quefon  malheur  é^eut  expo  fée  à  toute  forte  de 
calom7îies  3  fes  ennemis  demeurèrent  dans  le  fi- 
lence.  Ces  impofiures  étaient  réfervées  à  Sanders^ 
^  àunfiécle  da'n s  lequel  lui  ç^  plufieurs  autres 
de  lamêmeEglife  ,  ont  cabale  incejfamment  ^ 
ont  travaillé  Jans  relâche  à  exciter  des  f éditions 
cofitre  la  Reine  Elifabeth.  Ces  gens-là  étaient 
fipuiffamment  animez  de  l*efprit  de  la  Religion> 
de  M.  Vai  ilias ,  qu"^ encore  quils  ne  l'ayent  pas 
avoué ^  comme  a  fait  notre  Auteur  3  ils  fefont 
donné  la  liberté  de  dire  les  c  ho  fes  du  monde  les  plus 
mal-honnêtes  contre  la  mère  d' Elifabeth  3  fans 
fe  mettre  en  peine  de  s'informer  p  elles  étaient 
vrayes^  oufauffes.  Et  ce  qu'ily  a  de  remarqua- 
ble ^ 
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hle  ,  c'*efi  que  cequifs  difenî  eft  (Tuiie  nature-} 
qu  il  doit  et)  e  ou  évidemment  véritable^  ou  no- 
toirement  faux.  Ihie  fi  longue  Amhaffade  en 
France  i  un  procès  intenté  au  retour  duCheva" 
lier  Thomas  Bolen  font  des  faits  publics  ,  qu^il 
falloit  prouver  clairement.  Outre  cela  j  ileflim^ 
pojjtble  que  ce  quon  dît  [oit  arrivé.  Si  Anne  Bo- 
len étoit  née  après  le  retour  dcfon  Père  de  fAm-' 
baffade  de  France ,  ou  Henri  l'avoit  envoyé  pour 
jouir  de  fa  femme  ^  ^  ou  il  demeura  deux  ans  a 
ce  que  dit  Sanders  >  il  faudrait  quelle  f ta  née 
Vannée  l^'ll.  Henri  VI  11,  étant  monté  fur 
le  Trône  en  I5'09.  Ain fi  fa  quinùéme  année  fe 
trouver  oit  en  1 5'i6.  Or  il  eft  certain  que  le  Roi 
commença  à  V airner  eri  IS'^7-  ^^ou  il  s'enfuit 
qu'elle  n'eia  pas  le  temps  de  commettre  tout  ce 
qu  on  lui  a  reproché  ^  ^  de  faire  un  long  fejour 
en  France.  Mais  ilefi  indubitable  quelle  nâ<\uit 
enl^O"J.  deux  ans  avant  que  le  Rot  parvint  À 
la  Couronne  ,  ç^  lors  quHe?iri  navoit  encore 
quequatorz.e  ans:  quelle  n  avoit  que  fept  ans , 
lors  quellepajfa  en  France  avec  lafœur  du  Roi 
quand  on  la  maria  avec  Louis  XII.  qu'elle  de- 
meura  en  France  ,  quoi  que  la  Reine  Douairière 
retournât  bien  tôt  en  Angleterre  après  la  mort 
du  Roi  ,  ^  quelle  fut  au  Jervice  de  la  Reine 
Claude  de  France  femme  de  François  Premier  ^ 
^  après  fa  mort  en  celui  de  la  Duchejfe  d^Alen- 
çon ,  fœur  du  Roi.  La  vertu  de  ces  deux  Prin^ 
ceffes  effi  cofinué ,  qu'ilf.ffit  de  dire  qu'elle  a  été 
du  ?iombre  de  leurs  domeftiques ,  pour  faire  voir 
quelle  n^ étoit  pas  desh'morée  j  comme  Von  dit. 
Elle  a  auff  été  fille  d*  honneur  de  nôtre  Reine  Ca- 
■tkerine  y  qui  étoit  fe Un  M,  VariUas  lui-même  ^ 

d^uns 
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aujîe  vertu  tropfé'vére ,  pour  recevoir  en  ce  rang 
U7ie  infâme  (^  uneprofiituée.  En  voilà  plus  qu^il 
ne  faut ,  pour  ruiner  toutes  ces  caloînnies. 

R  E^  P  O  N  S  E, 

T)Ui^4-'ieje  ne  me  fers  point  ici  de  Sanders  :> 
J.  tout  ce  que  dit  M.  Buinet  pour  le  convain- 
cre de  tauileté  ne  me  regarde  point  i\inlila 
plus  grande  partie  de  là  Critique  eft  inutile  à 
mon  égard.  Quant  à  fa  première  raifon  je  foû- 
tiens  que  le  CardinaîPolus  ellceluidcs  Au- 
teurs Catholiques  qui  a  le  moins  noirci  la  Ré- 
putation de  Henri  VIII.  &  l'on  ne  s'en  éton- 
nera pas,  fi  l'on  conddere  qu'il  étoit  Prince 
du  Sang  d'Angleterre  ,  &  qu'il  avoit  par  con- 
fequent  intérelt  à  mxnagcr  le  Chef  de  fa  Mai- 
fon  ,  quoi  que  ce  Chef  le  perfccutilî  à  toute 
outrance  ;  puiiquc  la  Cour  de  Rome  lui  avait 
donné  les  moyens  de  ilipporter  doucement 
fes  perfecutions ,  &  d'attendre  le  retour  de  fà 
'bonne  fortune  ,  qui  vrai-(èmblabiement  lui 
aaroit  faitépoufer  l'hériiiére  de  Henri  y  (i 
Charles -Quint  ne. l'eût  fait  arrêter  dans  le 
temps  qu'il  travcrfoit  le  Palatinat.  Pour  les 
autres  Auteurs  Contemporains  dont  parle  M. 
Burnet  je  n'en  puis  rien  dire,  puitqu'ihfen 
cite  aucun  en  particulier.  La  féconde  raifon 
de  M.  Burnet  efl  que  lors  même  qti'u472ne  de 
'Bouleii  eutf.ni  fa  vie  d'une  manière  tragi<^ue  y  ^ 
quefon  malheur  Veut  expojée  à  toutes  fortes  de 
calomnies  ,  fes  .ennemis  demeurèrent  dain  lef- 
lence.  Mais  cette  féconde  raifon  ell  encore 
moins  concluante  que  la  première.  Anne  de 
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Boulen  avoit  eu  la  tcte  tranchée  pour  avoir 
commis  adultère  avec  fon  propre  frère  ; 
&  cela  juftifioit  tellement  ce  que  Ton  avoit  dit 
de  fon  impureté  &  de  celles  defà  merc&de 
fà  lœur,  que  fes  ennemis  n'avoient  plusbe- 
foin  d'en  parler.  La  fin  de  cette  Dame  étoit 
conforme  à  fon  commencement ,  &  il' n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'elle  eût  fait  avec 
fon  propre  frtre  Tapprentiliage  de  fesdefor- 
dres.  De  plus  fî  les  Auteurs  api  es  l'avoir  vu 
fiîiir  (Tune  manière  fi  tragique  s  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  lui  infulter  après  fa  mOit, 
ils  en  méritent  plutôt  des  louanges  que  du 
blâme.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  de  tant  de 
perfonnes  qu'elle  avoit  engagées  dans  fon 
parti,  aucune  ne  fe  mit  en  devoir  de  lui  dref- 
fer  une  Apologie  :  ce  qui  montre  très -évi- 
demment qu'on  ne  la  croyoit  innocente  ni 
dans  les  commencemens  ni  dans  les  progrés 
de  fa  fortune. 

Monfîeur  Burnet  prétend  avec  Candem 
que  les  Catholiques  n^ont  cejfé  de  cabaler  ^ 
^  cC exciter  des  fêditions  durant  le  'Régne  d'E'^ 
lifaheth  ,  &  Sandcrs  ,  Ribadeneira  ,  Flori- 
mond  de  Raimond,  Monlieur  Sponde,-  6c 
les  autres  Auteuis  Catholiques  foûtiennent 
au  contraire  que  ces  cabales  &  ces  féditions 
ne  furent  jamais  ,  &  qu'elles  avoient  été  in- 
ventées pour  fervir  de  prétexte  à  l'opprelTion 
de  ceux  qui  avoient  eu  alTez  de  fermeté  pour 
ne  pas  changer  de  Religion.  Qui  fera  crû  là- 
delfus,&M.  Burnet  méritera-t-il  de  f  être  à 
l'exclufionde  Sanders,  de  Ribadeneira,  de 
Florimond  de  Raimond ,  &  de  M.  Sponde. 

Tou- 
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Toutes  les  particularitez  que  Monlîeur 
Burnec  avance  du  voyage  d  Aime  deBLuîenà 
V âge  de  jept  a7is  en  Frûnce  y  ç^-  des  'Renies  Ma- 
rie d^  Angleterre  y  Claude  de  Fr ancc  ^  ^-  Mar- 
guerite d^  AngouUiJÏe  ,  dont  elle  fui  Jiucejjivc- 
ment  domeflique  ,  font  fans  aucune  preuve  j 
&de  plus  contraires  à  Sanders .  Ribadcnei- 
ra  ,  &  F1oiin;ond  de  Raimond  ,  <Sc  Mon- 
lîcurBurnet  ne  lesju(\ifie  par  aucun  a61;  au- 
thentique. x\in(i  voilà  un  Auteur  contre  trois. 
Pourquoi  le  croira-t-on  à  leur  exclulîon,  & 
pourquoi  moi  qui  fuis  Catholique  ,  le  préfé- 
rerai-je  tout  Proteilant  qu'il  eiîà  trois  per- 
fonnesde  ma  Communion,  dont  la  vie  a  été 
irréprochable.  Il  appuyé  l'innocence  préten- 
due d'Anne  de  Boulen^z/r  A?  irr/^^  de  lajecon" 
de  femme  de  Louis  XI.  <jui  F  amena  en  France , 
de  Margue'iite  Ducheffe  d'^Alençon  ,  ^'  de  la 
Reine  d^ Angleterre  Catherine d'Arragon ,  dont 
eUefuîdomefti^jue^  mais  il  n'y  a  pas  un  de  ces 
trois  exemples  qui  foit  convainquant.  Car 
pour  le  premier  les  Mémoires  du  Maréchal 
de  la  Mark  aifurent  que  Marie  d'Angleterre 
avoit  une  intrigue  avec  Suifolk  ,  quand  el- 
le alla  en  France  époufer  Louis  X 1 1.  & 
que  ce  fut  par  ceitcraifonque  François  Pre- 
mier la  fit  marier  avec  le  même  Sutîblk  peu 
de  temps  après  qu'elle  fut  Veuve  de  Louïs 
XII.  Quantàla  Ducheffed^Alençonje  ne 
diiconvienspasque  fa  Maifon  ne  fut  un  lieu 
d'honneur  pour  les  filles  qui  y  étoient  éle-  *  Annt 
vces:  mais  je  prétens  que  commeilne  laif  de  Pifleieu 
fa  pas  d'enfbrtirla  Demoilèlle  de  Helly  qui  y^^l^^'^^e 
fut  *  Maîtreffe  de  François  Premier  :  il  en  ^'f''"" 
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fortit  auffi  Anne  de  Boulcn  qui  fut  Maitrcfler 
de  Henri  VIII.  Enfin  lors  que  la  même 
Anne  fut  domcftique  delà  Reine  Catherine 
d'Angleterre  ,  le  Roi  Henri  VIII.  mari  de 
cette  PrincefTe  étoit  déjà  tellement  attachéà 
l'amour  volage,  que  bien  loin  que  ce  fut  une 
marque  de  la  vertu  d'Anne  de  Boulcn  qu'el- 
le fût  reçue  en  qualité  de  Domeflique"  de 
Catherine ,  il-  y  a  au  contraire  lieu  de  pcnfer 
que  Henri  en  étoit  déjà  amoureux  ,  &  qu'il  ne 
la  donna  à  la  femme  que  pour  avoir  la  com- 
modité de  la  voir  plus  fouvent  xixm  donner  de 
foupçon. 

J'ai  déjà  montré  que  je  n'avois  point  divi- 
fé  en  deux  laperfonnede  l'Empereur  Char- 
les-Quint  ,  mais  que  j'avois  feulement  di- 
ftingué  les  trois  années  durant  lefqueUes  il 
fut  feulement  Roi  d'Efpagne  ,  d'avec  les 
trente  -  fix  fiai  vantes  duratït  îcfquelles  il  fut 
tout  enfembîe  Empereur  &  Roi  d'Efpagne. 
Il  ne  m'efl:  pas  moins  aifi  de  convaincre 
prefentement  de  mauvaife  foi  le  même  Mon- 
lîeur  Burnet  >  en  lui  montrant  que  je  n'ai 
pas  eu  befoin  de  foire  deux  Auteurs  deSan- 
ders,  puifque  Florimond  de  Raimond  quia 
vécu  plus  de  vingt  ans  après  lui  en  écrit  la 
même  chofe,  commcjeviensdele  montrer 
mot  à  mot  dans  fonpaifagc  que  j'ai  rapporté 
danslespagcs  285-.  286.^287, 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.     B  U  R  N  E  T. 

M  On  fis  ur  VariUasdit  qu*  encore  qu"  il  n*y  ait 
plus  de  titres  ajfez  authentiques  pour  con-  - 
'Vaincre^  les  Auteurs  Froteftans  d'impofiure  à  /V- 
gard  d'Anne  de  Boulen  ,  il  y  en  a  un  fujfijant 
contre  fa  [œur  aînée.  Il  confifie ,  dit -il,  dans  la 
Ti^equête  d'Henri  VIII.  au  Pape  Clemejit  VII. 
pour  cpou fer  Aîtnede  Boulen  ^incontiitent  après 
que  le  Mariage  de  ce  Vrince  ^avec  Catherine 
d'Arragon^  aurott  été  déclaré  nul.  Hejiri  qui  Pa^ 
l'ûit  /igné  y  découvrit  un  empêchement  que  la 
Cour  de  JR.ome  ne  f^avoit  pas  yenavoua?it  d^a- 
i-'cir  couché  avec  Marie  Boulen,  fœur  de  celle 
qu  il  voulait  prendre  à  femme.  Il  en  demandait 
pardo7z  i  il  offrait  d' e7î faire  pénitence  ^  (^  ilfefoû- 
mettoît  aux  peines  que  le  droit  avoit  ordonnées 
pour  de  femhlables  crimes.  Nôtre  Auteur  cite 
pour  preu  ve  de  cela  3  Vexpojè  de  la  Requête  à  Clé- 
ment  VIII.  Mais  ilparoit par-là ,  combien  peu  il 
fait  tirer  d^  avantage  des  moyens  qu'il  a  de  prow 
ver  ce  qu'il  avance.  Il  y  a  une  autorité  pour  ce 
der'/iier  fait  »  qui  efl  beaucoup  plus  plaufible  que 
toutes  les  citations  de  nôtre  Auteur  enfemble. 
Le  Cardinal  Pool da7is  le  Livre  qu'il  a  fait  con- 
tre Henri  lui  fait  ce  reproche  ,(3^  on  pouvoit  le 
citer  avec  ajfez  de  probabilité  au  lieu  que  la  Re- 
quête que  l'Auteur  allègue  efi  une  pure  fiHion  y 
é^  dont  perfonne  7Z^ a  jamais  oui  parler  avant 
qu'il  la  citât.  Mais  encore  que  faje  plus  dit  de- 
ihofe  pour  l'honneur  du  Cardinal  Pool  que  tous 
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fes  Panégyr'fies  »  fat  de  trés-forta  preuves  qui 
me  ^erfuadent  que  dans  cette  occajJonils^ejl  laij^ 
fe  tromper  par  de  faux  rapports.  Toutes  les  in' 
firuSiioHS  originales  (^-  toutes  les  Dépêches  con^ 
cernant  cette  ajf air e  frr.f fient  encore  ,  ^  Pon 
i^y  trouve  pas  un  mot  de  ce  que  dit  le  Cardinal, 
Outre  cela  ,  ileftcl.ùr  que  jamais  cette  affa-re  ?i^a 
été  fi  avancée  que  l'on  put  demander  permrjjîon 
pour  U7Z  fécond  mariage  ,  puis  qu'on  ne  pouvait 
pas  faire  cette  propoftion  que  le  premier  ne  fût 
d.jfout  ^ce  qui  li^ ayant  jamais  été  accordé  ^  il  n  y 
a  pas  eii  lieu  de  faire  une  jemblahle  demande.  Si 
Henri  FIIL  avait  donné  un  fi  grand  avantage 
contre  lui-même  ,  en  mettant  cette  confeffion 
dans  une  V.e  que  te  au  Fape  ,eji-il  croyable  que  le 
Tape  ne  l eût  point  rendue  publique  ^(^y'  ne  Peut 
peint  inférée  dans  la  Bulle  d''ex:ommun!cation 
qu*  il  fulmina  contre  ce  Prince.  Cela  feul  eût  prow 
*vê  inconteftablement  qutlnétottquuyt  hypocrr- 
te ,  qui  feignait  d^ avoir  des  fcrupuies  de  confciefi^ 
ce  fur  fin  mariage  Si  iienri  agit  en  cette  occà- 
fion  fans  conflience ,  il  efi  ridicule  de  le  reprefcn' 
ter  comme  un  Prince  fcrupuleux  ^é^  qui  co/.feffe 
iénfecretau(J^fcandjlcux,que  cc^uique  rapporte 
le  Cardinal  Pool ,  ^  qui  ne  pouvoir  que  donner 
un  tr^'f-^r a-  davantage  fur  lui  à  da  gens  3  de  la 
bonne  volonté  de  q^àiln' était  pas  afjurê, 

REPONSE. 

%  yf  Onfieur  Burnef  pr  étend  que  j'ai  mal  cité 
ÏS  ^  I.'  Requête  piefentée  par  Henri  Vlil. 
au  Pape ,  à  deiTciii  d 'cpou  fer  Anne  de  Boulen, 
îionuuliant  qu'il  eût  couché  avec  la  fœurai- 
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née  de  cette  fille.  Il  ajoute  à  cela  un  lon^^dif- 
cours  contre  le  Gardiiml  Polus ,  duquel  je  ne 
dois  point  me  mettre  en  peine  puis  qu'il  ne  me 
regarde  pas.  Je  n'ai  donc  qu'à  prouver  que 
J  ai  bien  cité  ,  &  voici  mon  :;arand  G  e(l  Flo- 
rimond  de  Raimond  page  li\  cens  trente. 
Henri  defireux  d'avancer  (es  atfûires,  en-^^ 
yoyepar  même  moyen  au  Saint  Père  une'' 
Lettre  écrite  &  lignée  de  fa  ciain  ■  en  laquel-  ^^- 
leillefupplioitde  ledifpenfer  d'époufer  la'<^ 
iœurdeceUequ'il  avoit  connue  charnelle-" 
ment.  Anne  de  Boulen  avoit  une  iœur  nom-  " 
mce  Marie.'  Henri  avoit  couché  ^vec  Ma-'' 
ne fœur d'Anne, comme  iViarie mé.ne  en-*' 
vieufede  la  grandeur  de  fa  fœur.diibitpu-'^ 
Wiquement.  11  vouloit  donc  que  le  Saint '« 
me  ledifpenfât  d'époufer  Anne  de  i3ou-'' 
len.ayantjouï  de  Marie,  voire  delà  mere« 
deMaiieâc  d'Anne.  Le  Cardinal  Polus  en'' 
ion  Livre  de  l'Union  Eccleiiattique  l'aiTure  '^ 
véritable  •  &  dit  que  le  Roi  avoit  obtenw  du^' 
Pape  ce  dernier  point ,  pourvu  qu'il  f  Jt  clair  ^' 
que  le  Pape  Jules  n'avoic  pu  diipenfer  du^' 
mariage  de  Catherine  femme  de  fon  frère.  <' 
Ya-t-ilj  inais  eu  au  monde  une  KeviUr^te  plus 
authemi^ucà  en  meilleure  tbrme  que  celle- 
ci?  Henri  Y  ni,  écrit  &  fîgiic  de  ià  propre 
niain  une  fupliqae  pour  obtenir  une  nouvelle 
dilpenfe.  il  eit  d'autant  plus  croyable  qu'il 
avoue  fa  turpiuide .  à.  qu'il  dépose  contre  lui- 
même.  Cependant  M  Burn-jt  veut  q-ie  ce 
Prmce  ait^aorc  le  véritable  état  àc  fa  con» 
Icicncc^'V^  qu'il  n'étojr  pas  fi  coupable  qu'il 
4C  le  tauoit.    L'égarement  huaiaui  peut  il 
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aller  plus  loin? M.  Burnet  continue  en  me 
reprochant  que  je  n'ai  pas  lu  le  Cardinal  Po^ 
lus,  moi  quil'avois  devant  les  yeux  lors  que 
j'écrivoisleSchifme  d'Angleterre.  Il  fe  fon- 
de fur  ce  que  je  ne  l'ai  pas  cité:  mais  j'ai  crû 
que  puis  que  ce  Cardinal  n'avoit  appris  le 
commerce  de  Henri  avec  Marie  de  Boulcn 
que  parla  Requête  que  ce  Prince  avoit  prc- 
lèntce  .à  Clément  VII.  il  valoit  mieux  aller 
tout  d'un  coup  à  la  fource  que  de  s'arrêter  au 
ruiircau,ô:  cirer  la  m.ême  Requête  que  l'en- 
droit où  Polus  en  avoitparld 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     BURNET. 

MOnJîeur  VariUas  'nous  parle  fort  au  long 
d  un  deffein  que  VoJjey  eut  cC engager  ce 
V rince  à  époufer  la  Duchejfe  à^  Alençon 
fœur  de  François  Frernier  :  d'un  Traité  conclu 
pour  le  mariage  de  la  Frincejfe  d'Angleterre 
ai'ec  le  Dauphin ,  ^  d'une  Ambajfade  de  l'Evê- 
'  que  de  Tarhes  erivoyé  en  Angleterre  ^pour  emme- 
ner la  FrinceJJe  en  France  :  du  foin  que  Volfey  prit 
deperfuader  cet  Eve  que  de  ne  parler  point  cUt  def- 
fein de  fon  Ambajfade ,  ^  de  propoÇer  le  mariage 
de  la  Ducheffe  d  Alençon  avec  le  Roi  d'A7igle- 
terre  :  delà  manière  dont  PEvêque  de  Tarhes  fe 
laijfa  trompe-rpar  Volfey.  Ihious  dit  que  la  liaifon 
particulière  de  t  Eve  que  avec  la  Ducheffe  d''A- 
lençonlui  ft  préférer  les  intérêts  de  cette  Prijf 
cejfe  a  ceux  de  l'Etat  ;  ç^  qu'Une  parla  non  plus 
d\em?nener  la  Frincejfe  d' A?!gleterre  à  Paris, que 
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's^l  n^  en  eût  point  eu  de  commijjîon ,  qu  il  deman- 
da Çeulement  au  Roi  d^ Angleterre  lapermijjtom 
de  lui  faire  une  remontrance  en  prefence  de  jon 
Con/eil;  ^  qu'après  qu  HT  eut  obtenue  ^  il  em- 
ploya toute  fin  éloquence  a  perfuader  fa  Majefle 
Angloife  à  répudier  la  Reine  ,  (^  À  èpoujèr  la. 
fœur  du  Roi  Trés-Chrêtien.  Notre  Auteur  copie 
ici  Sanders  ,  quoi  quil  ne  puijfie  s'' empêcher  d'y 
ajouter  quelques  faujfetez  du  Jteji.  Cequtldit 
de  r Ainbajjade  de  fEvêque  de  Tarbes  ,  pour 
emmener  en  Vraitce  la  Frincejfi  d* Angleterre  , 
Tz'eftqu  une  fuite  de  la  maxime  pieu  fi ,  qui  fait 
qu  il  ne  Je  met  pas  en  peine ,  fi  ce  quildit  efi  vrai  y 
ou  faux.  On  pourrait  pardonner  à  un  hoînme 
comme  Sanders  ,  d'avancer  des  Hijïoires  Jipst^ 
'vrai-fe?nblables  :  mais  cela  n  efi  pas  fupporta- 
hle  dans  un  Auteur  qui  croit  avoir  quelque  con^ 
7toi][ance  des  Cours  des  Frinces  de  l^ Europe  j  ^ 
des  îiégociations  des  Ambajfiadeurs  ,  co?nme  le 
croit  M.  Varillas.  §lue  peut-oit  concevoir  déplus 
éloigné  de  toute  fiorte  de  vrai- femblance  3  qu'un 
Ambajfiadeur  envoyé  exprés  pour  demander  uns 
Frincefje  pour  le  fils  de  fin  Maître ,  qui  étoit  la. 
choje  la  plus  avantageufi  que  la  France  pût  peut- 
être  cfperer  en  ce  temps-la  :  qu'un  A'/nbaffadeur  , 
dis-je  ,  fi  laijfe  fi  fort  étourdir  par  un  Mini- 
fire  de  la  Cour  où  il  efi  envoyé  ,  que  non  feule» 
ment  il  fupprime  le  fiujet  de  fio?i  Amhajfade  ^ 
mais  qu  il  offre  encore  la  f mur  du  Roi  fin  Maî- 
tre 3  fans  aucunes  nouvelles  ipzflruéïions ,  ^  ex- 
pofe  ainfi  cette  Frinceffe  à  être  refufée publique-^ 
ment .,  enlapre fient ant  avec  éclat  au  Roi d  An- 
gleterre  ?  Tout  le  monde  fçait  néanmoins  que 
fEvêque  de  Tarbes  ,   qui  avoit  n07i  feulement 
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pajjèja  commiffwn  ,  mais  qui  avoit  agi  dire&e^ 
ment  contre  fes  infiruSiions ,  ne  fut  ni  rappelle , 
ni  ai f gracié  y  au  contraire  il  obtint  le  Chapeau  de 
Cardinal  à  la  nomination  du  Roi  de  France. 
Peut-on  croire  qu'étant  parvenu  à  cette  dignité , 
ér  voyant  co?nme  on  P avoit  trompé  >  fi  fon  en 
croit  M.  VariUas  3  il  n'eut  pas  découvert  tow 
te  cette  intrigue  ,  oupour/oû/enir  les  intérêts 
de  la  Cour  de  Rome  >  ou  pour  fejuftifier  de  la  fau" 
te  qu'on  lui  pouvoit  reprocher  qu^il  avoit  fai' 
te  en  propojant  le  pre?nier  le  divorce  au  Roi 
iT Angleterre  ?  E?}jîn  cette  Hfioire  neft  cow 
forme  ni  a  la  manière  dont  on  en  uje  chez  nos 
Rois  >  ni  à  la  conduite  ordinaire  des  Amhaffa- 
deurs  des  Princes  de  l'Europe.  On  ?i' a  jamais 
demandé  d'Audience  femblable  à  nos  Rois  de" 
liant  leur  Confeil  >  par  ou  il  femble  que  M.  Va* 
riUas  le  leur  re?id  égal  en  Autorité  ,  comme  il 
viet  ailleurs  les  Parlemens  au  dejjus  d'eux.  La 
conduite  de  PEvêquede  Tarbes  eft fi  contraire  à 
toutes  les  Régies  que  les  Ambajjadeurs  obfer- 
vent  confiamment  y  qti  à  peine  pour  r  oit' 07i  fou f^ 
frir  quon-  avançât  rien  de  Jemhlable  >  en  fai* 
fant  riîi^oire  des  négêciations  de  la  Chine  (^ 
du  Japon.  Il  faut  avoir  une  grande  confiance 
dans  la  crédulitédu  Leéîeur  y  pour  efpérerquon 
en  fera  crû  en  débitant  des  cont'ds  fi  greffiers  , 
parmi  des  gens  qui  oiit  quelque  connoijfance  des 
Cours  de  l  Europe.  Lf^ proverbe  Italien  Se  NON 
EVERO,  EPENTROVATO  COJîtient 
une  leçinfi  néce faire  pour  ceux  qui  o?it  envie  que 
leurs  livres  fe  débitent  bien ,  ce  qii'on  dit  être  le 
principal  dejfein  de  M.  VariUas  quîln'auroitpâ 
mieux  faire  que  de  prendre  quelqu'un  pour  juger 
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de  fe  s  pièces-,  puis  quileft  vifibîe  (^u'iineftpa^  ca" 
fable  de  connoUre  fi  une  chofe  a  de  la  vrai-jern- 
h  lance. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

MOnfieur  Burnet  fe  méprend  ici  com- 
me par  tout  ailleurs.  Je  n  ai  point  co- 
pié Sanders  »  ^  je  7ne  fuis  fort  bien 
empéch''  d'y  ajouter  quelques  faujfctez  du  7nien. 
J'ai  crû  que  dans  une  affaire  li  délicate  les  té- 
moignages des  Auteurs  Anglois  &  Efpa- 
gnols  pouvoient  être  fufpcds ,  parce  qu'il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  ne  fe  fût  déclaré  pour 
Henri  VIII.  ou  pour  Catherine  d'Arragon 
fa  femme.  J'ai  choili  un  Auteur  François 
qui  avoit  eu  tant  de  liaifon  avec  IcsHériticrs 
de  l'Evêquc  de  Tarbes  ^  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  lui  avoient  communi- 
qué les  Papiers  de  ce  Prélat  ,  puis  que  tout 
le  monde  convient  que  l'endroit  dont  il  s'a- 
git elHe  plus  curieux  defonHilloire.  C'eO: 
Florimond  de  Raimond  qui  écrit  page  lix 
cens  vingt  -  trois.  Sur  ce  il  arriva  que" 
quelques  Ambafladeurs  François  prirent'^ 
Terre  en  Angleterre  pour  demander  la'^ 
Princeffe  de  Galles  promife  au  Dauphin/^ 
&  qu'on  vouloir  donner  à  MonlicurleDuc 
d'Orléans.  Ayant  été  reçu  de  Henri  d'un'' 
bon  accueil  ,  le  Roi  dit  à  Voifey  qu'il  fau-" 
droit  communiquer  de  cela  avec  l'Eve  '' 
que  de  Tarbes  un  des  Ambaffadeurs,  non" 
comme  de  la  part  du  Roi  ;  mais  comme  " 
étant  dcfireux  d'allier  laMaifon  de  France"^ 
I  2.  î^avcc 
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„,avec  celle  d'Angleterre  d'un  plus  étroit 
^  lien  j  donnant  la  fœuï  du  Roi  François  Pre- 
-,  mier  à  Henri.  Volfey  l'abouche  ,  &  lui 
3,  fit  en  particulier  ces  difcours  ,  comine 
,,  s'ils  n'eufTent  été  encore  communiquez  à 
3,perronne  qu'à  lui  feul.  L'Evéque  féduit 
,,.&  trompé ,  fe  lailfe  aifëment  perluader  que 
,,celafe  pourroit  faire,  ii  que  en  plein  i^A^n- 
ijfeii  du  Roi  la  bouche  des  Ambairadeur^ 
„n'elt  pas  liée  en  ce  qui  concerne  le  bien  de 
„Ieur  Maître  >  l'Evéque  deX^rbes  fait  une 
„bclle.Harangue  ;  .&au  lieu  de  demander  la 
,,PrincelTe de  Galles,  fait  ouverture  duma- 
3,  riagedu  Roi  avec  Madame  Marguerite  de 
„  P>ance  ,  enrichit  fon  difcours  d  infinies 
„faufretez  &  menfongcs  pour  faire  que  ce 
j,  mariage  fut  trouvé  illégitime.  Le  Roi  com- 
„  me  fi  c'eût  été  les  premières  nouvelles  qu'il 
„  en  eût  eu ,  fait  letonné ,  &  feint  d'être  mar- 
,,  ri  qu'on  difputât  de  cela.  11  ordonna  tou- 
,,  tefois  pour  décharger  fa  Confciencecoupa- 
^jblcde-plus  puifTantcs  charges  que  celle-là., 
3,  qu'on  délibérât  un  peu  fur  ce  ilijet ,  fe  réfol- 
„  vant  toutefois  en  lui-même  de  paifer  outre , 
j,  fi  ceux  qu'il  avoit  auparavant  contultc 
3,  étoient  fermes  en  leur  opinion. 

Il  nefi  pas  éloipîé  de  toute  for  te  de  vrai-fem- 
hlancc^  comme  dit  Monfieur  Burnet,  qu\n 
^înbajfûdeur  envoyé  exprés  pour  dema77dcr  une 
Frhicéjfe  pour  le  fils  de  fon  Maître ,  qui  étoit  la 
c  ho  fêla  pl^is  avantageuje  que  la  France  pût  peut^ 
être  efpérer  en  ce  temps-là.  §jfun  Amhaffa- 
deur  5  dis-]e  y  Jefoit  h:  (je  ffort  étourdir  par  un 
Miniftre  de  la  Çqut  Qu  il  étoit  envoyé  ,  ^ue  non 

feu" 
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feulement  Hait  fupptiméh  fuiet  de  jon  Amhaf' 
fade ,  mais  encore  quil  ait  offert  la  Jœur  du  Roi 
fin  Maître  fans  aucunes  nouvelles  i^iflrutiions  , 
C^  expofe  ainfi  cette  Frinceffe  à  être  refuj'ée  pu- 
bliquement en  la  prefentant  avec  éclat  au  Roi 
d* Angleterre.  Cela  auroit  été  bon  li  Volfcy 
avoit  propofé  à  l'Evcque  de  Tarbes  de  né- 
gliger le  point  eiï^:nciel  de  fon  Amballade,. 
mais  il  trompa  ce  Prélat  par  un  plus  fabtil 
artifice.  Illui  fitaccroire  que  le  mariage  de 
la  PrincelFe  d'Angleterre  avec  le  fils  de 
France  étoic  une  affaire  faite ,  &  qui  ne  fouf- 
froit  aucune  difficulté  :  mais  qu'au  îieu 
d'une  feule  alliance  il  en  falîoit  faire  deux, 
&  marier  Henri  VIII.  avec  la  fœur  de 
François  Premier.  Que  les  deux  Cérémo- 
nies  s'en  feroient  en  même  temps  ;  h  que 
de  la  manière  dont  fa  Majefté-  Angloile 
étoit  difpofée  ,  il  n'y  avoit  qu'à  lui  propo- 
fer  la  chofe  pour  en  obtenir  la  conclulion^ 
L'Evéque  de  Tarbes  fit  alors  ce  qu'auroit  fait 
tout  autre  AmbaiTadeur  en  fa  place  ,  dans 
un  temps  où  le  pouvoir  qu'on  donnoit  aux 
Miniftres  envoyez  dans  les  Cours  Etrau'- 
géres  n  étoit  pas  à  beaucoup  prés  li  limité 
qu'il  l'ed  aujourd'hui.  11  fçavoit  que  le 
Roi  d'Angleterre  penchoit  beaucoup  plus 
du  côté' de  l'Efpagne  que  de  celui  de  la 
France.  On  lui  prefentoit  une  occalioii 
finguliére  de  fliire  changer  d'inclination  fa 
Majeilé^Angloife  j  &  il  l'accepta  parce 
qu'il  crût  que  s'il  avoit  eu  le  loilir  de 
confultcr  là-delfus  le  Roi  fon  Maître  ,  fa 
Majefté  lui  auroit  ordonné  d'agir  com- 
1  3  me 
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-me  il  l'eutaidroit.    Ce /ut  pour  cela  rne- 
Se  que  la  Cour  de  France  bien  lom  delen 
pun-r .  le  nomma  depuis  pour  la  digmtede 
ordinal.    Il  faut  bien  quM  a,t  découvert 
liitr  "me  les  particular.tex  dont  on  vient  de 
parle      pu.fque  Florimondde  RauBond  les 
débite  d'une\r.aniére  li  certaine  ,  qu  .1  ne 
sMmagine  pas  qu'on  les  pu.fle  conteftcr.    De 
V^^fltl  moire  n\ft  conorn,e  maama- 
t^  Jont  on  Jfi  chez  nos  R.s  ,  ,»  W. -»; 
%He  orainaire  des  Amb.jjadeurs  des  Pu.c^ 
Jll  Europe  ,  elle  l'eft  entièrement  a  la  ma 
i  ère  dont  on  ufoit  en  France  dans  lefiécle 
paœ     &  cela  me  fuffit.    Je  le  prouve  par 
reuxé^emples  tout  àfeitcélébres     Le  pre- 
mier arriva  au  commencement  du  Règne 
^eHend  Trois  ,  h  fur  la  6"  de  1  année  m, 
cinq  cens  foiwnte- quatorze.    Sa  Majêlte 
Trp-l  Chrétienne  envoya  Monlieur  d  ttpe- 
JefXmbaSur  en  FoWe,&  «adonna  a 
Monlieur  de  Chiverni  de  dteffer  fonmftru- 
aion   D'Efpeces  arrivé  en  Pologne    trouva 
le  affaires  fi  éloignées  de  l'état  ou  la  Cour  de 
France  avoir  crû  qu'elles  fuflent  ,  qu'.l  au- 
roittotir  Pâté  s.leûtfu.vi  fon niftrua.on.  Il 
s°endonMbien  de  garde  II  fit  tout  le  comrai- 
:.e";VHe.niLauH«a^^^^^ 

rm;^;:ra^lùsT5^deHenrilven 

d'An  bailadeur  extraordinaire  aux  Frmccs 
Protelïns  d'Allemagne,,  pour  les  engager 
plus  fortement  dans  les  intérêts.    Tu.enne 
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non  feulement  n'exccuta  rien  de  ce  que  fou 
Maître  lui  avoit  ordonné  ,  mais  encore  il  eil 
certain  qu'il  rît  le  contraire.  Cependant  Hen- 
ri i  V.  ne  lui  en  tit  pas  un  plus  mauvais  accueil 
à  fon  retour,  &  ne  l'en  tint  pas  moins  au  nom- 
bre de  fcs  Confidens. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

D  E     M.     B  U  R  N  E  T. 

IL  ajfure  que  lorfque  le  Cardinal  Wolfey  ah 
la  en  Fra?2ce ,  //  avoit  ordre  de  confulter  les 
UniverfJez  fur  le  divorce  3  dont  il  s* agijfoit 
entre  leurs  Majeftez  Avgloifes  ,  mais  que  le 
changement  des  affaires  d^ Italie  fit  révoquer  ce 
Frélat ,  qui  vécut  à  luondres  dans  V étrange  ejn-- 
barras  où  Von  entre  ,  quand  on  s' ejl  attiré  par 
fon  imprudence  de  trés-dangereufes  affaires ,  dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer  >  Jans  être  difgracié.  Il 
fe  voyoit  entièrement  frufiré  de  Pefperance  qu'il 
avoit  eue  de  marier  le  Roi  à  la  Ducheffe  d^  Alen- 
çon  5  ei%  apprenant  que  le  Roi  fo?z  Maître  aimoit 
uinne  de  Bolen  ,  jufqu^à  la  vouloir  époufer, 
Cefi  un  malheur  pour  tin  Auteur  d"* avoir  trop 
Jouvent  ouï  parler  d'^Hifloire  y  é^  de  rien  avoir 
pas  ajfez.  lu  :  Vune  de  ces  chofes  le  remplit  de 
confiance  ,  (^  Vautre  F  expo] e  à  commettre  une 
iyifnité  de  fautes.  Notre  Auteur  a  entendu  di- 
re qu'Henri  confultaplufieurs  Vniverfitez  :  ?nais 
ne  fçachant  ou  placer  cela  ,  //  s* efi  imaginé 
que  cefl  la  première  chofe  qu^ il  avoit  cntrepri- 
fe  y  dés  qu'il  penfa  au  divorce.  Mais  c'efi  ce  qui 
ne  lui  vint  en  Pejprit  qu  après  d^uxansdepour- 
I  4  fuite 
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fuite  dans  la  Cour  de  Kome ,  ïorfiu'H  'vit  qu^07i^ 
n'avait  autre  dejfein  ^ue  de  tirer  i* affaire  en  Ion" 
gueur  y  é^  fe  moquer  de  lui.  C'eft  fur  cela  qu"* il 
emhraffa  la  njoye  de  consulter  les  i'niverftez. 
Tout  ce  que  M.  VariUas  dit  ici  efi fondé  fur  cette 
erreur  coTKmune  ^  que  Volfey  72e  Jçavoit pas  quet 
le  Roi  air/iât  An7ie  Bolen  ^  dont  f  ai  juffijaminent. 
démoîîtrê  la  fauffeté. 


J 


REPONSE. 

E  pafîe  fous  fîlence  le  galimathias  que 
M.  Burnec  me  fait  ici  commettre  faute  de 
rapporter  mes  propres  termes  ,  en  me 
faifant  dire  que  Ton  ne  peut  fedifpenfer  de. 
rembarras  de  fes  affaires  fans  être  difgracié. 
Ceux  qui  me  lifcnt  fçavant  alïèz  qucc'eil  là 
le  défaut  du  flile  que  j'évite  avec  le  plus  de. 
foin.  Je  nie  contente  donc  de  remarquer 
que  M.  Burnet  fe  contredit  encore  à  mon. 
égard  ,  &  que  fi  félon  lui  fai  plus  oui  parler 
d  Hijloires  que  je  71  en  ai  lu  ,  je  n'>à  pu  m'atta- 
cher  à  copier  trop  exactement  Sander ,  & 
ii  j'ai  copié  trop  exactement  un  Auteur  fi. 
méchant ,  félon  lui ,  qu'clt  Sander  ,  j'ai  plus 
lu  d'Hiftoires  que  je  n'en  ai  ouï  parler. 
Mais  pour  lui  montrer  que  je  n'ai  point 
écrit  par  ouï  dire  les  particularités  qu'il  re- 
prend ,  les  voici  dans  Florimond  de  Riû- 
mond  pagcfix  cens  vingt-quatre.  Elles  con- 
tiennent d'une  manière  fi  décifivc  ce  que 
j'ai  dit  ,  que  cet  Auteur  ne  s'imaginoit  pas 
qu'il  à\}X  venir  quatre-vingt  ans  après  lui  un 
M.  Burnec  ^   qui  les  révoquât   en  doute. 

''Henri 
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Henri  V II L  délègue  aufîl-tôt  le  Cardinal  |' 
Wolfey  &  deux  Collègues  avec  trois  cens" 
mille  écus  vers  France.  II  donne  de  par-" 
ticuliers  mémoires  à  Wolfey  de  parler  au'' 
Roi  François  Premier  du  divorce  ,  &  du'* 
mariage  de  la  fœurdu  Roi  avec  lui.  Wol-'" 
Icy  content  au  poffiblc  de  cette  légation  '^ 
palîèlamer:  mais  ajournant  quelque  jour  "^ 
à  Calais  ,  il  reçût  un  paquet  du  RoiHen-'^ 
ri  par  lequel  il  lui  mandoit  de  ne  par-  " 
1er  point  du  Mariage  de  Madame  Mar-^' 
guérite  ,  mais  feulement  du  relie.  Wol-  ''^ 
icy  voyant  que  ce  qu'il  dcliroit  le  plus  lui  ''' 
étoit  défendu  ,  &  que  la  commiilTion  de'' 
propofer  ce  mariage  qu'il  delfcignoit  faire  ^^ 
pour  s'obliger  le  Roi  Trés-Chrétien  afin  de  ^' 
s'en'fervir  contre  l'Empereur,  en  fut  ex-'^ 
traordinairement  marri.  Il  continufitou- '' 
tefois  fon  voyage ,  qui  réiiiTit  félon  le  vou  -  "' 
loir  du  Roi  comme  nous  dirons  ci-deiïbus.'* 
J'avois  jufqu'à  prefent  évité  de  redire  les 
manières  honteufes  dont  Henri  VIII.  effaya 
de  corrompre  les  Univerlitez  ,  &  les  D(^- 
deurs  qui  y  avoient  acquis  de  la  réputation. 
Je  m'en  abltiens  encore  ;  &  quoi  que  Mon- 
lieur  Burnet  m'y  contraigne  ,  je  convie  le 
Le6teur  de  me  foulagcr  de  cette  peine,  eu 
rclifant  le  palTage  de  Florimond  de  Rai^ 
mond  que  j'ai  rapporté  en  une  autre  occaliori 
dans  les  pages  171.  172.  173,  174  &  175-. 
auffi  bien  eft  -  il  trop  long  pour  le  tranf- 
crireune  féconde  fois.  Et  d'ailleurs  toutes 
les  voyes  diredes  ou  indiredes  ,  bonnes  U: 
mauvaifcs ,  publiques  &  fecrercs  ,  dont  (à 
I  5:  M'i- 
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Majedé  Angloife  fe  fervit  pour  corrompre 
toutes  les  Univerfite^  de  l'Europe  en  généi  aU 
&  chacun  des  Dodeurs  en  particulier ,  y  font 
fi  diftindement  reprefentées  qu'il  n'cll  pas 
poffibie  d'y  rien  ajouter. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    BURNET. 

Notre  Auteur  dit  que  Woljey  traitant  un 
jour  un  grand  nombre  d^Evêques  ,  le  Roi 
Vayant  fçù  Calla  voir  Paprés-dînêe  <^  fit  lire 
en  prejence  des  Conviez,  un  écrit  centre  fon 
mariage  avec  la  Reine.  §lue  l'Ajjemhlée  ne 
l'approuva  pas  tout  a  fait  >  mais  quelle  eut 
la  complaïfance  de  dire  ,  que  fi  ce  qu'il  coîiîe- 
7ioit  étoit  véritable  ,  Sa  Majcflé  pourroit  bien 
-n'être  pas  fans  fcrupule.  Cette  circonflancefe" 
roit  trop  importante  3  fi  elle  étoit  vrayepourVa- 
'uancer  de  la  forte  ,  fians  efjayer  de  la  rendre 
'vrat-fernhlable  par  quelque  citation  :  mais  elle 
efi  très-certainement  faujfe ,  puis  que  pour  mon- 
trer combien  les  fcrupules  du  Roi  avaient  de  fon" 
dément  ,  on  produifit  devant  les  Légats  ,  u?i 
écrit  fgné  de  tous  les  Evéques  d'Angleterre  , 
excepté  Fifcher ,  oii  ils  de fapprouv oient  le  maria- 
ge du  Roi  avec  Catherine. 


J 


R  E'P  O  N  S  E. 

E  demeure  d'accord  avec  M.Burnet  que 

iettecirconjlaîiceeji  importante  :    Mais  s'il 
ne  s'agit  que  de  la  rendre  vrai'fe?»blablepar 

une 
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une  citation  authentique  ,  j'ai  de  quoi  le  con- 
tenter.  Voici  ce  que  dit  Florimond  de  Rai- 
mond  page  fix  cens  vingt  -  fept.  Un  jour  '^ 
comme  le  Roi  étoit  chez  le  GardinalVolfey,'^ 
on  lût  un  libelle  diffamatoire  contre  laSéré-  " 
niflime Reine  ,  &  contre fon  mariage,  car" 
chacun  en  fliifoit  à  fa  porte.  Les  Evéques  ^^ 
lefquels  étoient  prefens  n'oferent  dire  autre  ^^ 
chofe  ,  finon  que  félon  les  raiibns  qu'il  "^ 
alleguoit  ,  le  Roi  pouvoir  bien  en  ion" 
ame  avoir  quelque  fcrupulc.  C'cil:  lafa-'^ 
çon  des  Courtifans  qui  aiment  mieux  que  '^ 
tout  fe  perde ,  que  ii  difant  la  vérité  aux  " 
Princes  ils  avoient  perdu  quelque  chofe. '^'^ 
Voilà  donc  de  ce  côté-là  ma  fincérité  à  cou- 
vert. Mais  Moniieur  Burnet  prétend  d'un 
autre  côté  que  la  même  circonfiajice  eft  très- 
certainement  fauffe  ,  &  le  prouve  par  une  rai- 
fon  capable  de  faire  pitié  à  ceux  qui  l'exami- 
neront de  prés.  Il  dit  que  Henri  pour  rnoji- 
trer  combien  {on  fcrupule  avoit  de  fondement  y 
produifit  devant  les  Légats  un  Ecrit  jigné  de 
tous  les  Evêques  d' Angleterre  y  excepté  Fijcher, 
ou  ils  defapprouvoient  le  mariage  du  Roi  avec  Ca^ 
therine.  Je  pourrois  obje6ler  à  M.  Burnet, 
que  récrit  dont  il  parle  n'avoitpas  été  iigné 
de  tous  les  Evêques  excepté  Fifcher  ,  puis 
qu'il  ne  l'étoit  pas  de  ceux  que  l'on  appel- 
loit  alors  /Ivocats  de  la  Reine  ,  autrement 
il  feroit  vrai  de  dire  qu'ils  auroient  ligné  le 
pour  &  le  contre  tout  enfemble ,  &  par  con- 
iéquent  leur  témoignage  n'auroit  pas  été 
reccvabie  :  outre  que  le  paffage  du  Car- 
dinal Folus  cité  par  Florimond  deRaimond 
I  6  que 
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<que  j'ai  déjà  rapporté  ,  montre  manifedc* 
ment  le  contraire.  Mais  ce  n'ell  pas  là  que 
je  m'arrête.  Je  vais  plus  loin,  &  je  prétcns 
que  la  raifon  de  Moniicur  Burnet  fait  pour 
moi,  aulieudemenuire;  puis  que perfonne 
ne  trouvera  étrange  que  des  Prélats  Anglois 
qui  avoient  eu  d'abord  pour  leur  Roi  la  com- 
pîaifance  de  lui  dire  qu'il  pouvoir  n'être 
pas  fans  fcrupule,  ayent  depuis  appuyé  le 
fondement  de  ce  même  fcrupule  j  &  cela 
cft  fi  vrai  que  fi  après  avoir  commencé  par 
iine lâcheté,  ils  euflent continué  par  uncgé- 
néreufe  hardieffe  il  y  auroit  eu  lieu  de  s'en 
étonner.  Il  y  a  donc  plus  de  vrai-femblance 
&  même  de  vérité  dans  le  fait  que  j'ai  rap- 
porté ,  qu  il  n'y  en  a  dans  le  fait  contraire  de 
.  M.  Burnet. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DEM.    BURNET. 

Notre  auteur  ajoute  que  le  Confeil  <^Etat' 
témoigna  plus  de  fermeté  ,  <é^  fe  mit  en 
devoir  d'avertir  le  Roi  que  fa  MaîtreJ^ 
fe  n  et  oit  pas  Jî  chafie  qu^il  la  croyait.  Un  de 
ceux  qui  le  compofoient  nommé  Thomas  Viaty 
avoua  à  un  de  Jes  Collègues  quil  avoit  reçu 
dAnne  Boleyn  les  dernières  faveurs  >  <ir  con^ 
fentit  quil  en  avertit  h  Roi.  Il  pajfa  mê" 
me  plus  avant  ,  car  ayant  ffu  que  fa  Majeflé 
t^en  vouloit  rien  croire ,  il  offrit  de  faire  voir 
*Cequ''ildifoit.  'Le  Duc  de  Suffolks'^étant  chargé 
de  faire  cette  propoftio?i  au  Roi ,  bien  loin  d'^en 

êtïe>f 


à  h  Critique  de  M.  Btirnet  •     205 

être  écouté  javorahleme?it  ,  cela  fut  caufe  que 
Viat  fut  difgracié  ,    ^-   qu' Amie  Boleyn  fut 
dés  -  lors  à  couvert  de  feifiblahles  accujations. 
On  pourrait  pardonner  à  Sa?iders  qui  avait  peu 
de  co7inoijfance  du  mande ,  de  débiter  des  irLiftoi" 
r es  ridicules  :  mais  il  ncflpas  pardomiahle  à  nô- 
tre Auteur  d^éc7ire  d^U7ie  manière  aufji  éloignée 
de  toute  apparence  y  que  i^il  avait  paffé  fa  vie 
dans  U7i  defert.  Ceux-  qui  cannai fjevt  un  peu  le 
cœur  de  rhom?/2e ,  ne  fç auraient fe  perfuader  que 
Viat  ait  voulu  fi  cruellement  trahir  Anne  Bo" 
leyn  ,  ou  s'expofer  foi-même  à  faire  au  Roi  une 
fhnhlahle  découverte.     Il  efi  bien  plus  naturel 
depenferquun  homme  affuréde  la  faveur  d^une 
jeune  Dame ,.  tâcherait  plutôt  de  contribuer  à  la 
fortune  de  cette  Dame  que  de  la  ruiner ,  parce 
que  par  là  il  s'élèverait  lui-même.     Il  f au  droit 
encore  que  le  Roi  do?it  le  naturel  impérieux  avait 
beaucoup  de  penchant  à  lajaloufie  >  eût  été  fait 
tout  autrement  que  le  refle  des  hommes  i  pour  re- 
fufer  ?  éclair  ci ffement  qu'on  luipropofoit.  Outre 
cela  lors  quil  s'* agit  de  découvrir  à  un  Prince  des 
intrigues  fecretttes  qui  lui  doivent  donner  de  la 
jaloufie  y  on  ne  commence  pas  à  enparler  en  plein 
Conjeil  ^  l'on  ne  fait  pas  des  dèputationspour 
tel  a.     On  ne  pourrait  foujfrir  une  conduite  fi 
graffiért  même  dans  un  Roman  ;  mais  comme  il 
ne  parait  point  que  Viat  ait  été  du  ConfeilRri- 
i^é  avant  lafin  du  Régne  d' Henri  VIU.  onfçait 
aufji  qu'il  71^ a  jamais  été  difgracié .^  mais  qu'il  a 
été  employé  en  des  Ambaffades  étra7igéresjufqu'''à 
la  fin  de  fa  vie. 
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R  E'  P  O  N  S  E. 

TL  n'eft  pas  befoin  que  je  copie  Sanders , 
Ipurfque  iMonfieur  Burnet  avoue  de  bonne 
fofqu''!  eft  ici  contre  lu, ,  mais  en  vo>c.  un  fé- 
cond où  l'ai  pris  ce  que  j'ai  avancé.    Cet 
pTorimond  de^Raimond ,  page  la  Çens  v.ngt- 
fu     II nv  avoit nul  dans  l'Angleterre  des 
"  lomme    bien   fenfez  qui  ne  déteftât  ce 
".Mwiage.     LeConleil  du  Roi  s'airembla, 
;  &  comme  étant  de  leur  charge  de  repte  en- 
ter  au  Roi  ce  qui  préjudicioit  tatit  al  Etat , 
"ils  fe  délibérèrent  de  l'avertir  de  la  mau- 
"vaife  vie  d'Anne  ,   &  avant  cela  ils  5  en 
"voulurent  informer.    Il  y  eut  lors  un  de» 
:  plus  grands  Palatins  qui  fe  "ommoit  Tho- 
mas \^iat.  lequel  voyant  qu'on  en  taifoit 
'     nquête  ,   confeffa  avoir  poffedé  entière- 
mer^t  Anne  de  Boulen  ,   avant  qu'il  fçut 
"rien  du  deffein  du  Roi.    Ceux  duConle.l 
"inftruits  de  la  diflbluiion  de  cette  femme 
'e  remontrent  au  Roi  ,  &  lui  reprefentent 
"  es  pTeuves  qu'Us  avoient  de  la  lubricité, 
'  &même  ce  que  le  Seigneur  Viat  avo.tdit 
:;Sent.  Le  Roi  P-venu  d'un  eKreme 
omour  qui  ravit  la  connoiffance  de  ce  qui 
""plus   connu,   leur   répondit  qu'il 
::     oyoït'bien  que  tout  ce  <îf 'l^  difoient  .^ 
Dartoit  que  d'une  bonne  volonté,  &  toutes 
::Ls  officieufes   lecherches  de   l'aftcaion 
'qu'ils  avoient  au  bien  public  ,   mais  qu  U 
croyo.t  que  tout  le  rttte  étoit  des  inven- 
;,  lions  des  malicicufes  amcs,  qmvoulomnt 
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troubler  fon  deflein  ,  &  la  paix  de  fon  Etat  >  *' 
&  qu'il  étoit  trcs-alîhré  qu'Anne  de  Boulen  '^ 
étoit  fort  vertueufe  &  fort  challe.  Qu'il  n'a-  '^ 
voit  trouvé  rien  de  plus  ferme  qu'elle  cn'^ 
toutes  les  femmes  qu'il  avoit  tentées.  Le*"^ 
Palatin  Viat  voyant  qu'on  ne  lui  ajoûtoit'' 
foi ,  dit  à  quelques  Sénateurs  du  Confeil  que  '^ 
Il  le  Roi  l'avoit  pour  agréable ,  il  feroit  voir  *"' 
àSaJVlajelléune  partie  de  tout  ce  qu'il di-'^ 
foit  ;,  où  il  connoîtroit  le  peu  d'alïurance  "' 
de  la  fidélité  d'Anne,  car  elle  aimoit  Viat" 
palîlonnément.  Le  Duc  de Suffolk l'ayant'' 
rapporté  au  Roi,  le  Roi  fe  courouça  ,  &'^ 


Anne,  qui  cauteleufeôc  fine  pallia  fi  bien" 
&  plâtra  fon  forfait  ,  que  le  Roi  le  crût*^' 
moins  que  jamais.  Je  croyois  que  Monfieur  " 
Burnetréfuteroitces  deux  témoignages  au-" 
thentiques  par  deux  autres  témoignages  de*' 
même  force,  &  qu'il  étalleroit  là-deffus  la" 
profonde  connoillance  qu'il  dit  avoir  de''* 
l'Hiftoire  :  mais  il  fe  contente  d'y  répondre  " 
par  des  conjectures  i\  foibleSj  qu'elles  ne«' 
fçauroient  1  être  davantage.  " 

La  première  elt  que  ceux  qui  ont  tant  foit 
peu  de  connoijjance  du  cœur  de  P homme ,  nefçaw 
raient  fe  perjuader  que  Viat  ait  voulu  fi  cruelle'- 
ment  trahir  Anne  de  Boulen,  ou  s'' expo  fer  foi- 
même  à  faire  au  Roi  une  femblable  découver- 
te, §lu'il  eft  l?ie7i  plus  naturel  de  penjerquuTi 
homme  ajjurè  de  la  faveur  £une  jeune  Dame  > 
tacher  oit  plutôt  de  contribuer  à  la  fortune  de 
cette  Dame  que  de  la  ruiner  ,  parce  que  par  là  il 
$"* élever oît  lui-même. Hi  moi  je  foûtienî>  au  con- 
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traire  que  ceux  qui  ont  tant  f oit  peu  de  cônnoîp- 
famé  du  cœur  de  l'homme ,  fe-  perfuaderont  ai- 
iement  que  l'amour  d'Anne  de  Boulen  pour- 
Viat  étant  trés-forte ,  &  n'y  ayant  rien  au  con- 
traire de  plus  foible  que  celle  de  Viat  pour 
Anne  de  Boulen,  ce  Confeiller  d'Etat  crût 
que  ce  qu'il  devoit  à  Ion  Souverain  l'obli» 
geoità  lui  révéler  unfecret  qu'il  croyoit  ca- 
pable de  le.  détourner  de  la  plus  grande  faute 
qu'il  commit  durant  fun  Régne  ;  vu  princi- 
palement que  11  ravis  qu'il  donna  eût  été 
bien  reçu  ,  fa  fortune  auroit  été  incompara- 
blement plus  élevée  qu'elle  ne  l'étoit;  &que 
s'il  eût  favorifé  le  parti  d'Anne  de  Boulen, 
cette  Dame  après  être  devenue  Reine  n  au^ 
roit  pas  manqué  de  fe  défaire  d'un  homme 
qui  pourroit  la  perdre  quand  il  lui  plairoit 
dans  l'efprit  du  Roi  ,  en  l'avertifîànt  qu'il 
avoit  couché  avec  elle. 

La  féconde  conjeélure  de  M-*  Burnct  efl- 
qtCtl  faudrait  encore  que  le  Eoi  dont  le  naturel 
impérieux  avoit  beaucoup  de  penchant  à  la  ja^ 
loufie  ,  eût  été  fait  tout  autrement  que  le  refle 
des  hommes  i  pour  refufer  Péclairciffeme-nt  qu^oit 
luipropofoit  5  &  moi  je  dis  que  Monfieur  Bur-- 
net  n'a  pas  pénétré  fort  avant  dans  les  fecrets 
du  cœur  humain,  puifqu'il  foûiicnt  que  les 
naturels  impérieux  fontlesplusfujetsàlaja- 
ioufie.  Ilparoît  par  l'expérience  de  tous  les 
£écles  qu'ils  le  font  le  moins,  &  que  ce  font 
les  défians  &  les  timides  qui  le  font  le  plus. 
S'il  avoit  lu  les  Auteurs  Italiens;,  il  y  auroit 
trouvé  que  les  affédtions  violentes  qui  ten- 
dent à  iajpiiilfance,ne  font  pas  d'ordinaireja? 
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îburesjiifqu'à  ce  qu'elles  y  Ibient  parvenues,- 
&  làns  fortir  de  nôtre  fujet  le  même  Henri 
VIII.  qui  avoit  refufé  de  croire  tout  ce  qu'on 
lui  avoitdit  deTimpudiciré  d'Anne  de  Bon- 
len  avant  qu'il  l'eût  époull'e  Je  crût  ii  forte- 
ment après,  qu'il  lui  fit  trancher  la  tête  pour 
cela. 

La  troifi.'me  conjc6lurc  de  M.Burnet  cft 
fondée  iur  ce  que ,  quand  il  s'' agit  de  découvrir 
à  un  Pri7ice  des  iîitrig'ues  jetrettes  qui  lui  doivent 
donner  de  lajaloujle  j  on  fie  commence  pas  par  en 
parler  eii  plein  Co7;feil :  ^lî<e  Fan  refait  pas  des 
députaîions  pour  cela,  c^-  quoii  ne  pour  r  oit  fou f" 
frir  une  conduite  fi  groljîéremcme  dans  un  Ro-^ 
?nan.  Cela  eft  véritable  lors  que  les  intrigues 
d'amour  des  Souverains  nont  point  été  au 
préjudice  de  leur  Etat,  &  delà  Religion  éra^ 
hlie  dans  le  même  Etat.  Mais  lors  que  ces  for- 
tes d'amourettes  ont  fait  appréhender  la  ruine 
de  l'un  ou  de  l'autre,  on  nes'eil  pas  contenté 
de  travailler  à  les  déconcerter  en  fecret,  on  la 
feit  en  public,  &  pour  ne  pas  fortir  de  l'Hifloi^ 
re  d'Angleterre  ,  M.  Burnet  n'ofcroit  difcon- 
venir  que  les  Calvinifîes  Anglois  firent  tous 
leurs  etfortsjufqu'à  prendre  les  armes  pour 
empêcher  le  Mariage  de  Marie  d'Angleterre 
avec  le  Prince  d'Elpagne,  par  le  feul  motif 
qu'ils  apprehendoient  que  ce  Prince  ou  fa  Po- 
ftériié  n'abolît  leur  Scéle. 

La  dernière  conjedure  de. M.  Burnet  efl: 
qu'Aline  par  Oit  point  que  Viat  ait  été  du  Coiifeil 
Brivè  du  Roi  avant  la  fndu  Régne  de  Hejiri 
VîII..  ^lu^on  Jçait aufji  quiln  a  jamur,  cté difr 
gracié^mais  (pi' il  a  été  employé  en  des  Amh-affades 
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"Etrangères  ju [qu'a  la  fn  de  fa  vie.  Mais  il 
y  a  ici  deux  tautes  fignalées  de  M.  Burnct. 
L'une  ju'il  ne  paraît  point  que  Vïat  ait  été  du 
Co7iJeil  Privé  'jufquà  la  fi?i  du  Régne  de  Hejiri 
VllI.  cependant  Florimond  de  Raimond, 
commeje  viens  de  le  montrer,  le  foûticnt  en 
termes  exprés.  L'autre  que  Viat  ve  fut  pas  dif- 
gracié^parce  quil  finit  fa  vie  dans  les  Amhajja" 
des  Etra?igéres  ,•  &  moi  je  conclus  au  contraire 
qu'il  faut  de  néceffité  qu'il  ait  été  difgracié, 
puis  qu'il  finit  ainli  fes  jours  ;  h.  ma  railbn  eft 
que  les  places  dans  leConfcil  étroit  font  des 
récompenfesdesAmbalIadcs  chez  les  Etran- 
gers j  bien  loin  que  ces  Ambaffades  foient  des 
récompenfes  pour  avoir  tté  dans  le  Confeil 
étroit.  Ainfi  Viat  devenoit,  félon  M.  Burnet, 
beaucoup  au  deflbus  de  ce  qu'il  avoit  été  j  5c 
puis  que  le  mêmeM  Burnet  n'apporte  aucu- 
ne caufe  de  ce  changement ,  il  julMe  ce  que 
j'ai  dit  après  Florimond  de  Raimond, que 
Viat  fut  difgracié  pour  avoir  voulu  dcfabufer 
à  contre-temps  le  Roi  fon  Maître. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.    B  U  R  N  E  T. 

MOnfieur  Varillas  ajfure  qu  Anne  de'Bou-' 
le-a  ayant  ejfayé en  vatji  d'' engager  le  Che- 
valier Thomas  Morus  a  plaider  fa  caufe. 
Comme  elle  vit  qu'il  et  oit  à  F  épreuve  de  toute  cor- 
ruption ,  elle  fut  contrainte  de  fe  fervir  du  Cano- 
nifie  Gardiner  que  l'on  fit  Secrétaire  d^Etat  à  ce 
deJfeiffyÇ^  que  l'on  envoya  en  Ambajfadè  aRo- 
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f>ie  avec  le  Lord  Briam ,  ^ui  y  fcaitdalija  tous  les 
gem  de  bieîipar  la  djjjllntmi  de  Ces  mœurs  :  .^lij 
ce  Seig?:eur  eut  i'h/ipudence  d'ajfurerquelaRei- 
nene  demandoit  pas  mieux  qued^être  féparée  de 
J07imarî^(^  quelle  avoit  deffeïn  de  je  confiner 
tout  à  fait  dans  le  Moiîafiére  y  où  elle  pajjoit 
la  'meilleure  Partie  de  fa  vie  :  §}^il  promit  des 
chojes  fort  avant ageujes  au  Pape ,  en  cas  quil 
njoulût  accorder  le  divorce  au  Roi  d'A'dgIe terre. 
Nôtre  Auteur  i"* étend  beaucoup  Jur  les  louaiîges 
de  Thomas  Morus  ,  (4-  puis  qu^il  i^ejliine  d'une  fi 
grande  fine  érité  ,  il  faut  quon  Cavertiffe  ^  que 
Morus  a  efiê  l*  un  de  ceux  qui  ont  approuvé  le  dï- 
*vorce.  Entre  fes  œuvres  que  fes  propres  parens 
firent  imprimer  fous  le  Régne  de  Marie  3  o?i  troU" 
ve  une  Lettre  adrsjféea  CroviweU  ouil approuve 
le  dejfein  du  Roi  de  répudier  Catherine.  Il  té^ 
moigne  quil  efpéroit  que  le  Roi  ohtiendroit  ce 
qiu^il  fouhaitoit  pendant  qu'on  pourfuivoit  P af- 
faire à  la  Cour  de  Rome\^  qu^on  s^appuyo't» 
fur  quelques  formalitez  »  que  l'on  difoit  na- 
voir  pas  été  obfervées  dans  la  Bulle.  La 
plupart  des  Univerfitez  ^  des  Sçavans  de 
P  Europe  s'^ étant  déclarez  pour  le  divorce .,  qua- 
tre ans  après  que  Von  eût  commeitcé  à  en  par' 
1er  i  Morus  étant  Chancelier  fe  transporta  dans 
la  Chambre  des  Communes  >é^  y  f-t  lire  ces  déci- 
fions.  Il  dit  qu  il  fouhaitoit  que  les  Membres  de 
cette  Affemblée  rapportaient  chez  eux  ce  quils 
avoient  vu  <ér  oui',  a  quoi  il  ajouta  en  propres 
termes  qu  alors  tout  le  monde  verrait  clairement 
que  le  Roi  n  avoit  pas  entrepris  cette  affaire  ^pour 
fat is faire  fin  caprice  ç^  fapajjton  ,  mais  pour  U 
décharge  de  fa  conjcience.  On  le  fit  Chancelier 
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après  la  dif grâce  de  Volfey ,  ^  il  exerça  ceite  êml'^ 
nente  Charge  pend a?ît  environ  trois  ans ,  ce  qui 
ejl  une  marque  évidente  qu  alors  il  ne  s^oppof^it 
point  au  divorce.  Il  ne  commença  à  fe  dégoûter 
de  la  Cour ,  que  lors  quil  vit  que  le  Roi  et  oit  fur 
le  point  de  ronypre  avec,  le  Siège  de  Roîne.  Anijî 
il  auroit  approuvé  le  divorce  ^JJ  on  eût  pu  obliger 
le  Pape  à  le  permettre ,  mais  il  ne  trouvait  pas 
bonne  la  voye  dont  le  Roi  Je  fer  vit  pour  ré- 
pudier Catherine.  M.  Varillas  trefi  pas  plus 
heureux  dans  ce  qu'il  dit  en  fuite  de  la  ma- 
nière dont  on  négocia-  cette  affaire  ,  puis  que 
ce  ne  fut  pas  Gardiner  qu'ion  envoya  le  pre- 
mer  à  Rome  pour  la  traiter'  Ce  fut  Kiiïght 
qui  étoit  alors  Secrétaire  d'Etat  ,  qu''on  ein- 
ploya  3  car  pour  Gardiner  3  il  ne  le  fut  que  vers 
lafin  de  cette  négociation.  On  ne  C envoya  points 
à  Rome  avec  Brian,  Brian  n^ étoit  pi)înt  Lord , 
mais  feulement  Chevalier 3  (^il y  avoit  un  an 
qu'on  avoit  commencé  de  pourfuivre  cette  af 
faire  à  Rom';  lors  quil  y  fut  employé  :  de  forte 
quil  ne  pouvoît  pas  tromper  le  Râpe  ,  en  lui 
faifant  entendre  que  la  Reine  fouhaitoit  le  di- 
vorce. J-amais  encore  les  Amhaffadeurs  d^An" 
gleterre  ?ie  dirent  que  la  Reine  fouhaitoit  d'entrer 
dans  un  Monaflrre  ^pour  obtenir  plus  aisément 
ce  qtiils  demandoient.  Ce  fut  au  contraire  une 
pensée  du  Râpe ,  qui  crût  que  fi  onpouvoitper^ 
fuader  cela  à  la  Reine  3  ce  ferait  le  meilleur  moyeu 
àe  for  tir  d'une  affaire  fi  embaraffée.  Cefl  pour- 
quoi ildo7ina  ordre  à  jon  Légat  le  Cardinal  Cam- 
fége  .^de  donner  ce  conjeïi  à  cette  Princeffe.  Pour 
ce  qui  regarde  la  diffolution  des  mœurs  de 
Brian  ^  il  faudr oit  quelleeût  ètr  bieji  grande, 
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^9ur  eau  fer  du  fcayidAeà  Rome  en  ce  temps-là. 
Comme  je  7ie  fuis  fas  af[ez,  ajfuré  de  la  ^ertu  de 
■Brian ,  je  ne  m\atUcheraip,as  à  lejufiifier  :  mais 
il  n  aurait  pu  fe  conduire  d'aune  manière  plus  mal- 
honnête que  Campége  fit  en  Angleterre  ,  lors 
qudyviîîtjsn  qualité  de  Légat , puis  quil  fcan- 
flalifa  la  Cour  même  par  fes  déréglemens. 

REPONSE, 

'Onfieur  Burnet  m'impute  à  fon  ordi- 
naire des  termes  dont  je  ne  me  fuis 
^point  fervi ,  en  me  faifant  dire  que 
Thomas  Morus  ne  voulût  pas  plaider  la  caufe 
,du  divorce.  Je. n'ai  pas  inventé  les  faits  que  le 
même  M.  Burnet  m'attribue  ici,  non  plus  que 
les précédens.  Florimond  de  Raimond  lésa 
avancez  long-temps  avant  moi  dans  les  pa- 
ges iîxcens  vingt-lèpt  &  lîx  cens  vingt-huit. 
Henri  VIII.  envoya  chercher  Thomas  Mo-  '*^ 
rusquin'étoitqueConfeillerdu  Roi,&  fut'^ 
.depuis  Chancelier  d*Angleterre,Iequel  étoit  ^' 
fort  eilimé,&  à  cette  occah'on  Henri  delîroit  '' 
le  gagner.  Il  le  fait  conférer  avec  FoxeRe-" 
6i:eur  du  Collège  en  l'Univerfîtéde  Cam-'^ 
brige.  Morus  foûtenoit  que  ce  divorce  ne  fe  " 
pouvoir  accomplir  :  le  Dodeur  Foxe  au  ^^ 
.contraire.  Tellement  que  le  Roi  voyant  ^^ 
que  Morus  ne  vooloit  point  favorifer  fa  cau-^' 
iè ,  il  tâcha  à  le  corrompre  par  argent ,  mais  " 
tout  fut  inutile  contre  l'intégrité  de  ce  grand  '^ 
Perfonnage.  Le  Roi  voyant  qu'il  n'avan-  '' 
^çoit  rien  en  Angleterre,  voulut  tenter  une««^ 
autre  voye  pour  parvenir  à  fon  attente.  «^ 
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„  Il  envoyé  Etienne  Garclinier,Do6leur  es 
,,Loix,qui  avoit  été  feulement  lors  fait  Se- 
^jcretaire  dn  Roi  avec  François  Briam  vers 
„  le  Pape ,  avec  charge  de  fe  conjouir  avec  Sa 
5,  Sainteté  de  fa  délivrance  ;  &  lui  propofer 
,,  d'entrer  en  Alliance  avec  le  Roi  de  France 
5,  contre  l'Empereur ,  pourvu  qu'il  déclarât  le 
,, divorce  entre  lui  &  la  Reine  Catherine^ à 
^,  caufedu  Mariage  illégitime  trop  legére- 
:,,  ment  confirmé  par  le  Pape  Jules  Second. 
:,,  Que  cela  rétiffiroit  au  contentement  de  cet- 
j, te Princeffe,  laquelle étoitli pie  &  religieu- 
3,fe  ,  qu'elle  ne  delîroit  que  fe  renfermer  dans 
,,un  Cloître,  comme  celle  qui  méprifoit  (5c 
j,  ne  tenoit  compte  de  toutes  les  Royaute-idu 
,,  monde.  Et  qu'ainii  il  plût  à  Sa  Majellé 
„  commettre  pour  Juges  les  Cardinaux  Cam- 
„pége  &  Volfcy;&  que  ii  cela  fe  faifoit,le 
„Roi  Henri  foudoyeroit  quatre  mille  hom- 
„  mes  de  pied  pour  la  garde  de  Sa  Sainteté, 
„  que  tant  de  Princes  regardoient  de  mauvais 
,,œil  &  tâchoientà  le  perdre,  &dans  la  page 
,,  61s  '  Un  jour  le  Roi  demandoit  à  un  Cheva- 
„  lier  de  la  Race  des  Boulens  nommé  Briam , 
„  quelle  offenfe  s'étoit  que  d'abufer de  la  me- 
ç,  re  &  puis  de  la  fille ,  c'eft  tout  de  même ,  dit 
3,  l'autre,  que  démanger  la  poule  &  puis  fbn 
„  poulet.  Ce  Briam  étoit  un  des  plus  dilfolus 
„  hommes  qui  fulfent  entre  les  Courtifans, 
5,  qui  faifoient  à  qui  feroit  plus  méchant.  Auf- 
j,  fi  i'appelloit-on  le  Lieutenant  d'Enfer. 
'  QuantàccqueM.Burnet  ajoute  que  Mo- 
rus  étoit  bien  de  1  avis  du  divorce,  mais  non 
pas  de  faire  Schiûiae  pour  cela ,  il  xne  paroît 

que 
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que  cette  diftiiiaion  cfttrop  Métaphyfiquc 
pour  un  Hiitorieii  :  outre  que  (i  ce  Chancelier 
ci  Angleterre  étcit  homme  d'efprit  comme 
Ion  nen  oleroit  difconvenir,  il  écoit  trop 
bien  mrormé  des  affaires  d.fon  temps  pour 
ne  pas  prévoir  que  le  divorce  attireroit  infail^ 
liblement  le  Schifme  dans  l'Angleterre    & 
pournepas  ledéfapprouver  quand  il  n'en  au- 
roit   pomc  eu  d  autre  raifon  que  celle-là. 
D  ailleurs  non  feulement  aucun  Auteur  Ca- 
thohquena  parlé  du  fentimentque  M  Bur- 
net attribue  à  Morus  :  mais  de  plus  ils  ont  tous 
cent  le  contraire,  &  je  ne  vois  pas  quei'aye 
du  leur  préférer  l'unique  iM.  Burnet   l' Au- 
teur de  la  vie  de  Morus  l'a  faite  avec  tant  d'e- 
xaetitude ,  qu'il  n'oublie  pas  la  moindre  de  fes 
avions  tant  foit  peu  conlidéiables,-  jufques- 
la  qu  11  raconte  fort  au  long  que  ce  grand 
Ferfonnage  s'appliquoit  tellement  à  vuider 
les  affaires  de  la  Chancellerie,  qu'il  fe  trouva 
un  jour  quil  n'y  en  refloitplus  aucune, de 
quoi  Morus  voulut  conferver  lefouveniràla 
Foltente  par  une  Infcription.    l\  n  eft  pas 
croyable  que  cet  Auteur  eût  oublié  que  Mo- 
rus avoit  été  de  l'avis  du  divorce  s'iireûtfçû- 
cependant  il  ne  pouvoit  l'ignorer,  puis  que 
les  Ouvrages  de  ce  Chancelier  avoient  été  dé- 
ja  imprimez.  La  feule  preuve  qu'apoorte  M 
Burnet  pour  appuyer  fon  Paradoxe  eft  tirée 
à  une  Lettre  de  Morus  adrejjée  à  Cromwel,  c,ue 

J-'P^rens firent  imprimer  fous  le  Régne  de  Marie, 
ou  it  approuve  le  deffein  du  Roi  de  répudier  Cathe- 
rine ,  mais  cette  preuve  eft  pitoyable.  W  ne 
dit  pas  que  lespurensdc  Morus  firent  impri- 
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mer  cette  Lettre  avec  la  permilTion  de  la  Rei- 
ne Marie  ;  &  de  fait  il  ne  roferoit  dire  ,  puis 
que  cette  Princelle  n'avoit  garde  de  permet- 
tre l'édition  d'une  Lettre  qui  tendoit  à  la  faire 
pafTer  pour  bâtarde.  Il  dit  feulement  que  l  im- 
prefUon  s'en  fit  fous  fin  Régne  ^  &  je  lui  deman- 
de en  bonne  confcience  (i  les  fàtires  contre 
Elifabeth  qui  parurent  en  Angleterre  fous  Ion 
Réone,& celles  qui  parurent  en  France  fous 
Henri  lil.  contre  lui-même ,  font  des  preuves 
authentiques  de  la  vérité  des  chofes  qu  elles 

contiennent.  ^   i   rr 

M-BumQtd\tque  ce  ne  fut  pas  les  AmhaJJa- 
deurs  Anglois  qui  dirent  au  Fâpe  que  la  Reine 
Catherine  voulait  être  Religieufi  :  mais^  que  le 
Pape  fe  V imagina  ,  ér  ^»  écrivit  au  Légat,  il 
confond  ici  tellement  le  vrai  avec  le  faux^,  . 
qu'il  faut  beaucoup  d'attention  pour  les  dé- 
mêler. Il  eftfaux  que  les  Ambaifadeurs  n  en 
parièrent  point  au  Pape,  &  que  Sa  Sainteté 
fe  l'imagina  d'elle-même;  mais  il  elt  vrai 
qu'enfuite  de  cela  elle  fut  trompée  par  les 
mêmes  AmbafTadeurs.     Florimond  de  Rai- 
mond  l'ailure    ,   page   fix  cens  vingt-huit. 
^y  Le  Pape  Clément  Septième  trop  débonnai- 
re, &  Clément  à  1  endroit  de  ce  Roi  fuivit 
"cette  opinion,  s'afTurant  fermement  que 
„  les  bruits  qu'on  faifoit  courir ,  que  la  Rei- 
,  ne  vouloit  entrer  dans  un  Couvent  fuiient 
^du  tout  véritables.    Ainli  il  déclare  Tho- 
,,mas  Campcge  &  Thomas  Volfcy  Juges 
„cn   Angleterre.    On  a  déjà  rapporte   le 
pailagc  du  même  Florimond  ,dans  lequel  il 
foûtient  que  Henri  VIII.  était  Auteur  deces 
^  bruits  ; 
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bruits;  ôcparconfequcntlePapc  nelcsavoit 
pas  inventez  ,  puifqu'il  les  avoit  appris  des 
deux  AinbafTadeurs  Anglois  ,  qui  les  avoient 
ouïs  de  leur  Maître.  Florimond  de  Rai- 
mond  en  parle  plus  clairement  dans  les  pages 
fîx  cens  vingt-neuf,  (Se  fix  cens  trente.  La*' 
Reine  Catherine  trahie  de  tous  cotez  nV" 
voit  point  fçû  que  ks  Ambafladeurs  d'An-  **" 
gleterre  fuiFent  allez  vers  Rome.  La  ^' 
crainte  toutefois  qu'elle  en  avoit  la  fit  écri- "• 
re  au  Pape  ,  le  fuppliant  s'il  ne  defiroit  fa '' 
ruine»  &  perdre  lajufticedc  laCaufe,'^ 
qu'il  n'envoyât  point  des  Juges  en  Angleter-'^ 
re;  &fGudainfollicita  l'Empereur  Caries-" 
Quint  de  la  fecourir  au  befoin  ,  &  de  ne  " 
la  laifTer  point  tremper  dans  cesmifcres,  "^ 
où  la  vie  lui  étoit  pire  que  mille  morts,  &'^ 
que  fon  mal  ne  venoit  que  du  mal  qu'on  lui  '^ 
vouloit.  Charles-Quint  qui  délivrant  le  Fa-  '^ 
pe  s'étoit  obligé  tout  le  Collège  des  Car-" 
dinaux  ,  dépêche  en  toute  diligence  un" 
Ambaffadeur  vers  fa  Sainteté.pour  fe  plain-  '^ 
^re  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  en- ^"^ 
voyé  par  fous-main  fans  le  fçû  de  la  Reine'* 
là  femme ,  en  une  caufe  où  Ion  honneur  fe  " 
difputoit ,  des  AmbafTadeurs  à  Rome,  " 
&  qu'on  avoit  délégué  des  Juges  en  Angle-*' 
terre ,  où  rien  ne  fe  fera  que  ce  qui  plaira  au  " 
Roi.  Qu'il  eft  preft  d'affaïUir  l'Angleterre  " 
s'il  ne  lui  fait  juftice.  Que  la  feule  paillar-''' 
dife  a  femé  ces  troubles  ,•  &  que  le  Roi" 
d'Angleterre  ne  veut  répudier  fa  femme," 
que  pour  jouir  desfales  embralTemens  d'u-^* 
ne  femme  perdue  qu'il  aimeéperdûment.'* 
K  ,>Le 
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5,  Le  Saint  Père  entendant  qu'il  avoit  été 
3,  trompé  par  ces  AmbafTadenrs  Anglois  qui 
,,  lui  avoient  déguifé  la  vérité ,  dépêche  quant 
„6c  quant  quatre  McfTagers  par  divers  che- 
5,  minsau  Cardinal  Campége ,  luicomman- 
,,dai]t  qu'il  fe  rendît  en  Angleterre  le  plus 
:,5tard  qu'il  pourroit.  Que  lorfqu'il  yfèroit 
,j  arrivé  ,  il  tachât  de  mettre  la  paix  en  ces 
:,,contufions.  Que  s'il  n'en  pouvoitvenirà 
3,  bout  ,  qu'il  s'etforçât  à  perfuaderà  laRei- 
,^  ne  d'entrer  en  un  Monaftére  Enfin  qu'il  ne 
5,  donne  nulle  Sentence  furie  fait  du  divorce 
,,  qu'il  n  eut  de  plus  amples  nouvelles  deRo- 
5,  me  ,  &  qu'il  ne  faille  pas  de  garder  c# 
3,  Mandement.  Depuis  fa  Sainteté  étant  à 
„  Viterbe ,  déclara  pleinement  que  s'il  ne  s'a- 
,,  giUbit  en  ce  fait  del'injufticc  &dufcandar 
„  le  public,  qu'il  mettroit  fa  Perfonne  à  tous 
„les  dangers  pour  fatisfaire  au  Roi,  mais 
„  que  puifque  toute  l'Eglife  y  étoit  intérefféc 
„  qu'il  ne  pouvoit  le  favorifer  en  fes  defleins^ 
3,  Le  Cardinal  Campége  arriva  le  fcpt  d'O- 
3,â:obre  à  Londres  ;  é.  fut  foudain  conduit 
^,  au  Palais  du  Roi  Henri  par  le  Cardinal  Vol- 
,,fey,  oùilsdifcoururent  long-temps  de  cet- 
„tcaffiiirc.  Quelques  jours  après  le  Cardinal 
^,  Campége  follicita  la  Reine  d'époufer  la 
3,  paix  j  en  fe  dépofTedant  des  ennuis  qu'elle 
„  fentoit  tous  les  jours.  Qu'une  vie  Mona- 
3,  riique&  retirée  luiferoit  6c  plus  honorable 
j,&plusplaifante  ,  que  celle  en  laquelle  elle 
,>mouroit  tous  les  jours  au  milieu  de  la  vie. 
,^,Elle  répondit  que  puifqu'on  penfoit  par  la 
„  force  à  lafaire  entrer  où  fon  inclination  la 

>:  pouf- 
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-pouiïbit  afTez ,  qu'elle  feroidiroit davanta- 
ge ,  &c  maintiendroit  le  Mariage  auquel  " 
Dieu  l'avoir  appelléc  tant  qu'elle  auroit  de '"^ 
vie  ;  &  qu'elle  récufoit  lès  Juges  comme  lui  '^ 
étans  fufpeds ,  &  que  par  menfonges  ils'^ 
avoient  été  obtenus  du  Saint  Père.  Elle  ^^ 
ajouta  que  Volfey  avoit  donné  l'entrée  à  ces  '' 
défaftres ,  pource  qu'on  lui  avoit  fermé  la  ^ 
porte  à  la  Papauté  :,  &  que  l'Empereur  '' 
Charles  ne  lui  avoit  pas  été  favorable.  Cet-  " 
te  Princelle  à  qui  cela  nuifoit  fort ,  étoit  '' 
abattue,  &  non  pas  accablée  de  mille  for-" 
tes  de  malheurs  ;  &  la  feule  efperance  qu'el-  " 
le  avoit  en  Dieu  la  relevoit  de  defTous  la  '^ 
grandeur  des  ruines  qu'on  avoit  faitenfon" 
honneur  :  la  dilgrace  du  Ciel  avec  tou-  ^' 
tes  fes  défaveurs  ne  pouvant  rien  ôrer  de  fon  '* 
courage,  ôcdefa  magnanimité  Royale  en" 
laquelle  elle  demeuroit  invincible  après '^ 
tant  de  Vidoires  que  fes  Ennemis  obtinrent  ^' 
fur  elle  >  mais  non  fur  ù  vertu  qui  demeura  " 
fus  pied .  Le  Cardinal  Campége  voyant  la  ^ 
réfolution  de  cette  généreufe  PrincelFe,** 
l'obftination  du  Roi  ,  &  l'inclination  de^^ 
Volfey  qui  plioit  aux  volontez  de  fon  Prin-  '^ 
ce ,  en  avertit  le  Pape ,  le  fuppliant  lui  pref-  '^ 
crire  tout  ce  qu'il  defiroit  qu'il  lit.  Le  Pape'^ 
Clément  efperant  que  Dieu  quelque  jour  y'* 
mettroitlamain,  puis  que  celles  des  hom-'- 
mes  y  profitoient  iî  peu  >  prolongeoit  &  dif-  '^ 
feroit  toujours  -  afin  que  le  temps  qui  bien" 
fouventen  ces  évcnemens  porte  un  grand  *^ 
coup  aux  chofes  de  ce  monde  y  rapportât  <' 
quelque  foulagement.  Ainfi  cette  dilation  '^ 
K2  ^jdura 


120    Réponfe  de  M.  VarilUs 

„ dura (ix mois  entiers,  du  fept  Odobrejuf- 
„  qu'au  vingt-fept  Mai. 

M.Burnet  a  rortaulfi  de  s'infcrire  en  faux 
contre  les  autres  particularités  que  j'ai  prifes 
du  même  Florimond  de  Raimond  dont  j'ay 
rapporté  les  pafTages ,  &  s'il  n'a  pas  vu  cet 
Auteur  ,  ce  n'eft  pas  ma  faute,*  &ildevoit 
avoir  appris  dans  les  recherches  magiques  de 
Delrio  ,  qu'on  ne  doit  jamais  écrire  fur  aucu- 
ne matière ,  fans  avoir  lu  tout  ce  qui  en  aété 
dit  auparavant. 

C  R  I  T  I  au  E 

DE    M.    BURNET. 

IL  ait  que  le  Tape  touché  de  ce  que  Henri 
VIII.  avoit  fait  pour  lui  ,  réfolutdefatis- 
faire  ce  Prince ,  autant  que  la  juflice  ^  la  hien- 
Jeance  le  perinettroient  ,  ^  que  pour  y  tra- 
vailler avec  plus  de  précaution  ,  il  ordonna  au 
Cardinal  Csjetan  d'examiner  la  queflion  du  di-^ 
vorce  davs  toute  Jo7t  étendue,  ^ue  Cajetan  en  fit 
unTraité  à  famode  ^  c^efi  à  dire  y  qu  il  y  mêla 
beaucoup  de  Théologie  Scholajiique.  Nôtre 
auteur  donne  la-dejjus  un  abrégé  de  ce  Traité. 
Il  dit  que  dans  la  Loi  écrite  ,  le  Souverain  Pon- 
tife avoit  toujours  eu  le  droit  de  déterminer ,  fi  le 
mariage  entre  le  frère  <^  la  belîe-fœur  étêit 
louable  dans  fa  fm  (ér  honnête  dans  fies  circon" 
fiances  :  ^le  r  Autorité  des  Souverains  Ponti- 
fes ?i  était  pas  moindre  dans  la  nouvelle  :  §ug 
le  Pape  Jules  II.  avoit  pris  toutes  lesprécautio?i5 
requifes ,  en  difpeîîfaiit  le  Duc  diorc  d''époufer  la 

veuve 
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'Veuve  du  V  rince  Art  us  :  §lue  îafinnenavoît 
pu  être  plt4S  louable  y  puis  que  ç'^avoit  été  pour 
unir  les  deux  puijfances  de  l'Europe ,  les  plus  con- 
fidérahles  fur  mer  ,  dans  le  dejjem  d^ envoyer 
leurs  flottes  bloquer  le  port  de  Cotijiantinople ,  7ii 
les  ctr confiances  plus  avant ageujes  à  lEglife  y 
puis  qu'il  s*agijfoît  alors  de  don?ier  la  paix  à  l'I-' 
talie ,  ^  d"* empêcher  l'héritier  à'' Angleterre  de 
s' ail  ter  dans  des  m  ai  fins  fufpecies  cCHéréfle  j  ^ 
q_uain[iladifpenfedejules  ayant  été  bonne  ^  le 
mariage  d'Henri  av^c  Catherine  étoit  trés-vala- 
hle  i  ^  l* autorité  de  Clément  Vil.  ne  s'étendoii 
pas  en  ce  point  jufquà  fiparer  ce  que  Dieu  avoif 
■joint.  M.  VariUas  cite  après  cela  en  marge  avec- 
fa  confiance  ordiitaire  la  confiultation  de  Cajetan, 
^  dit  que  cet  écrit  fortifia  le  Pape  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  rien  accorder  aux  AmbaJJadeurs^ 
d'' Angleterre. 

y  ai  donné  de  fi  fortes  preuves  d^e  la  faujje- 
tê  de  cette  particularité  3  que  je  7îecroipas  que 
les  mouvemens  les  plus  violejîs  de  la  Religion  de- 
M.  VariUas  y  puijfienî  réfiifier.  Le  Pape  accor- 
da la  Difipenfi  fur  la  première  demande  que  l'on 
en  fit  y  (^  c&nfulta  feulement  avec  quelques- 
Cardinaux  touchant  la  manière  dont  on  la  de'' 
voit  coucher.  Après  cela  il  env&ya  une perfon- 
ne  en  Angleterre  ,  ^  promit  qitil  feroit  no7i 
feulement  ce  que  le  Droit  ^  la  fufiicepermet- 
toient  ymais  quil  accorderoit  e7icore  en  faveur  dt^ 
Roi  tout  ce  quil  pouvait  accorder  >  en  vertu  de  la^ 
plénitude  du  pouvoir  dont  les  Papes  fini  revê- 
tus, llpropofuauffiunmoyen  qui  pourrait  facili" 
ter  le  fuccés  de  cette  affaire ,  c''efi  fi  le  Roi  étoit 
pleinement  ferfuadé  en  fa  confidence  ,  quil 
K  3  poh* 
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pouvait  légitimement  répudier  la  Uei?ie  ,  ^  ft- 
marier  à  une  autre  y  dont  il  croyoit  qu^ aucun  Do~ 
éfetir  ne  pouvait  mieux  juger  que  le  Roi ,  auquel 
cas  le  Pape  pourrait  conjirmer  ce  quil  ferait^. 
Jj artificieux  Pontife  croyoit  quil/èroit  moins 
odieux  de  confirmer  ce  qui  ferait  fait  >  que  d'aw^ 
tarifer  Henri  à  faire  ce  qu'il  fou  hait  oit.  En 
un  mot  ce  Pape  laijfa  croire  à  Henri  ,  quilne 
lui  refuferoit  rien  j  pendant  qu'il  s^ imagina  que 
tette  co7iduite  ohligeroit  PEmpereur  d^ accorder 
à  la  Cour  de  Rome  ce  quelle  defiroit.  Pour  ce 
qui  regarde  le  fentiment  du  Cardinal  Cajetany 
je  fuis  prefejjtement  en  un  lieu  ou.  je  ne  puis  trou-- 
verfes  œuvres ,  de  forte  qui  je  ?î'oferois  rien  af- 
furer  de  poftif  en  cette  accafon  :  mais  autant 
que  je  puis  m'en  rejfouvenir  ,  Ca'jetan  7^  arien 
écrit  fur  ce  fujet.  Il  n  a  par  lé  du  divorce  ,  que 
dans  le  corps  de  faThéologie  Scholaflique  ^  qu^il 
avoit  publié  long-temps  avant  que  cette  affaire 
commençât  i  ^  ou  il  a  avancé  une  opinon  nou- 
velle i  touchant  la  défenfe  de  fe  marier  dans  des 
degrez  ,  da?is  lefquels  VEglife  avoit  toujours 
crû  par  U7ie  Tradition  confiante  qu'on  ne  le  pou- 
vait faire  fans  violer  des  Laix  Morales.  Il 
foûtient  que  ces  défenfes  n  étaient  que pofitives  : 
qu  elles  n  obligent  point  les  Chrétiens  ;  ^  par 
con/equent  quihiy  avoit  prefentement  aucunes^^ 
Loix  contre  les  mariages  contrariez  en  ces  de-* 
greZi  que  celles  de  CEglife  dont  le  Papepeutdif- 
pe?ifer.  Dans  tous  les  écrits  campa  fez,  fur  le 
divorce  de  Henri  que  f  ai  vus  ,  an  cite  T autori- 
té de  Cajetan  ,  comme  un  fentiment  publié  de-- 
puis  long-temps ,  ^  non  comme  U7ie  ConfultatioTi 
faite  exprés  fur  ce  fujet.  ye  me  fouviens  eitcorç 
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Savoir  là  dans  iaviede  ce  Cardhial  ^  que  dans 
les  Conférences  qu'il  eut  avec  Luther ,  il  fefe?t» 
fit  Jî  foible  dans  la  connoijfance  de  F  Ecriture , 
qu'au  lieu  qu  auparavant  il  s^étoit  entièreinent 
appliqué  à  P étude  de  la  Scholaftique ,  //  s'^ adon- 
na tout  à  fait  à  Pétude  de  PEcriture  >  ou  il 
rè'ùjjît  admirablement  3  pour  un  homme  qui  Jia- 
lioit  aucune  intelligence  des  Langues  Originales. 
Mais  quoi  que  je  ne  puiffe  prefentement  confulter 
[on  traité  ^  touchaiitles  degrés  permis  a  P égard 
du  mariage  y  Vidée  qui  me  refte  de  la  manière  fo'-^ 
lidedont  il  écrit ,  me  perfuade  quil  ne  peut  pas 
avoir  parlé  au ffi  imper tinemment  3  que  lerepre- 
fente  ?iôtre  Auteur.  Il  ny  a  aucun  homme  de 
fens ,  qui  puijfe  dire  que  le  fouverain  Sacrifica- 
teur des  Juifs  pût  dijpenfer  un  frère  d'époufer  la 
veuve  de  fon  frère  en  quelque  cas  ,  puis  quon 
fçait  que  f  un  homme  mouroit  fans  en  fans  j  /o» 
frère  ou  fon  plus  proche  parent  pouveint  époufeV 
fa  veuve  ,  par  une  difpenfe  que  Ja  Loi  donnait, 
ç^  7io?ipar  une  difpenfe  du  Souverain  Frêtre. 

Pour  s^imagi7ter  que  les  Rois  à^ Angleterre 
^  d  EJpagne  vouloienî  s"" unir  enfemhle pour  al- 
kr  bloquer  le  Fort  de  Confiantinople  avec  leurs 
flottes  ,  /■/  faut  avoir  auffipeu  de  connoifjance  de 
iHifioire  que  M.Varillas.  On  fçait  qu"* alors 
les  Princes  7i  entretenaient  pas  des  flottes  de 
Vaifjeaux  de  Guerre  ;  mais  que  lorfqu'tls  en 
avaient  befoin  ,  ils  étaient  obligez  de  louer  des 
Vaiffeaux  Marchands.  Le  blocus  du  Fort  de 
Confiantinople  était  une  entreprife  trop  hardie 
pour  ce  temps  -là  >  ^  il  ?î^y  a  pas  même  de  l'ap-- 
parence  qu'ion  en  ait  jamais  eu  feulement  la 
penfée,. 
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U  autre  fin  que  M.  VariUns  dit  quon  s'*étoit 
propofée  ,  Jf  avoir  U  paix  de  l^ Italie  ,  comme  il 
s^agijjeit  de  V intérêt  du  Pape ,  étoit  une  chofe  à 
laquelle  la  Cour  de  'Rome  aurait  tout  facrifiè, 
't^léanmoins  il  ne  garde  point  ici  le  caraôîérede 
yules  II\  qui  accorda  la  Difpenfe ,  (^  fous  le  PôJi' 
tificat  de  qui  Pltalie  fut  brouillée  par  desguef 
res  continuelles  j  ^  //  ne  paroît  pas  que  le  Ma- 
riage d"* Henri  eut  aucun  rapport  avec  la  paix 
d^ Italie  3  à  moins  qu'il  ne  fût  extrêmement  éloi-- 
^nà.  La  rai/on  qu^on  ajoute  fç avoir  d^ empêcher 
qu'il  ne  s^alltât  avec  quelque  famille  fuJpeàJe 
aHérépey  efi  contre  toute  forte  de  vérité ér  de 
*vrai-Jemblance.  Il  femble  que  M.Varillas  avoit 
dans  Pefprit  l'état  prejènt  de  l'Europe ,  lorfqu^il 
écrivait  cela  :  mais  il  efl  impojjtble  que  Cajetan 
ait  écrit  rien  de  femblable  y  car  en  I5'03.  il  n'y 
avoit  aucune  famille  en  Europe  fujpeéie  d'Hère- 
fie.  Ainftoutceraîfonnement  71' efi  qu'une  pure 
fission  de  l  imagination  creufe  de  notre  Auteur\ 
qui  découvre  ainfii  le  peu  de  connoiffancequilads 
rHîfioire  3  ^  le  peu  de  foin  qu'il  prend  de  médi- 
ter les  matières  qu  il  traite. 

REPONSE. 

SI  M.  Buriiet  n'a  pas  vu  la  confultatioii 
du  Cardinal  Cajetan  au  Pape  Clément 
VII.  il  ne  doit  pas  s'en  prendre  à  moi ,  puis 
qu'elle  eft  imprimée  entre  les  Opufcules  de 
ce  Prélat  dans  les  Païs-Bas  où  il  eft  ,  c'eft  à 
dire  ,  à  Anvers  en  161 2.  par  Jean  Keer- 
bege.  J'en  tranfcrisici  le  chapitre  neuf  que 
j'ai  tiré  de  l'exemplaire  de  la  Bibliotéquc 
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du  grand  Couvent  des  Jacobins  à  Paris ,  parce 
qu'ïl  fert  à  ma  juftification.  Voici  comme 
parie  ce  Cardinal  ,  qui  pafToit  pour  le  plus 
do6le  dulàcré  Collège. 

UniverJ'a  autem  divifut  legs  perjpeSia  facile 
vionftratur 3  qued  five  div'ma leges circacofîju- 
glum  inter  levirum  i^rfratriam  ligent  modo  ifive 
expiraver'mt  y  co?tjugium  hoc  inter  ferenijjimos 
Reges  Anglia  licituin  atque  bonne flum  efl.  Kam 
fi divinaveteris fcriptura  expirant ,  nuUahinc 
illis  i?tferturi7zjuria.  Siveroetiam  hodieligant^ 
cum  confiet  ex  eadem  lege  Deut.  c.  1 7.  adfum- 
mum  SacerdotemfpeSiare  émergentes  caufas  am^ 
bîguas  de  difficiles  définir Cjuxt a  legem  Domini , 
co?ifi-ans  efi  quod  etiamf  omni  ex.  parte  non  pu" 
teret  hoTtum  fuffcere  ad  honneflojzdum  conju- 
gium  inter  levirum  <^  fratriam  ,  ex  eo  quod 
fummus  Sacerdos  requifîtus  >  ut  hinc  divinajura 
naturaque  ac  humana  ,  qua  videntur  ohjlare 
huic  conjugio ,  iUinc  taie  ba?iumpacîs  fervand^e  li- 
hrar et ^pr opter  hoc  enim  confiât  fupplicatumfuif- 
fefummo  Fontificii  ^  qui  tuncerat  fummus  Sa- 
cerdos Julius  difpenfando  authoravit  inter  hos 
fireniffimos  levirum  i^fratriamjconjugium  ob  ta- 
ie bonumpacis  reddidit  iUudlicitum^honneflum.. 
Uamper  hoc  divina  authoritatefibi  in  lege  divi- 
na  conceffa  exemit  iUud  ah  injuria  omnium  jurium 
divinorurUi  naturalium^  achumanorum^  quor 
etiamfingendiîicentia  ufumfuijfejuxta  legem  di- 
"jinam  ac  natura  caufam  >  videliceffî  ob  taie  bo- 
7iumpacis  honnefiandum  emt  conjugium  iitter  le- 
virum ç^  fratriam  ,  ^  définit ionem  talis  am" 
higuifpe Piaffe  ad  fummum  Sacerdotem  <Q'  (cau- 
fam bonipacïs  communis  conforme  ejfe  divina  legiy 
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eut  inter  humana  jtihil  ma  gis  quadrat  ,  qtfam 
commune  pacis  bonum.    Et  hac  dixerim  non 
^uod cauja  amhigua Çit  ^  quoniam  deduâiam  jam- 
eji  commune  bo7wm pacis  eau fam  ejje  fufficientem' 
éid honeftandum  conjugiumjuxta  leges  divinas  é" 
naturales  3  fed  ad  démon [irandum  quod  eflo  quod 
ambiguadifjîcilisfuijjet  caufa  ^  autoritasfummi, 
Sacerdotis  y  definiendo  juxta  rationem  <valde 
confonam  divinis  (^^  iiatura  legibus  conjugium 
hoc  licitum  honncflum  ac  legttimum  3  Jufficeret 
ûdreddefidum  conjugium  hoc  licitum  honneftum 
ac  Ugîtimum  3  etiamji  leges  Levitica  no?i  JoJum 
quate?ius  morales  >  fed  quatenus  divine  3  li ga- 
rent Chrijlianos. 

Le  Cardinal  Cajetan  ajoute  dans  les  Cha- 
pitres fuivans  les  motifs  que  j'ai  rapportez,  & 
ils  ne  font  pas  li  éloignez  delaraiibn  que  M. 
Burnet  le  veut  faire  accroire.  Je  me  fouviens» 
d'avoir  lu  dans  le  Commentaire  de  M.  Gro- 
îius  fur  le  Chapitre  de  l'Ecriture  Sainte,  qui- 
raconte  l'Hiftoire  de  l'Incefte  d'Ammon 
avec  fa  fœur  Thamar  ,  que  cette  PrincefTe 
dit  à  fon  frère  vous  n'aviez  qu'à  me  demand er 
en  mariage  au  Roi  nôtre  Père ,  &  il  m'aiiroit 
accordée.  Les  Interprètes  difent  là-deffus 
que  Thamar  difoit  cela  par  ignorance:  mais 
M.  Grotius  foûtient  que  le  mariage  du  frère 
&  de  la  fœur  étoit  permis  parmi  les  Juifs,, 
pourvu  qu'ils  ne  fuflênt  pas  tous  deux  d'un 
même  Père  &  d'une  même  Mère.  Si  cela  eil 
on  en  peut  conclure  que  puis  que  le  Souve- 
rain Pontife  pouvoit  régler  les  affaires  dou- 
îeufes&  difficiles,-  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
diâlcalté  iùr  les  mariages  d  ua  demi  frère 
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avec  une  demie  fœur ,  il  falloit  que  fon  pou^ 
voir  s'étendît  jufqu'à  permettre  à  unjuifd'é- 
poufer  la  veuve  de  fon  frère  dans  d'autres  cas 
que  celui  où  il  n'auroit  point  laifle  de  Pofté- 
rité. 

Du  refte  M.  Burnet  a  trop  bonne  opinion: 
de  lui-même  ,  s'il  veut  que  je  le  croye  fur  fa- 
parole  dans  des  points  d'Hiltoire  arrivez  il  y 
a  cent  ^cinquante  ans,  quoi  que  tous  les  Au- 
teurs Catholiques  foient  de  contraire  avis  aa 
licn.  J'ai  déjà  montré  par  les  pafïiiges  deFlor- 
rimond  de  Raimond ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
le  Pape  accorda  la  difpenfe  fur  la  première  de- 
mande qu'on  lui  en  fît  ;  &  fî  cela  eut  été , 
pourquoi  Henri  VIII.  le  plus  amoureux  des- 
hommes auroit-il  difteré  cinq  ans  entiers  d'é- 
poufer'Anne  deBouIencommeilfit,  s'ileft 
vrai  que  des  momens  en  matière  d'amour 
durent  des  Siècles  entiers.  Pourquoi  fa  Sain- 
teté auroit- elle  affembléà  la  prière  des  Am- 
baffadeurs  d'Angleterre  des  Théologiens  en. 
divers  temps  &  en  divers  lieux,  qui  répondi-^ 
rent  d'une  manière  tout  à  fait  contraire;  puis 
que  les  premiers  déterminèrent  qu'elle  ne: 
pouvoir  toucher  au  mariage  de  Henri  avec 
Catherine  >  &  les  féconds  qu'elle  le  pouvoit; 
déclarer  nul. 

M.  Burnet  eft  mal  inflruit  du  flilc  de  la-. 
Cour  de  Rome,  <iuand  il  avance  que  le  Pape 
conftdta  Jeulement  quelques  Cardinaux  fur  la 
manière  dont  la  difpenfe  (e  devait  coucher.  Il  y 
a  apparence  que  fon  Imprimeur  a  oublié  le 
mot  de  par  écrit.  On  conlultc  dans  cette  ren- 
contre des  Officiers  de  laPatterie ,  &  non  pas. 
les  Cardinaux.  K  6  M. 
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M.  Burnet  eft  encore  moins  croyable 
quand,  il  ajoute  ^u  après  cela  le  Pape  envoya  t:7ie 
perjonne  en  Angleterre ,  (^  promît  cjuil  ferait 
nonfeulejnent  ce  que  le  droit  S^  la  juftice permet- 
toient  i  mais  qu  il  accorder  oit  encore  en  faveur 
du  Roi  tout  ce  qu'il  pouvait  accorder  en  vertu  de 
la  plénitude  du  pouvoir  dont  les  Papes  font  revê- 
tus. Si  Clément  VII.  eût  fait  cela ,  il  auroit 
été  le  plus  méchant  politique  qui  fut  jamais. 
Son  dcflcin  étoit  de  rétablir  fa  Maifon  dans 
Florence ,   &  il  ne  le  pouvoir  que  par  le 
moyen   de   celui  de  François  Premier  ou. 
de   Charles  -  Quint  j   qui   dcmeureroit   le. 
Maître  du  Royaume  de  Naples ,  où  Lau- 
trec  étoit  entré  avec  une  Armée  de  cin* 
quante  mille  François  ,  &  l'avoit  tout  con- 
quis excepté  la  Ville  Capitale.   Si  fa  Sain- 
teté eût  fait  porter  au  Roi  d'Angleterre  la  pa- 
role dont  il  s'agit  ^  elle  n'auroit  pas  beau- 
coup obligé  François  Premier,  puis  que  ce 
n'étoit  pas  pour  époufcr  fa  fœur  que  Henri 
VIII.  demandoitladilpcnfe,  mais  elle  eût 
irrémilTiblement  ofîénfé  Charles -Quint  iur 
qui  rejalilloit  l'affront  fait  à  là  Tante.   Les 
moins  adroits  des  Italiens  ne  font  pas  capa- 
bles de  commettre  de   femblables  fautes  » 
comment  le  pourra-t-on  croire  de  Clément 
VU. qui  avoir  paflé  la  plupart  delà  vie  dans 
les  négociations  ? 

Monfieur  Burnet  dit  que  le  Papepropofa  aujjl 
nn  rnoyen  qui  pourrait  faciliter  lé  fuccés  de  cette 
affaire ,  c*eflfile  Roi  étoit  pleinement  perfuadé 
en  fa.  coiifcience  qu^il  pouvait  légitimement  ré* 
fudier  la  Reine  ^  fe  marier  avec  une  autre  * 

dont 


à  la  Critique  de  M.  Burnet.    229 

dont  il  croyait  qttaucun'Do^eur  nepouvoii  mieux 
juger  que  le  Roi ,  auquel  cas  le  Tape  pourrait  con- 
firmer ce  qu^  il  ferait,  ^ue  rartificieux  Pontife 
eroyoit  qu'il  ferait  moins  odieux  de  confirmer  ce 
^ui  ferait  fait  ^  que  ^ autorïfer  Henri  à  faire  ce 
quil fouhaitoit .§lif^e?i  un  mot  cePape  lai//a  croire 
a  Henri  ^u^il  ne  lui  refu ferait  rien  y  pendant  qu'il 
s'imagiîia  que  cette  conduite  obligerait  l'Empe- 
reur d'accorder  à  laCour  dePLorne  ce  qu^  elle  defirait. 
Il  fera  bien  difficile  aux  Leâeurs  des'em- 
péchcr  de  rire  ;,  quand  ils  verront  un  {\  pi- 
toyable raifonnement.   Henri  VIII. eft tel- 
lement éperdu  d'Anne   de  Boulen  ,   que. 
pour  la  pofTedcr  il  offre  au  Pape  quatre  mil- 
le Soldats  entretenus  jufqu'à  ce  que  la  Sain- 
teté ait  recouvré  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  dont 
les  Impériaux  s'étoient  emparez  :  pouvoit- 
il  témoigner  plus  d'envie  d'obtenir  ce  qu'il 
dcmandoit  ?    Cependant  Monlieur  Burnct 
veut  que  le  Pape  fe  foit  rapporté  au  juge- 
ment de  ce  Prince  ii  la  difpenfe  lui  devoit 
être  accordée,-  comme  fî  l'on  fe  rapportoit 
à  un  malade  du  defir  qu'il  a  de  recouvrer  la 
fanté.  De  plus  c'eft  encore  ici  une  descon- 
tradidions  de  Monlieur  Burnet  :  car  lî  le  Pa- 
pe accorda  la  Difpenfe  à  la  première  deman- 
de qu'on  lui  en  fit ,  pourquoi  s'en  rapporta- 
t-il  au  jugement  du  Roi  d'Angleterre  fi  cette 
Difpenfe  devoit  être  accordée  ;  &  fi  fa  Sain- 
teté avoit  mislamêmeDilpenfe  à  l'arbitrage 
de  fa  Majellé  Angloife  ,   avec  quel  front 
Monfieur  Burnet  ofe-t-il  alfeurer  qu'elle  fut 
d'abord  accordée.     Je  viens  de  faire  voir 
que  M.  Burnet  fe  trompe  quand  il  dit  que  h 
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Cardinal  Cajetan  fî'a  écrit  du  divorce  que  dans  /<r 
€orps  de  fa  Théologie  Scholajlique  3  qu'il  avoit 
publié  long  -  temps  avant  que  cette  affaire  corn- 
me7içât.  Il  ne  faut  être  qu'Aprenti  Libraire 
pour  fçavoir  qu'outre  les  trois  Volumes  in^ 
folio  de  Cajetan  fur  la  Somme  de  S.  Thomas,, 
il  y  en  a  deux  d'Opufcules  tout  à  fait  differens 
des  premiers  :,  &  compofez  long-temps  après 
fur  des  matières  choiiies.  Les  Curieux  y  lifent 
avec  plaiiîr  les  Traitez  des  Révélations  Parti- 
culières, &  de  la Pâmoifon delà fainte Vier- 
ge. La  Réponfe  à  la  Confultation  du  Pape. 
Clément  VIL  s'y  trouve  aulTi,  &  j*enai  tiré 
l'Extrait  que  je  viens  de  rapporter.  J'ai  pré- 
féré l'Edition  d'Anvers  aux  autres  ^  parce 
que  M.  Burnet  étant  plus  proche  de  cette  Vil- 
le ,  aura  moins  de  peine  à  fe  fatisfaire. 

Quant  au  blocus  du  Fort  de  Conjtantinople , 
M.  Burnet  n'auroit  point  contredit  ce  que 
j'en  ai  avancé  :,  s'il  avoit  lu  les  A6les  des  ISS- 
femblées  de  Mantoué  fous  le  Pape  Pie  Se- 
cond ,  ou  quelqu'un  des  Hifloriens  qui  en^ 
parlent.  Il  auroit  fçû  que  dans  le  Plan  que  ce 
Papedreffa  pour  ruiner  l'Empire  des  Turcs  > 
&  pour  Tadion  des  Armées  Chrétiennes  que 
fa  Sainteté  devoit  commander  enperfonne^y 
les  Anglois  &  les  Efpagnols  dévoient  équiper 
des  flottes  5  &  s'approcher  de  Conftantino- 
ple  par  mer.  Ce  Plan  fut  fui  vi  pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  deux  Nations  que  l'on  vient  de 
nommer  dans  un  autre  plan  que  Léon  X. 
dreifa  fur  le  même  fujet,  &  qui  fut  une  des 
occalîons  de  l'Héréfie  de  Luther.  Il  paroît 
encore  que  M.  Burnet  n'a  pas  lu  les  Hiito- 
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riens  de  Venife,  ni  la  vie  d'z^Iphonfe  d'Efle 
Duc  de  Ferrare  par  l'Evêque  Paul  Jove.  Il 
yauroit  trouvé  qu'en  ce  temps -là  &  même 
long -temps  auparavant  ,  la,  Republique  de 
Venife  avoit  équippé  trois  fuperbcs  Flottes , 
qui  périrent  dans  le  deflein  de  prendre  la  Vil- 
le de  Ferrare.  La  manière  dont  on  y  dépeint 
les  VailTeaux  ,  fait  allez  voir  que  quoi  qu'ils 
fuiïent  en  grand  nombre  ils  n'étoient  point 
Marchands,  &ne  l'avoient point  été.  Mais 
rien  ne  montre  mieux  l'erreur  de  Monfieur 
Burnet  que  les  lix  fupcrbes  Flottes  que  la 
République  de  Venife  équippa  dans  le  temps 
dont  il  s'agit ,  puifque  les  RoUes  en  fubfi- 
ftent  encore  ,  &  que  d'ailleurs  aucun  des 
Hifloriens  de  cette  République  ,  nes'eftab- 
ftenu  d'en  parler.  La  première  étoit  devi- 
née à  garder  le  Golphe  de  Venife,  afin  que 
les  Turcs  le  voyant  abandonné  n'en  priir 
fent  pas  prétexte  d'envoyer  leur  Flotte 
pour  le  défendre  ,  ce  qui  dans  la  fuite  du 
temps  auroit  rendu  litigieux  le  droit  qu  a  la 
République  d'en  être  la  feule  gardienne. 
La  féconde  avoit  ordre  de  bloquer  le  Port 
de  Triefte  ,  refté  feul  à  la  Maifon  d'Autri- 
che fur  ce  Golphe  :  de  s'oppofer  à  la  fortic 
des  Pyrates  qui  s'y  étoient  retirez  ,  &  de 
prévenir  le  deffein  que  l'Empereur  auroit 
pu  former  aux  dépens  des  Vénitiens  >  d'in- 
terrompre le  commerce  du  Golphe.  La 
troiliéme  beaucoup  plus  confidérable  que 
les  autres  ,  devoir  obferver  celle  que  l'on^ 
équipoit  à  Gènes  pour  la  France,  &  la  com- 
battre avant  que  les  VailTeaux  de  Savone  euf- 

fent 
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fent  joint  ceux  qui  venoient  de  Provence' 
La  quatrième  étoit  pour  la  fureté  des  Places 
maritimes  de  la  Pouille ,  &  pour  leut  fournir 
le  renfort  &  les  rafrakhiflemens  dont  elles 
auroient  befoin.  La  cinquième  fut  envoyée  à 
l'emboLicheure  du  Po,  fous  couleur  d'empê- 
cher que  les  Gonfédérez  ne  fiffent  couler  par 
là  des  Batimens  légers  dans  le  Golphe  :  mais 
en  effet  pour  menacer  le  DucdeFerrare  du 
jfàccagem.ent  de  fes  Etats,  fuppofé  qu'il  pen- 
sât à  recouvrer  le  Polelînedi  Rovigo..  Et  la 
dernière  Flotte  parût  fur  le  Lac  de  Benacio , 
&  le  rendi;t  inaccelfible  à  d'autres  Vaiffeaux 
que  ceux  de  la  Republique.  Sur  quoi  il  feroit 
aiféde  tourner  MonfieurBurnet  en  ridicule 
s'il  prétendoit  que  les  Vénitiens  euffent  con- 
fié la  garde  de  leur 'Golphe  à  des  Vaiffeaux 
Marchands  ,  puis  que  le  Sultan  Selimn  au- 
roit  pas  manqué  de  profiter  de  l'occafioii 
pour  envoyer  fa  Flotte  faire  une  fonélion  que 
la  République  auroit  négligée.  Si  le  Com- 
mandeur de  Prejan  qui  étoit  alors  dans  Gè- 
nes avec  trente  -  fix .  gros  VaijGTeaux  d e  Guerre 
n'eût  été  bloqué  que  par  des  Vaiffeaux  Mar- 
chands,  ilsnel'auroient  pas  empêché  d'en 
fortir;  &  fi  le  Duc  de  Ferrare  n'avoit  eu  à 
craindre  que  ces  mêmes  VaifiTeaux  Mar- 
chands ,  il  les  auroit  enfoncez  à  coup  de  Ca- 
non avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  fit  trois  ans 
après  la  fuperbe  Flotte  que  les  Vénitiens  lui 
oppofèrent.  Enfin  l'Evêque  de  Mets  Beîr 
carius  écrit  dans  fon  onzième  Livre  page 
trois  cens  quinze.  Claffem  inftruxerunt  Ve- 
mti  ^ii£  fiaminia  oram  j  AppuUée^ue  Vortus 
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yhfervaret  ^<^  ne  qua  vis  inferretur  ^  prohibe- 
ret  :  alias.  Naves  addiderunt ,  quas  in  Fadum , 
Benacurnque  immitter€7it  ,  tinde  'Perr arien fem 
ac  Mantuanum  aut  apertum  BeUum ,  aut  infi- 
dias  molituros  fufpicabantur ,  alias  item  Naves 
alib  navigare  jujfertmt.  Ceux  qui  ont  appelle 
Bekarius  leTite-Live  delà  France , étoient 
au  moins  perfuadez  qu'il  avoit  écrit  fort  élé- 
gamment en  Latinxependant  M  Burnet  n'o- 
feroit  foûtenir  qu'en  bonne  Grammaire ,  claf- 
lem  infiruere^nt  fignifie  autre  chofe  fmon  équi- 
per en  guerre  des  VaifTeaux  Marchands.  Il 
n'eft  pas  plus  vrai  que  j'aye  mal  connu  l'état 
des  affaires  où  l'Italie  étoit  alors ,  &  la  perfon- 
nc  de  Jules  Second  en  parlant  de  ce  Pape,  puis 
que  j'ai  rapporté  la  raifon  la  plus  prochaine 
qui  fit  obtenir  la  difpenfe  dont  il  s'agit.  Il  n'y 
a  pas  un  Hiftorien  de  ce  temps-là  qui  ne  re- 
marque que  Jules  IL  ne  fe  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  S.Siége  malgré  l'engagement  qu'il  avoit 
pris  avec  le  Cardinal  d'Amboife,qu'il  s'imagi- 
na que  pour  mettre  lltalie  en  Paix,ou  pour  l'y 
€onferver,il  faloit  ôter  aux  François  le  Duché 
de  Milan ,  &  les  renvoyer  delà  les  Alpes.  Il  ne 
cefla  de  négocier  dans  cette  vûëjufqu'à  ce 
qu'il  eût  formé  une  Ligue  de  la  plupart  des 
Princes  Chrétiens  contre  Louis  X1I.&:  engagé 
par  un  Traité  particulier  le  Roi  Cath.  &  Henri 
VIII.  à  attaquer  de  concert  la  France  ,Tur  ces 
mefures  que  Henri  VIII.  fc  prefenteroit  avec 
une  Flotte  vers  les  côtes  de  la  Guyenne ,  dans 
le  même  temps  que  le  Roi  Catholique  entre- 
roic  par  Terre  avec  trente  mille  hommes  dans 
la  même  Province.    Henri  s'aquitta  de  fa 

pro- 
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promefle  :  mais  non  pas  le  Roi  Catholique, 
qui  s'empara  de  la.  Navarre  ,&  fe  moqua  en 
fuite  de  là  Majelté  x\ngloife. 

Pour  ce  qui  regarde  1  alliance  du  Roi  d'An- 
gleterre avec  des  Maifons  fufpedes  d'Héré- 
lie,c'c{l  l'endroit  où  M.  Burnet  me  traite 
avec  plus  d'injullice ,  &  oiij'ai  plus  d  occalioii 
de  me  plaindre  de  lui.  j'avois  reprefenté  dans 
le  premier  Livre  de  mon  Education  du  Prin- 
ce ,  l'état  des  affaires  de  l'Europe  au  commen- 
cement du  fie'cle  palle  avec  tant  d'exaditude., 
que  mes  amis  croyoient  que  c'étoit-là  le 
moins  mauvais  endroit  de  mon  Livre  j  &  j'y 
avois  marqué  diitindcmcnt  qu'aucune  des- 
Maifons  Chrétiennes  n'ctoit  alors  fufpeéle 
d'Héréiîe.  Je  ne  m'étois  pas  contenté  de  ccla^. 
&  j  avois  examiné  dans  les  i  s  ou  20.  premiè- 
res pages  du  troiliémc  Livre  demonH^lloirc 
des  Révolutions  arrivées  dans  l'Europe  en 
matière  de  Religion ,  les  divers  intérêts  des 
PuiOànces  Chrétiennes  fur  la  tinde  I5'i6. & 
au  commencement  de  is^l  &  je  n'y  avois. 
pas  marqué  avec  moins  de  loin  que  tous  les 
Chrétiens  vivoient  alors  dans  une  même 
Communion  Ainfij'avoiséciiten  trente  ou 
quarante  pages  le  contraire  de  ce  que  M.  Bur* 
net  m'impute.  Cependant  il  ert  arrivé  par  la 
négligence  d'un  Gompolteur  qui  avoit  l'ima- 
gination remplie  du  principal  fujet  de  mon 
Ouvrage  ,  que  quand  on  imprimoit  le  neu- 
vième Livre  on  a  mis  quelque  Famille  i^\ji^- 
pede  d'Héréiie  ,  au  lieu  de  mettre  quelque 
Famille  fufpede  au  Saint  Siège.  Cela  s  ap- 
pelle une  faute  d'impreffion  >  à  laquelle  je  n  ai'. 

PÛ 
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pu  remédier,  la  folblefTe  de  ma  vue  me  con- 
traignant de  ne  lire  mes  épreuves  que  par  les 
yeuxd'autrui.  Cependant  M  Burnet  crie  là- 
defTus  que  tout  ell  perdu  ;  &  veut  que  l'on  me 
falie  plutôt  mon  procès  fur  huit  lettres  ran- 
gées de  travers  contre  mon  intention ,  que  fur 
trente  ou  quarante  pages  dans  lefquelles  j'ai 
dit  poiitivement  le  contraire  en  une  infinité 
de  manières.  Si  celaefl:  jufl:e,je  ne  me  con- 
nois  point  en  équité.  Il  s'étoit  glilfé  dans  la 
première  édition  du  fécond  Livre  de  cet  Ou- 
vrage une  faute  bien  plus  confidérable  que 
celle-là ,  puis  qu'on  m'avoit  fait  dire  en  par- 
lant de  Zif  a  qu'il  rangeoiten  Bataille  fesEf- 
cadrons  d'Infanterie.  Si  les  gens  de  Guerre 
qui  fe  font  donner  la  peine  de  lire  mon  Livre 
eulTent  été  de  l'humeur  critique  de  M  Bur- 
net, ils  avoicnt  trouvé  un  beau  champ  pour 
déclamer  contre  ma  prétendue  ignorance,  & 
pour  m'accufcr  de  n'écrire  que  ce  que  j'avois 
rêvé.  Cependant  ils  ont  été  plus  raifonnables; 
&  ils  ont  jugé  qu'un  homme  qui  avoit  décrit 
à  leur  gré  les  Batailles  de  Marignan  ,  de  la 
bicoque  de  Pavicde  Cerifolles,de  Dreux, 
de  faint  Denis  ,  de  Jarnac  ,  &  de  Moncon- 
tour,  n'étoit  pas  capable  de  commettre  une 
faute  aulfi  grolïïére  qu'étoit  celle  des  Efca- 
drons  d'Infanterie  ;&  l'un  des  plus  grands 
Frinces  &  des  plus  grands  Capitaines  de  nôtre 
temps,  la  trouvant  dans  l'exemplaire  qu'il 
avoit  fait  acheter,  etîaça  de  fa  propre  main  le 
mot  d'Efcadron,&  écrivit  en  fa  place  celui 
de  Bataillon. 
Enfin  j'admire  avec  quel  front  M.  Burnet, 

me. 
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me  reproche  que  je  ne  médite  pas  avec  afïe?; 
de  foin  les  matières  que  j'écris, lui  qui  e(t 
tombé  dans  ce  défaut  plus  qu'aucun  des  Au- 
teurs modernes  par  fescontradiftions,  par  fes 
répétitions,  &  par  fes  phrafes  tellement  ob- 
fcures,  qu'il  faut  donner  la  gêne  à  fon  efprit 
pour  les  entendre  du  premier  coup» 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.    B  U  R  N  E  T. 

IL  accu fe  Bèauvais  Evêque  de  Mets  dédire 
une  chofe  qui  n^efi  pas  vrai-femblable ,  lors 
quilaffurequele  Pape  donna  à  Campége  une 
Bulle  décifive  ,  qui  déclaroit  nul  le  mariage  du 
B.oi,  §^il  lui  permit  de  la  montrer  au  Roi  ér  à 
Vuljey  ^mais  qf?  la  fin  de  cette  intrigue alîoit  à 
empêcher  le  Koi  de  s'impatienter  ^  lot  s  que  Cam' 
pêge  executeroit  l'ordre  fecret  qui  liti  avoit  été 
donné  de  prolonger  par  toutes  les  voyes  poffihles  le 
procès  du  divorce  ^^dene  publier  la  Bulle  que 
hrs  que  Sa  Sainteté  lui  ma?ideroit. 

Mais  qua?idon  rejette  ce  qu'on  trouve  dans  un 
Auteur ,  quia  vécu  daits  le  temps  duquel  tl  écrit 
VHifloire ,  on  doit  au  moins  dire  les  raifons  qui 
obligent  de  s'éloigner  du  fentiment  de  cet  Auteur. 
Cefl  être  trop  hardi  3  que  de  nisr  unfaitajjuré 
par  u?t  Hiftorie?!  contemporain  ^  feulement  parce 
qu'il  ne  par  oit  pas  vrai-femblable.  Mais  ce  que- 
M.Varillas  nie  ici  efl  non  feulement  vrai-fembla^ 
hie  »  mais  encore  évidemme'dt  vrai ,  comme  je  l'aà 
fait  voir  d'u7ie  ma?iiére  inconte(iable.  Car  après, 
fue  Campége  eut  montré  la  Bulle  au  Eoi  é'  ^ 
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Volfey  y  félon  fes  i77flruSîions  ,  on  fit  tout  ce  que 
l'on  pût  3  pour  obtenir  de  Rome  un  ordreàCam" 
page  3  quil  la  montrât  à  quelques-uns  des  Mini- 
fires  dEtat,  Mais  le  Pape  ne  le  'voulut  jamais 
accorder,  y  ai  publié  une  Lettre  de  JeanCaJfa" 
lis  y  laquelle  contient  une  longue  conférence  qu'il 
eut  fur  ce  fujet  av£c  le  Pape  ,par  oùilparoît  que 
la  feule  confidération  qui  retint  la  Cour  de  Rome 
fut  la  crainte  de  l'Empereur ,  que  Von  auroit  eu 
fur  les  bras  ,fi  on  eût  fait  encore  quelques  démar^ 
ches  dans  cette  affaire. 

REPONS  E. 

CE  que  j'ai  avance  de  Belcarius ,  qui  ne 
s'appelle  pas  Beauvais  comme  le  pré- 
tend M.  Burnet,  fur  la  Bulle  donnée  à  Cam- 
pcge  pour  la  montrer  au  Roi  d'Angleterre  à 
condition  de  ne  la  lui  pas  laiffer^n'eft  pas  vrai- 
femblable;&  voici  fur  quoijc  me  fonde.  Le 
Roi  d'Angleterre  dans  le  temps  qu'il  envoya 
fes  Ambalfadeurs à  Rome,n'étoit  pasfi  bien 
avec  le  Pape  que  le  prétend  M.  Burnet.  Sa 
Sainteté  n'aimoit  pas  que  les  Anglois  agiffent 
jde  concert  avec  les  François  ^  &  pourtant  il 
y  avoit  une  étroite  union  entre  François  Pre- 
mier &  Henri  VIII.  De  plus  aulfi-tôt  que  le 
Pape  étoit  forti  de  prifon,il  avoit  penléàie 
racommoder  avec  l'Empereur,  parce  qu'il 
prévoyoit  que  fans  cela  les  Médicis  ne  fe- 
roient  jamais  rétablis  dans  Florence.  Cepen- 
dant s'il  eût  ordonné  à  Campége  de  montrer 
la  Bulle  au  Roi  d'Angleterre ,  il  fe  feroit  mis 
hors  d'état  de  parvenir  à  la  fin  qu'il  s'étoit  pro- 

pofée  ; 
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pofce;  puis  que  ce  Prince  n'auroit  pas  plu- 
tôt vu  la  Balle  que  l'impatience  de  joui'r 
d'Anne  de  Boulen  l'auroit  porté  à  l'époufer, 
ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  fans  découvrir  que  le 
Pape  le  lui  auroit  permis.  De  quoi  l'Empe- 
reur auroit  eu  tout  le  reffentiment  dont  il  étoit 
capable  ,•  &  ne  fe  feroit  jamais  déterminé  à 
xnettre  comme  il  fît  le  Siège  devant  Florence, 
dans  la  feule  vûë  de  fatistaire  fa  Sainteté.  Ce 
que  j'avance  eft  fi  vrai,  que  M.  Burnetfans 
prendre  garde  qu'il  fe  contredit,  en  demeure 
d'accord,  llibûtknt  que  /a  Jeu  le  confideration 
gui  retî7it  la  Cour  de  Rome  y   fut  la  crainte  de 
r Empereur  que  fan  auroit  eu  fur  les  bras ,  fi 
Von  eût  fait  encore  quelques  démarches  dans  cette 
affaire.  Si  la  feule  confideration  qui  retint  la 
Cour  de  Rome  de  fatisfaire  faMajefté  An- 
gloife  fut  la  crainte  de  l'Empereur ,  pourquoi 
cette  crainte  ne  le  retint-elle  pas  tout  à  fait  >  & 
pourquoi  lui  fit-elle  faire  la  moitié  d'une  dé- 
marchedontellc  étoit  affurée de  fe  repentir, 
puis  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  que  Campége 
montrât  la  Bulle  au  Roi  d'Angleterre  fans 
que  l'Empereur  en  eût  connoifïance,  com- 
me il  n'étoit  pas  poffible  que  l'Empereur  en 
eût  connoilTance  ,  fans  avoir  lieu  de  fe  plain- 
dre de  ClemcntVII.qui  auroit  touché  à  l'hon- 
neur de  laTante  de  fa  Majefté  Impériale.Cet- 
te  conduite  eft  tellement  éloignée  de  la  ma- 
nière d  agir  des  Papes  des  deux  derniers  fic- 
elés ,  que  M.  Burnet  feroit  fort  embaralfé  fi 
on  le  preflbit  d'en  donner  un  autre  exemple 
que  celui  qui  eft  en  qucftion  entre  lui  &  moi. . 

CRI- 
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C  R  I  T  I  Q^U  E 
DE     M,     BURNET. 

MOnfieuf  VariUas  ajfure  que  dans  une  des 
Apinhlêes  que  les  Légats  firent  pour  ;«- 
Zn  de  i  a  faire  du  divorce  >  laReines'étantjet* 
téetout  d'un  coup  aux  pieds  du  Roi  ,  elle  lui  fit 
tindifcoursfipathetique^  qu' elle  T  émût ,  en  for- 
te qu  îllui  dit  qu'il  confentoit  que  leur  différent 
pu  terminé  immédiatement  par  le  Tape  ;  ef  qt^e 
la  Reine  à  qui  VaffliciiQn  avoit  raffiné  Pefprit  ^ 
Je  douta  que  la  parole  quelle  venait  (^entendre 
était  échappée  au  Roi ,  ^  que  ce  Frince  la  révo- 
^ueroîtauffirtotqu'ily  aurait  fait  tant  joit  peu 
de  réflexion  j  é-  quelle  demanda  toujours  de- 
fuis  l'exécution  d'une  pr  orne  [fe  qui  lui  avoit  été 
jolemnellement  faite,  é-  ^ue  le  Roi  n'y  voulut ja-^ 
mais  avoir  aucun  égard. 

Notre  Auteur  fuit  ici  fa  maxime  defe  mettre 
peu  enpei7îe ,  /  ce  qu'il  dit  eft  vrai  ou  fauo« ,  car 
encore  qu'il  n'ajoute  pas  de  nouveaux  faits  à 
ceu  xque^  Sanders  a  avancezjlles  embellit  mieux, 
&ila  l'iîivention  plus  heureufe  que  lui.  Mais 
il  ne  place  pas  ajfez,  judicieujement  ce  qu'il  in. 
vente  y  ^4-  il  eft  bien  plus  fur  pour  lui  de  décou^ 
'vrir  des  fecrets  du  Cabinet,  que  d'entreprendre 
dereprefenteruneCour  de  Judicature avec  tous 
ces  c^nhelliffemms. Comme  il  71  y  eut  jamais  en  An- 
gle terre  de  jugement  plus  folemneL  le  Roi  é- la 
Pleine  y  paroi jfant  comme  délinquans ,  é-  devant 
être  examinez,  pour  caufe  d'i?icefte ,  ceux  qui  o?zt 
yecu  e-a  ce  temps-là  ,  ou  immédiatement  après  ^ 
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mus  en  ont  rapporté  exattement  toutes  les  cir^ 
confiances.  Outre  cela  les  Regiftres  de  la  Cour 
fubfiftent  encore  ;  é-  l'on  peut  voir  par-là  que 
d'abord  que  la  Reine  eut  fait  le  difc ours  dont  il 
s'agit,  elle  for  tit  aï  infant  ,  farts  attendre  un 
feul  mot  de  réponfe.  Et  dans  toute  tette  longue 
fuite  de  procédures  >  que  Von  fit  pendant^  trois 
ans  ,  pour  obliger  le  Roi  de  confentir  quonju- 
geàt  de  cette  affaire  à  Rome ,  on  aurait  bien  al- 
légué cette  pr  orne  ffe  du  Roi,  fi  c'étoit  autre  choje 
qu'une  fidion  de  M.VariUas,  Mais  jamais  per- 
fonne  n'en  avoit  parlé  avant  lui.,  de  forte  que 
l'honneur  de  cette  découverte  lui  efi  entière- 
ment dû, 

REPONSE. 

MOnlîeur  Burnetfe  contredit  encore 
dans  cet  Article  d  une  pitoyable  ma- 
nière. Il  dit  au  commencement 
que  je  n  ajoute  point  ici  de  nouveaux  faits  à 
ceux  qu-' Sander  a  avancez^.  Cependant  il  dit  a 
latin  que  ]amais  perfonne  7ien  a  parlé  avant 
moi:>  é-  f^uef  honneur  àemte  découverte  V2  efi 
entièrement  dû.  Mais  comme  je  ne  prétens 
pas  achever  le  travail  que  faifoit  M.Maim- 
bourg  quand  il  mourut  des  contradidionsde 
cet  Auteur,  j€  me  contante  d'en  découvrir 
lafaufTeté. 

Il  n'eft  véritable  ni  que  je  ne  me  mette pomt 
en  peine  de  ce  qui  efi  vrai  ou  faux  ,  nique  faye 
copié  de  Sander  les  particularités  que  M.  Burnet 
vient  de  rapporter,  ni  que  ce  foitM  une  de  mes 
Unions  ,  ni  que  ïtonrieur  de  cette  découverte 
-^  me 
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me foït  entièrement  dû.  Ces  quatre  impofturcs 
font  plus  que  fuffifaniment  rtfutéeis  dans  '' 
Fldrimond  de  Raimond  page  632.  LaRei-  " 
ne  prcfente  à  cette  aôHon  voyant  que  la  pi-  '*" 
tié  ne  pouvoit  émouvoir  le  cœur  de  fon  ma-  " 
ri ,  ni  la  raifon  ne  touchoit  point  fon  ame,  '^ 
fe  vajettcr  à  genoux  devant  le  Roi  qui  ctoit  '* 
fous  un  Poêle  à  côté  droit  ,  &  le  conju-" 
red'avoir  pitié  de  fes  miféres  ,•  &  de  lui  per-  '^ 
mettre  que  puis  qu'elle  étoit  Etrangère ,  ^' 
cette  aftaire  de  laquelle  dépendoit  fagloi-*^ 
rc  &  fon  honneur  ne  fe  traitât  pas  en  An-'^'' 
gleterre,  où  ilnefe  feroit  que  ce  qu'il  vou-'^ 
droit,  &  à  fa  contemplation  on  pafTeroit  ^' 
par  delTus  la  Juftice.  Qu'elle  rcmettoit'-'. 
bien  fa  Couronne  ,  laquelle  elle  avoit  lî  '' 
long -temps  portée,  à  fes  pieds,  ôcvouloit'^ 
renoncer  à  toutes  les  grandeurs  de  la  Ter-" 
re:  mais  qu'elle  ne  pouvoit  renoncer  à  loi- '^ 
même,  à  rompre  le  lien  qui  les  avoit  liez" 
fi  faintement.  Qu'il  cherchât  quelque  au-  ^' 
tre  fupplice  pour  récompenfer  l'extrême'' 
affcdion  qu'elle  lui  avoit  toujours  portée,  &  ^^ 
ledefir  de  vivre  fous  fes  commandemens  j  ^^ 
&  levant  fes  beaux  yeux  vers  le  Roi,  elle'' 
les  fit  voir  pleins  de  larmes  qui  dévoient  for-  '*" 
cer  les  plus  rebouchez  naturels ,  &  toutefois  '' 
ils  ne  purent  fléchir  cette  ame  laquelle  étoit  ''•^ 
imbuë  de  toutes  les  humeurs  des  Tibéres, '' 
des  Nérons,  &  des  Domitians.  Il  la  fou- '^ 
leva;  &  la  regardant  doucement ,  lui  ré-'*" 
pondit  qu'il  permettoit  librement  d'en  fai- '' 
re  Juge  le  Père  commun  des  Chrétiens  ,•  ''^ 
chacua  lilant  toutefois  en  fon  vifagecom-" 
L  ,,  me 
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5,  me  en  une  table  où  les  pafTions  des  Ames 
,,font  premièrement  écrites,  ce  qu'il  te- 
„  noit  de  plus  caché  ,  tellement  qu'à  peine 
,5pouvoient-ils  contenir  leurs  larmes  qu'el- 
„  les  ne  témoignafTent  le  regret  qu'ils  avoient 
5,  de  voir  cette  Princefle  re'duite  en  cette  af- 
^jflidion.  Ayant  eu  cette  réponfe  du  Roi, 
„&luien  ayant  rendu  grâces  ,  part  foudain 
3,  de  l'Audience.  Elle  n'étoit  pas  prefque 
,,fortie,  qu'on  lui  vint  dire  que  le  Roi  &  les 
,,  Juges  la  rappelloient.  On  jugea  bien  que 
,,leRoi  fe  rcpentoit  de  lui  avoir  promis  & 
„  permis  de  parole  ce  qu'elle  demandoit:  ce 
j,qui  toucha  foname  d'un  (i  fâcheux  dépit  & 
„  d'une  telle  colère  3  qu'elle  penla  mourir. 
„  J'obéirai  au  Roi ,  dit-elle  lors ,  mais  non  à 
,,  ceux  qui  ne  peuvent  être  mes  Juges.  Elle 
„ vouloir  retourner  à  l'Audience,  mais  fon 
„Gonfeil  qui  étoit  prés  d'elle  lui  dit  que  cela 
„  lui  préjudicieroit  beaucoup.  De  forte  qu'el- 
5,1e  s'cxcufe,  &  dit  la  raifon  pourquoi  clic 
„  ne  retournoit ,  à.  que  s'étoit  la  première 
3,  fois  qu'elle  avoic  défobéï  à  fon  mari ,  que 
„  toutefois  foudain  qu'elle  le  rencontreroit, 
5,  elle  lui  en  demandcroit  pardon  :  nonob- 
5,  (tant  cette  promefîe ,  le  Roi  prefTe  les  Juges 
,,  de  décider  ce  différent. 


I 


C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     BURNET. 

L  ajjure  que  lors  que  les  Procureurs  du  Rci  eu^ 
rent produit  U7ie  Lettre  du  Card'vial  Adrien 

de 
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de  Cornet  to ,  qui  écrivoit  avoir  ouï  dire  à  y  nies 
II.  quand  on  le  prejfoit  d'accorder  la  difpenfe 
d'Angleterre  y  quil  ne  croyoit  pas  le  pouvoir  fai- 
re. Les  Procureurs  de  la  Reine  au  contraire pro- 
duifirent  une  Lettre  Orii;inale  du  même  Jules 
écrite  au  Roi  d"* Angleterre  ,  dont  le  fe?ts  était 
qu'ail  n'av  oit  jamais  refufé  la  Difpenfe  3  ni  do7i^ 
né  lieu  de  foupçûnner  qu'il  eût  intention  de  la  re- 
fufer  3  quoi  que  P oit  publiât  le  contraire  :  ?nais 
qu  il  avoit  feulement  attendu  pour  raccorder  une 
conjonéiurefavorabletafm  qu'on  F  expédiât  avec 
une  plus  meure  délibération  au  contentement  des 
deux  parties. 

Ceci  n'eft  pas  de  gra nde  i?npor tance ,  mais  une 
mauvaife  habitude  de  débiter  desfiSiions  >  fast 
que  Po7i  en  infère  par  tout  3  quoi  quefouvent  on 
fî^cnpuijfe  tirer  aucun  avantage.  Dans  les  Jour- 
naux de  toutes  les  procédures ,  on  ne  trouve  rien 
de  ces  deux  Lettres.  Il  peut  7iéanmoins  être  ar^ 
rivé  pour  ce  qui  ragardelafecoytde^que  M.  Va~ 
rillas  ayant  e?ttendu  C07îfufé?ne7tt  dire  quelque 
chofe  d'approchant  3  ait  entrepris  d"^ embellir  de 
circonflances  de  fa  façon  ce  quil  avoit  oui  dire^ 
Onproduift  verrîàbleme7zt  un  Bref  de  Jules  IL 
qui  ne  s^aareffoitpas  au  Roi  d'Angleterre  ,  mais 
aux  Rois  Catholiques ,  t^  on  crût  que  cette  pièce 
avoit  été fuppofée en  Efpagne.  Elle  étoit  coTîçuè 
dans  les  mêmes  mots  que  la  Bulle  de  la  Di/pertfe , 
dr  dattée  du  même  jour.  Toute  la  différence  quil 
y  avait  ,  c'efl  qu'au  lieu  que  la  Bulle  parlait  du^ 
7nariage  de  la  Reine  avec  le  Prince  Artus  3  com^ 
me  ayant  peut-être  été  confommé ,  ce  Bref  parlait 
du  même  mariage  dune  manière  plus  affirmative 
^  fans  peut  être.  On  inférait  de  là  que  les  Bfp^i- 

L  2  gMolj^ 
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gnoh  prévoyant  que  Voit  prouver  oit  que  le  ma." 
riage  du  Vrmce  Artus  avoit  été  confommê  » 
a  voient  fuppofé  ce  Bref,  pour  faire  voir  qu^on 
avoit  i7iformé  le  Pape  de  la  vérité  du  fait  ,  quoi 
que  r  honnêteté  publique  Y  eût  obligé  d'en  parler 
dans  la  Bulle ,  c$mme  en  doutant.  On  peut  voit 
par  là  combien  ilefl  dangereux  d^ écrire  rHiftoire , 
fans  autre  feceurs  que  de  quelques  rapports  con- 
fus 5  foûtenus  de  l^ imaginât  ion  d'un  miferahle 
fa'}feur de  'Romans. 

REPONSE. 

MOnfieur  Burnet  décharge  ici  contre  moi 
la  plus  grande  amertume  de  fa  bile,  quoi 
qu'il  avoue  que  le  point  dont  il  s'agit  z2'f/?/><7y 
de  gra7ide  importance  ,  &  ma  conlblation  eO: 
qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  toutes  les  injures 
dont  il  m'accable.  Je  n'ai  point  contradé^i? 
mauvatfe  habitude  à  débiter  des  fixions.  Je 
i^en  infère  point  par  tout  ,  lors  même  que  je 
n'en  puis  tirer  aucun  avantage.  Je  n'ai  pas  leu^ 
lement  entendu  dire  confufément  quelque  chofe 
d'approchant  de  ce  que  j'avance.  Je  n^  ai  point 
entrepris  d^  embellir  de  circonftajices  de  ma  façon- 
ce  que  favois  oui  dire  3  (^ je  n  écris  point  PHi- 
floireJa7is  autre fecours  que  de  quelques  rapports 
€onfus  qui  ne  font  foûtenus  que  de  mon  imagina^ 
tion.  Mon  garand  contre  toutes  ces  impo- 
flures  eft  Florimond  de  Raimond  pages  lîx 
cens  trente -deux  &  fix  cens  trente -trois. 
3,  Comme  les  Procureurs  du  Roi  vouloient 
,,  prouver  la  difficiultéde  ce  mariage  par  une 
9-i  Lettre  du  Cardinal  Adrien  qui  avoit  été  Re- 
ceveur 
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ccveurduPape  en  Angleterre,  lequel a/Tu-*' 

roita'voir  oui'dire  au  Pape  Jules  qu'il  ne  lui  *^ 

fcmbloit point  pourvoir dilpenfcr  décerna-*' 

riagede  Henri  &  Catherine.  Au  contraire'' 

ceux  de  la  Reine  produirent  les  mêmes  Let-  '^ 

très  qu'écriyoit  le  Pape  Jules  au  Roi  Henri ,  '^ 

ouétoient  ces  mots.     Quant  à  la  difpenfe'^ 

du  mariage ,  nous  ne  l'avonsjamais  refufée,  '' 

a  n'avons  donné  aucune  occaiion  de  fou-" 

pçonner  que  nous  ne  la  vouluffions  donner,  " 

auiiî  qu^aucuns  ont  dit  peu  véritablement.  '^ 

Ains  nôtre  réponfe  a  été  que  pour  Toc- ««■ 

troycr  ,  nous  attendions   un   temps    plus  '' 

propre  &  plus  convenable,  afin  qu'elle fe^' 

fit   avec   une  plus  meure  délibération  à'' 

1  honneur  tant  du  faint  Siège  que  des  dcux'^ 

parties.  *' 


C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.    BURNET. 


C 


Eftfurlemêmeprincipe.qu'ils'étendàlouer 
le  zéleé-lafmcéritèdes  Euéques  Aiigldis  ^ 
que  l  on  donna  pour  ConfeiUers  à  la  Reine ,  entre 
lej  quels,  dit  nôtre  Auteur ,  il  y  eut  une  émulation 
genéreufea  qui  la  défendrait  le  mieux. 

Mais  il  fait  voir  en  ceci  combien  peu  ile7itend 
la  conduite  que  r  on  ohferve  en  cette  forte  depro^ 
cedures  car  depuis  que  la  Reine  eut  récufé tout 
autre  Juge  que  le  Pape  ,  ;/  n'j  avoit  plus  de  lieu 
AelHi  doitner  des  Avocats  ,  pour  défendre  fa 
cauje  Notre  Auteur  prétend  que  non  feule- 
ment  Fis her,  mais  encore  les  Evéques  de  Lon- 
L  3  dres. 
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drcije  Baîh  ér  d'Eli  la  plaidèrent,  ce  qai  efl  im- 
fofibU  .puis  que  ces  Evéques ,  auffi  hien  que  tcus 
les  autres ,  avotent  fgné  U7i  écrit  qui  fut  produit 
flevant  les  Légats  >  &  dans  lequel  ils  foutenoîent 
^ue  le  mariage  du  Roi  était  illégitime . 

R  E^  P  O  N  S   E. 

JE  n'ai  rien  dit  en  cela  que  conformément 
au  même  Florimond  de  Rauriond  pa- 
ges 632.  &   633.     „  On  difpute  ,  on 
„  répond,  on  réplique,  &  les  Procureurs  du 
,  Roi  &  de  la  Reine  débatentleur  cauftf.  Les 
!,  Avocats   de  la  Reine  Catherine   étoient 
^,  Guillaume  Warham  Archevêque  de  Can- 
torbie  ,  &  cinq  autres  fçavans  Eveques  , 
'  CuthbertTonftalEvéque  ^e  Londres  qui 
'  fut  après  Evéque  de  Duneune  ,  Nicolas 
„Veft  Evéque  d'Eli ,  Jean  le  Clerc  Eve- 
,,que  de  Bathe  ,   Jean  Fisher  Evéque  de 
„faint  Afaph,  tous  grands  &  Religieux  Per- 
,,fonnages  ,  aufquels  étoient  jomts  quatre 
,,  Théologiens  ,  Abel  ,  Fetherllon  ,   Pou- 
,,vel  ,  &  Ridlai,  &  quelques  lignes  après. 
.Jean  Fisher  Evéque  de  RoccHre  un  des 
,,  plus  grands  efprits,  &  un  des  plus  fçavans 
„  Prélats  &  des  plus  religieux  hommes  pre- 
,,fentaunLivieaux  Légats  où  il  manitenoit 
,,  le  Mariage ,  &  difputoit  contre  le  divorce. 
„  A  quoi  ii'ajoûta  un  très  -  grave  difcours  fur 
^.  ce  fujec .  auquel  chacim  fut  attentif  comme 
^,  venant  de  celui  qui  était  eftimé  de  tous  pour 
„ra  fainteté  de  vie.  <&  pour  fa  dcôrine  qui 
^,Ie  le^doit  vénéub'fle.    Comme  il  eut  fini 
^'  quatre 
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quatre  Doéleurs  es  Loix  prefentercnt  un  '^ 
Livre  fur  le  même  flijet  j  &  foudain  trois '^" 
autres  Livres  furent  mis  en  lumière  parmi '^ 
tant  de  ténibres  ,  compofez  par  Jean  le^*" 
Clerc  Evêque  de  Bath  ,  Cuthbert  Tonllald'*^ 
Evêque  de  Londres,  &  VeltEvéque  d'Eli/* 
On  ie  plaignit  encore  publiquement ,  6c  ce  " 
fut  Ridlai'  qui  n'épargnoit  perfonne  qui  *' 
propolà  ces  plaintes  contre  les  Légâts,qu'ils  ^' 
avoient  bien  déféré  le  ferment  de  calomnie  '' 
aux  Procureurs  &  Avocats  de  la  Reine,  les*' 
failiint  jurer  de  ne  dire  ou  bien  écrire  rien'' 
qui  fut  contraire  aux  conftitutions  de  l'Egli-  '"^ 
fe;  mais  qu'on  n'avoit  point  exigé  cela  de'' 
ceux  du  Roi  j  qui  avoient  la  liberté  dédire'^ 
tout  ce  qui  leur  plaifoitr  Sieft-cc  quec'eft'^ 
ordinairement  les  fermens  qui  abutcnt  les'*^ 
hommes ,  comme  les  ofîclets  les  enfans.  " 

Monlicur  Burnet  n'oferoitdifconvenir  que 
cet  Auteur  ne  fçût  la  procédure  ,  puis  qu'il 
avoitété  long-temps  Confeiller  dans  un  Par- 
lement où  l'on  fuivoit  cette  pratique  avec  au- 
tant de  régularité  qu'en  aucun  lieu  du  mon- 
de, &  pourtant  il  écrit  que  la  Reine  eutlix 
Avocats.  Il  dit  leurs  noms  y  furnoms ,  &: 
leurs  qualités.  Il  leur  fait  entreprendre  la  dé- 
feiïle  de  cette PrincefTe,  quoique  d'un  côté 
rien  ne  les  y  obligeât,  &  que  de  l'autre  ils 
eufTenttout  à  craindre  d'un  Monarque  auffi 
dangereux  qu'étoit  Henri  VIII.  Ils  ne  le 
contentèrent  pas  de  Ibûtenir  de  vive  voix 
la  caufe  de  cette  Princeffe  :  mais  de  plus 
ils  compoférentpour  cela  des  ouvrages  en^ 
tiers.  Ils  les  prefentercnt  aux  Juges ,  & 
L  4  il 
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il.  y  en  eut  même  un  d'entre  eux  quimourat 
pour  cette  affaire. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

D  E     M.     B  U  R  N  E  T. 

MOTifieur  Varillas  dit  ^ue  le  Tape  révof^ua 
la  cqmmijjion  accordée  fur  le  Mariage  de 
leurs  Md'jçftez,  Angloîfe$  3  fous  couleur 
tfaeleRoiy  avait  donné jon  conjentement  dcci- 
've  voix ,  en  parlant  à  la  Reine.  Cefi  ici  une 
adrejje  de  ijotre  Auteur  >  pour  cacher  un  fe- 
fret  y  t!fui  jiep:  pas  trop  honorable  à  la  mémoire 
de  ce  Fape .  &efi  que  dés  £}ue  fE  mpereur  eut  con- 
fenti  à  mettre  Florence  entre  les  mains  des  Mé" 
dicis  y  le  Pape  qui  avoit  paru  favori  fer  Henri 
jufqu* alors  3  reçût  Rappel  de  la  Heine.  §luci 
i^u'il  eut  f.giié  une  promejfe  de  ne  point  évoquer 
cette  affaire  à  fois  Une  fe  crût  ^  as  plus  obligé  de 
tenir  fa  parole  que  M.Varillas  nefe  croit  obligé  de 
dire  la  vérité.  Mais  jamais  il  ne  s'appuya  fut 
aucun  confentement  du  Roi. 

REPONSE. 

JE  Tai  écrit  après  Florimond  de  Rai mond, 
lequel  dans  la  page  632.  dit  comme  Ton 
a  d'jja  remarqué  que  Henri  regardant  la 
Reine  qui  s'étoit  jettéc  à  fes  pieds  lafoûle- 
va  3  <é  lui  dit  qu'il  permettoit  librement 
d'en  faire  juge  le  Père  commun  des  Chré- 
tiens, &  ce  même  Auteur  ajoute  dans  la  pa- 
pa^e  634.  Cependant  le  Pape  révoquant  les  " 

> ,  Le- 
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Légats  Campége  &  Volfey ,  leur  ôtc  le  pou-  " 
voir  de  connoître  de  ce  fait ,  comme  la  Rei-  " 
ne  Catherine  avoit  requis.  "" 

C  R  I  T  I  Q.U  E 

,       DE    M.     BURNET. 

C^Efi  avec  aujjîpeu  de  fondement,  qu'ilajfure 
que  Volfey  après  avoir  été  difgr acte  languit 
dans  fa  Métro^olita'rae  >  pref^ue  réduit  a  la. 
fnendicité. 

On  n^ avance  cela  ,  que  pour  donner  une  idée 
plus  affieufe  de  la  fèverité  d'Henri  VlII.  Mais 
un  des  domefliques  de  Volfey ,  qui  a  écrit  fa  vie  , 
nous  apprend  le  contraire,  lldit  qu'il aUa  à  Tore 
accompagné  de  centfoixante  Chevaux  ,  (^fuivi 
de  [oixajîte  ç^  douz,e  charettes  ,  qui  portaient 
fon  bagage.  Le  Roi  F  avoit  rétabli  non  feule- 
ment dans  fin  Archevêché  d'Torc ,  mais  encore 
da7is  fon  Evéchéde  Wi?ichefier  que  M,  Varllas 
lui  ote  de  fon  plei?^  pouvoir.  Or  un  Prélat  qui 
jo'îiijfoit  de  ces  deux  grands  Bénéfices ,  nepouvoit 
pas  tomber  en  nécejjité. 

REPONSE. 

FLorimond  de  Raimond  a  dit  ce  que  '*" 
j'ai  avancé  long-temps  avant  moi  dans" 
la  page  634.  Volfey  foûtint  tout  le  faix  de '^ 
fa  rage  ,  le  Roi  lui  imputant  la  caufe  de  " 
tous  ces  malheurs  ;  &  quelques  lignes  plus  '^ 
bas.  Quelques  mois  après  le  Roi  com-" 
manda  m  Dac  de  Norfolc  de  s'en  faiiîr,  " 
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^,&puis  il  lui  ôta  l'Office  de  Chancelier  le- 
j,quel  il  donna  à  Thomas  Moriis  y  croyant 
„  par  ce  bien-fait  l'obliger  à  faire  mal  pour  lui 
^,&  féconder  fes  paffions.  Il  lui  ôta  encore 
J3  TEvêché  de  Vitone  ,  laquelle  il  conféra  à 
„  Etienne  Gardiner  fon  Secrétaire  ,  lequel 
5,avoit  été  AmbafTadeur  à  Rome,  luiôtant 
j,  encore  ce  riche  &  grand  Palais  qu'il  avoit 
3,  bâti  à  Londres  duquel  il  le  failit  3  lerélé- 
5,  guant  au  milieu  de  ces  pertes  au  Village 
„  d'Asheri ,  &  depuis  à  l'Archevêché  d'Yorc. 
„  Volfcy  mal-mené  de  celui  même  qui  l'a- 
3,  voit  conduit  à  ces  grades  oùilétoitélcvé , 
„fe  retire  de  la  Cour  pourvoyant  fort  peu  à 
3,  fes  affaires  pour  nous  faire  fpeélateurs  de 
,,fa  calamité,  en  laquelle  barguignant  hon- 
j,  teufement  après  quelque  relie  de  biens  & 
,,de  vie  langoureufe  ,  il  mourut.  De  plus 
je  n'avois  pas  befoin  de  la  di/grace  de  Vol- 
fey  pour  donner  une  idée  plus  ajfreufe  de  la 
févérité  de  Henri  VIII.  Les  deux  Hiftoriens 
que  j'ai  rapportez  ci-devant,  montrent  clai- 
rement qu'il  a  été  un  des  plus  méchans  Prin- 
ces du  llccle  palIé  ;  &  quand  ils  n'enauroicnt 
pa^parlé  de  cette  forte  ,  on  n'a  qu'à  lire  les 
Auteurs  qui  lui  font  le  plus  dévoilez  ,  pour 
voir  que  depuis  quatre  cens  ans  il  n'y  a  point 
eu  de  Roi  qui  ait  fait  mourir  hors  de  la  guer- 
re &  de  la  révolte,  un  plus  grand  nombre  de. 
fesfujctsquelui. 

Quant  à  l'Ecrivain  de  fa  vie  ,  fon  /îlencc 
n'elt  tout  au  plus  qu'un  Argument  néganf , 
qui  ne  Içauroit  rien  valoir  coniie  le  polîtif  que 
jp  viens  de  rapporter  ;  &  d'ailleurs  ii  l'on  exa-- 

minoit: 
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minoit  cet  Auteur,  ontrouveroit  infaillible- 
ment qu'il  a  mieux  aimé  favorifcr  Henri  que 
Volfey ,  fuivant  la  coutume  de  ceux  qui  s'at- 
tachent à  écrire  l'Hiftoire  des  Courtifans  dis- 
graciez ,  dont  il  n'y  a  pas  eu  jufqu'à  prcfenf 
unfeui  que  Ton  n'ait  pris  plailir  à  mal-tiaiter 
après  fa  mort. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE     M.     B  U  R  N  E  T. 

Notre  Auteur  dit  que  ce  fut  Anne  Bokyrtr' 
qui  éleva  Cranmer  a  la  dignité  de  pre-' 
mier  Minifire  ,  (^  que  c'était  undesplus  fcelé- 
rats  z^  des  plus  dangereux  hommes  d^  Angle  ter' 
re.    Il  ne  confervoit  guéres  ,  ajoûîe-t-il  ,    que 
r  extérieur  de  la  Religion  Chrétienne  y  parce  quil 
n'en  pouvait  accorder  l'intérieur  avec  Vambi  ■ 
tion^lavie  voluptueufe  quil  vjeitoit.  llétoit 
fin^  turhuleiit  i  hardi  <^  capable  de  toutes  for-* 
tes  d^ intrigues.     Il  avait  beaucoup  étudié  en  Al' 
lemagne  ^  ou  la  curiofité  V avait  attiré  j  mais  il 
y  avait  aujjl  pris  l'Héréfte  de  Luther  3  dont  il  7îe^ 
faifoit  néanmoins  aucune  prof ejjlan.     Il  y  avait 
Jéduit  une  belle  fille  qui  F  avait  fuivi  en  A^igle- 
terre  ^  ou  il  la  garda  en  qualité  de  Concubi^ie  juf' 
t^uà  ce  que  le  Roi  lui  permit  de  Pépoufer.  Il  avait 
long-temps  firvi  d'Aumônier  dans  la  mai  fan  de 
Boleyn  ,   lorfque  P Archevêché  de  Cantarberi 
^vint  à  vaquer ,  auquel  il  fut  pre fente  par  Anne 
"Boleyn. 

Ceft  ici  que  M.  VariUas  fuit  fa  maxime  da7?$ 

toîftejon  étendue  ^  car  il  eft  difficile  de  ver  fer, 

lu  6  s^ 
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en p peu  de  mots  plus  de  venin  ,  O"  ^^  ^^^^  ^^^fi 
grand  nombre  de  faujjetez..     Cranmer  ne  fe  mê- 
la jamais  des  affaires  d'Etat  3  bien  loi7t  d'être 
premier  Minifire.    Tout  autre  que  M.  Variîlas 
auroitfçûquece  fut  Cromwel  ^  qui  fuccêda  dans 
ie  Minijlére  à  Volfey.     Tour  Cranmer  il  étoit 
fî  peu  ainhitieux  >    qu'il  a  paff^é  la  plus  grande 
partie  de  fa  "jie  dans  la  retraite.     Il  étoit  en 
Allemagne  ,  lors  que  rArchevêchè  de  Cantor- 
beri  vint  à  vaquer  y  ^  lorfquil  eût  appris  que 
leRoi  penfoit  à  r  élever  à  cette  Dignité  y  iW^ex- 
cufa  autant  quilpùt  ,  <^  différa  [on  retour  en 
A?igle terre  de  quelques  mois  ,    ajin  que  le  Roi 
eût  le  temps  de  changer  de  penfée.     Il  êtoit  fi 
éloigné  d'être  turbulent  y  hardi  ,  ^  propre  à 
toutes  fortes  d'intrigues ,  que  fa  (implicite  le  reii- 
dit  mépri fable  à  fes  ennemis  ,  jufques  àcequils 
apperçuffent  qu''ilavoit  avec  cette  fimplicitéune 
(onduite  trés-fage.     C'efi  par  là  3  <^  en  ne  fe 
mêlant  d^aucuite  forte  d  intrigues  »  qu'il  fe  con- 
ferva  dans  Pefiime  du  RoL     II  nalla  point  en 
AUemagrie  pour  y  étudier  ,  mais  Henri  l'y  en" 
woya  5  aufft  bien  quen  Italie  3  pour  s"* informer  du 
feritiment  des  Sçavans  dans  chaque  Univerftê  > 
touchant  le  divorce.     Il  fe  maria  à  la  vérité  en 
Allemagne 3  mais  bien  loin  d''en  obtenir permiffion 
du  Roi  3  il  fut  obligé  de  renvoyer  fa  femjnepour 
quelque  temps  en  AUemag7ie ,  à  caufe  d'un  Edit 
Jévére  que  le  Roi  fit  contre  les  Ecclefafiiques  ma- 
riez. Cependant  lorfque  le  Roi  lui  demandas^  il 
avoit  U7îe  femme  3  il  P avoua  ingéfiùmeitt  '^  ^ 
jamais  07i  na  forme  le  moindre  foupfon  contre  fn 
(hafteté  i  fi  ce  7iefi  à  l'égard  de  fon  mariage  .^  où 
félon  noui  il  n'y  a  pas  une  ombre  dlmpudicité,. 

Cran-- 
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Cranmer  n^a  jamais  été  Chapelain  dans /la 
familie  de  Boleyn ,  mais  il  vivait  en  fon particu- 
lier à  Cambrige  ,  quand  le  Roi  en  e?ii  en  dit  par- 
ler ,  ^  rejoint  de  Fe?nployer  dans  l'affaire  de 
Jon  divorce.  L.orfqu'^ Henri  penfa  en  fuite  à  re- 
lever à  r  Archevêché  de  Cantorberi  qui  étoit  va- 
cant 3  Cranmer  étoit  en  Alle?nagne  ^[iMen  quon 
ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  Anne  Boleyn  j  qui 
le  prefhita  au  Roi.  On  voit  prefentement  que 
y  Monfieur  Varillas  a  le  fecret  de  ?nettre  dans  une 
période  autant  de  favjjetez  quil  e?i  faudrait  à 
d'autres  pour  en  répandre  dans  tout  un  Livre  : 
mais  il  y  a  un  certain  Ordre  au  monde  quipoffede 
admirablement  bien  cette  adreffe  ,  ^  chez  qui 
M,  Varillas  a  autant  profité  qu  il  fe peut. 

Il  dit  en  fuite  que  le  Roi  accepta  Cranmer  3  à 
iondition  de  prononcer  en  Angleterre  la  Sentence 
de  divorce  entre  leurs  Majefiez  Angloifes ,  en  cas 
que  le  Pape  ratifiât  leur  mariage  ^  ^  que  ce  fut 
par  une  voyefipeu  canonique ,  que  Cranmer  par- 
vint à  r  Archevêché. 

Il  n^ étoit  point  nêceffaire  d'exiger  defembla- 
hlepromejje  de  Cranmer  i  car  il  s"* étoit  ouverte' 
ment  déclaré  la- de ffus  .^  ^  avait  témoigné  qu^ il 
iroyoit  que  le  mariage  du  Roi  avait  été  incc 
Jiueux  ^  illégitime  ,  de  forte  que  fan  fenti- 
mejzt  étoit  déjà  connu.  M.  Varillas  fait  bien  voir 
qu'il  ne  fç  ait  pas  de  quelle  manière  Cranmer  fut 
promu  à  r  Archevêché  ^  lorfqu^il  dit  que  fan  éle^ 
^ion  napas  été  canonique ,  puis  quil  fut  élu  par 
le  Chapitre  des  Chanoines  ,  ^  quil  eut  fa  Bul- 
lé  de  Rome,  ^uoi  que  cela  ne  fait  point  canoni- 
que ,  félon  les  Canons  de  r  ancienne  Eglife,  nêa7i- 
moins  M,  Varillas  ne  peut  p^^sy  trouver  à  redi- 
re 
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re  feio?i  les  Canons  de  fEglife  Romaine  (Tau^ 
jourdloui. 

Il  ajoute  que  Cranmer  devenu  Archevêque 
far  cette  voyejipeu  canonique  i  s^injlalapar  unt 
rufe  qui  l*  et  oit  encore  moins,  Lor/qu'il  fut 
quefiion  i  dit-il  3  de  prêter  ferment  au  Fape  j  il 
appojla  U7i  Notaire ,  qui  lui  don7ta  attestation  que 
c^étoit  contre  fa  volonté  quil  alloit  promettre  à- 
fa  Sainteté  PobciJJance  quelle  exigeoit  de  lui , 
^  quil  nepréte?idoit  point  garder  ce  ferment  au 
préjudice  du  Roi. 

Il  ne  protefia  point  qu'ail  faifoit  ce  ferment 
contre  ja  volonté  y  mais  il  fit  deu  x  fois  une  prc 
teflation  publique  proche  du  ^y  and  Autel  y  par 
laquelle  il  déclara  que  par  le  ferment  qu  il  fai- 
foit au  Pape  y  ilnejitendoit  i^ obliger  à  quoi  que 
iefoit  3  qui  fût  contraire  à  la  Loi  divine  3  aux 
droits  du  Roi  ,  eu  aux  Loix  du  Pais  3  ni  à  7ie 
propofer  ^  à  ne  c on fe7itir  jamais  à  ce  quiregar- 
deroit  la  Réfor?natiojî  de  la  créance  3  legouver^ 
7iementde  CEilife  ,  ^  les  privilèges  du  Roi  <^ 
du  Royaume.  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
cette  conduite  3  d^  profejjer  qu'ilfaijoit  ce  fet' 
ment  contre  fa  volonté  :  ce  qui  auroit  été  ridicule 
enfoi-même  3  Ô'  co7itraire  àla  fncérïte  quil  a 
toujours  témoignée. 

REPONSE. 

JE  ne  trouve  point  étrange  que  M.  Burner 
fefoit  principalement  emporté  contre  le 
Portrait  que  j'ai  fait  de  Cranmer  ,  par- 
ce que  cet  homme  eft  le  Héros  de  fon  Hilloi- 
rede  la  prétendue  Réformât  ion.  Il  necelTe 

point 
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point  de  le  loiierpar  tout  où  roccafion  s'en 
preknte  ,  &n]éme  en  plusieurs  endroits  où 
elle  ne  fc  prefente  pas.     Pour  moi  j'avoue 
ingénument  que  lorfqu'il  a  falu  le  dépein- 
dre ,  j'en  ai  fait  un  Portrait  tout  à  fait  dif- 
lemblable  de  celui  de  M.  Burnct.    Ce  ne  fe- 
ra m  lui  ni  moi  qui   jugeront  lequel  des 
deux  eft  le  plus  refîcmbiant ,  ce  fera  le  pu- 
blic qui  ne  fera  prévenu  d'aucun  préjugé  con- 
traire à  la  vérité.    Je  n'ai  point  tiré  les  traits 
que  je  lui  ai  donnez  d'un  certainordredans  le 
Monde  qui  poUéde  JelonMonfeur  Burnet  admi- 
rablemeîtt  l'^adrejje  de  répandre  dans  une  feu- 
le période^  autant  de  faujfetez,  qu'il  en  fau- 
drait à  d' autres  pour  en  répandre  dans  tout  un 
Livre.    Cet  Ordre  a  trop  de  grands  Perfon- 
îiages  ,  pour  ne  pas  répondre  avec  fuccés  à 
cette  calomnie  s'il  le  juge  à  propos.    Mais 
pour  moi  je  ne  dois  que  rapporter  ici  pour 
mon  entière  juftification  lespaffages  deFJo- 
rimond  de  Raimond  page  635-.  que  j'avois 
tranfcrits  autant  que  la  diverlité  du  ftile  me 
le  pouvoit  permettre.    Le  Roi  Henri  après  " 
tant  de  fatigues  s'aheurta  davantage  à  voir  " 
la  fin  de  ce  qu'il  avoit  commencé  ;  &  ayant '^ 
délégué  Cranmcr  Archevêque  de  Cantor-'^ 
■hk  vers  Rome  pour  y  tenter  quelque  cho-" 
fe ,  il  cherche  d'cnveloper  les  Théologiens  '* 
Angloisen  même  crime  que  lui,  les  folli-*« 
citant  de  publier  par  des  Ecrits  publics  que  ^« 
le  mariage  de  la  Reine  Catherine  étoitil-^' 
légitime,  afin  qu'en  ce  prétexte  il  plâtrât  fa" 
malice  de  quelque  couleur  ,  fi  le  Pape  pro-  '^ 
Xipnçoit  rien  au  contraire  de  ce  qu'il  defiroit;^^ 

..à 
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„&  dans  les  pages  637.  &  638.    En  même 
,  temps  Guillaume  Warham  Archevêque  de 
„Cantorbie  qui  avoir  toujours   fouteiTU  1^, 
„ parti  de  la  Reine  ,  fut  appelle  de  la  Ter-  ; 
,re  au  Ciel.    Le  Roi  qui  avoit  refolu  de 
,nc  conférer  un  fi  riche  Bénéfice  a  autre 
'qu'à  celui  qui  lui  feroit  fidèle  ..  &/u|vroit 
,  tout  à  fait  fes  volontez  ,  fut  prie  de  Tho^ 
„  masBoulen  d'en  vouloir  pourvoir  un  L  re- 
„tre  qui  lui  avoit  long -temps  fervi  d  Au- 
'  monter  ,   lequel  il  difoit  fouhaiter  infim- 
„  ment  que  ce  divorce  fe  fît ,  &  qu'il  fui  vroit 
„tout  à  fait  toutes  fes  volontex.     Anne  de 
,Boulen  y  ajouta  fes  prières  ,  lefquellesfi^- 
'  rent  réfoudre  le  Roi  de  contcrera  ceFrev 
„tre  nommé  Cranmer  cette  grande  Arche- 
vêché ,  fous  cette  condition  infâme  &  de- 
"  teftable.     Mais   toutes  les   méchanceté^, 
lifemblent  favorables  &  pleines  de  gloire  a; 
„  l'ambition  qui  n'a  d^yeux  que  pour  voir 
,fon  profit.    Que  bien  que  le  Saint  Père 
„  donnât  Sentence  en  faveur  de  la  Reine  Ca- 
\  therine  en  ratifiant  fon  Mariage  ,  que  lui 
■;,  prononceroit  en  Angleterre  au  contrai- 
,  re    Granmer  eft  pourvu  de  1  Archevêché 
'fous  ces  paaes  :  mais  Henri  n'ayantpas  en- 
core rompu  la  Communion  de  ILglile, 
Z  il  faloit  envoyer  en  Cour  de  Rome  pour  en 
'obtenir  la  confirmation  de  fa  promotion. 
„  Ainfi  étant  plus  aifeaionné  au  Roi  qu  a  1  h- 
,s;life,  ^^  voyant  que  le  Roi  vouloit  plutôt 
^renoncer  à  l'Eglifc  qu'à  Anne  deBoulen, 
„ quand  ce  fut  apprêter  le  ferment  au  lamt 
Siése  Apoftolique  il  apporte  un  Notaire 
7'      ^       ^  devant 
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devant  lequel  il  attcfteque  c'eft  contre  fa*** 
volonté  qu'il  Tait  cette  obciffanceau  Pape/' 
&  qu'il  ne  prétend  point  garder  ce  ferment'* 
au  préjudice  du  Roi ,  &  après  cela  il  fit  tou-  '* 
tes  les  cérémonies  qu'ont  accoutumé  de  fai-  ** 
re  les  Archevêques.  C  etoit  un  fcclérat  &  '* 
dangereux  efprit-,  homme  remuant  &  hardi,  " 
cauteleux  &  hérétique ,  &  pour  ce  au  Régne  " 
de  Marie ,  depuis  on  l'a  vu  condamné  au'* 
feu  par  lequel  il  mourut.  11  enleva  en  Aile-  ^' 
magne  une  femme  laquelle  il  gardoit  avec^* 
foi  étant  Archevêque  j&  après  la  mort  de** 
Henri ,  Edouard  régnant ,  il  l'époufa.  '^ 

C  R  I  T  I  au  E 

DE    M.     B  U  R  N  E  T. 

Notre  Auteur  ajfure  qu'il  y  avoit  dans  h 
Code  d^ Angleterre  une  ancienne  Loi ,  qui 
défendait  de  recevoir  ^  de  reconnottre  aucun f 
JurifdiBion  étrangère  i(^  que  leRoi  s^avifa  de 
prétendre  que  le  Clergé  d*  Angleterre  y  avoit  con- 
trevenu en  déférant  au  Pape  fur  les  Royaumes 
4* Angleterre  ^  d^ Irlande  3  une  J-urifdiHion  qut 
les  Canonifies  appelloient  mixte  3  parce  quellf 
etoit  mêlée  du  fpirituel  ^  du  temporel.  Il  y 
avoit ,  ajoûte-t'il,  une  infinité  de  preuves  de  l^ac 
cujation ,  mais  elle  étoitji  légère  que  le  Clergé  s''én 
fut  aisément  pur géi  endifant  que  ce  quilen  avoit 
fait  3  avoit  été  par  le  consentement  exprés ,  ou  du 
moins  3  tacite  des  Rois  3  é"  qtte  cette  Loi  nere- 
gardoit  pas  le  fpirituel. 

Les  matières  qui  regardent  Us  Loix  deman- 
dent 
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dent  trop  de  pênêtratmi  ipour  être  de  la  portée 
des  gens  faits  comme  M.  Varilhs.  Il  nous  parle 
ici  d'une  feule  Loi  »  ér  eitcore  fort  ancienne ,  ^ 
^ui  regardoit  feulement  le  temporel  :  au  lieu  que 
s' il  eût  eu  quelque  Cdnnoiffa?ice  de  notre  Jurifprw 
dence  y  ilaureitfçû  que  nous  avons  un  grand  nom' 
bre  de  Loix  fur  cette  matière ,  e^  faites  fous  di- 
vers de  nos  Rois  ,  comme  Edouard  I.  Edouard 
III.  Richard  II.  Henri  IF.  <ér  Uinri  V.  Toutes 
ces  Loixfont  conçues  en  termes  exprés  contre  tous 
ceux  qui  apportoient  des  Bulles  c^  des  Pravifons 
de  Rome  3  pour  quelque  Bénéfice  Ecclefafiique. 

Il  ajoute  au  même  endroit  que  les  réfolutions 
du  Clergé  d'Angleterre  ne  pouvaient  pas  être  vi- 
goureufes  ,  parce  que  Cranmer  Archevêque  de 
Ca7itorberi3^  Lee  Archevêque  d^Torc  étoient 
deux  faux  frère  s ,  qui  concluoient  toujours  par  une 
três-humhle  foùmiffion  au  Roi  qui  déconcertaient 
tous  lesdeffeins  hardis ,  qui  fe  formaient  dans  leur 
compagnie  .^  ^  la  rédut firent  par-là  à  s^ avouer- 
coupable  3  à  demander  pardon  au  Roi ,  é^  à  lui  of- 
frir quatre  cens  mille  écus  3 pour  réparer  une  fau- 
te qu'ils  navoient  pas  faite.  Sa  Majefié  >  dit 
r Auteur  3  les  accepta  à  condition  que  le  Clergé 
reconnoitroiT  par  un  ABe  authentique  >  qu'elle 
avoit  une  pu ij fane e  fouver aine  dans  [on  Royaume 
fur  le  Corps  des  Eccléfafliques  .^aujjt  peu  limitée 
que  celle  quelle  exerçoit  fur  fes  autres  fujets^ 
Ain  file  Clergé  d"*  Angleterre  fournit ,  fans  ypen- 
fer  3  au  Roi  le  prétexte  de  fe  dire  Chef  de  l'Eglife 
Angloife. 

Cranmer  eut  fi  peu  de  part  en  tout  ceci ,  qiiily 
avoit  deux  ans  pafjez,  que  le  Clergé  d' Angleterre 
■^v  oit  fait  cette  ftûmijjton  au  Roi,  lors  qu'il  fut: 

élu 
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////  Archevêque.  C'^ était  Varham  qui  étoit  alors 
Primat  d' Angleterre ,  cette  affaire  étant  arrivée 
f  ?/ 1  5'3 1 .  ^  Cranmer  ayant  été  confacré  le  mois 
de  Mars  ^^  1  5'3  3.  Tant  s^en  faut  que  Lee ,  Ar- 
chevêquecCTorcy  confentit ,  quilco?nbattiî  cette 
réfolution  ,  long-temps  après  quelle  eut  pajfe' dans 
le  Synode ^où  Varham  préfîdoit.  Notre  Auteur 
croit  que  ce  qui  donna  prétexte  au  Roi  defc  décla^ 
rer  Chef  de  l' Eglife  Anglicane  ,fi4t  la  rcconnoij- 
fa  ';ce  que  le  Clergé  fit  de  f  Autorité  du  Roi  fur  les 
Ecclefafliques^mais  il  nya  rien  de  plus  éloigtié 
de  la  vérité.  Tout  le  Clergé  ,Jans  en  excepter  Fis^ 
herje  Héros  de  M.  Farillas  :>dans  l'Aè'ie  delà 
foûmijfîon  qui  fut  pgJié  de  tous ,  a^pella  le  Roi  en 
termes  formels ,  Chef  fupreme  de  CEglifeç^  du 
Clergé  d^  Angleterre  y  autant  que  la  Loi  de  Je  fus 
Chrifi  le  permettait.  On  fit  cet  A^e  pendant 
le  mlniftére  de  Morus ,  qui  fut  encore  Chancelier 
quinz^e  wois  après  cette  a^ion. 

REPONSE. 

CEtte  matière  ne  demande  point  trop  de 
pénétration  pour  être  à  la  portée  des  gens  de 
tna  forte ,  &  je  ne  fçai  qui  de  M.  Burnet  ou  de 
moi  a  plus  étudié  en  Droit.  11  etl  vrai  que  je  ne 
parle  que  d'une  Loi ,  &  encore  fort  ancienne , 
&  qui  regardoit  feulement  le  temporel.  Mais 
il  n'eft  pas  vrai  que  fi  feu  ^e  eu  quelque  co7tnoif- 
fa?/ce  des  affaires  d''A72gleterre ,  f  aurais  ffû  que 
les  Anglois  ont  un  grand  nombre  de  Loix  fiir  cet- 
te matière  ^  c^  faites  fous plufeurs  de  leurs  Rois. 
J'ai  allez  montré  que  je  ne  les  ignoroispas, 
lors  que  j'ai  prouvé  qu'elles  avoicnt  été  la 

principa- 
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principale  caufe  du  fameux  différend  entre  le 
Roi  Henri  Second  ^  Saint  Thomas  de  Can- 
torberi  :  mais  je  n'ai  pas  voulu  rendre  mon 
Hiftoire  obfcure ,  en  entafTantdes  chofcs  qai 
ne  fcrvoient  de  rien  à  l'éclaircifrement  de  cel- 
les que  je  traitois.  Je  navoisbefoin  que  de  la 
Loi  que  les  Anglois  appellent  pra?nunire  ^ài 
je  n'ai  parlé  que  de  celle-là.  Florimond  de 
Raimond  l'avoir  écrit  devant  moi  page  iix 
jjCens  trente-huit.  L'Angleterre  a  une  Loi 
5J  qu'ils  appellent  pramunire.  Le  Roi  aifem- 
„  blant  un  Confeil  à  fa  pofte&  à  fa  difcretion  » 
3,accufa  le  Clergé  pour  avoir  quelque  cou- 
pleur de  lui  courir  fus,  d'avoir  contrevenu  à 
„  cette  Loi  ,  ayant  reconnu  la  puifTance  ex- 
„  terne  du  Pape&defes  Légats,  &ainii  tous 
,,  leurs  biens  furent  acquis  &  confifquez  au 
,5  Roi.  Le  Clergé  abandonné  des  plus  grands 
93  Archevêques  \  de  Cranmer  ,  &  de  Lejus 
„Primat  d'Yorc  ,  qui  avoicnt  délibéré  de 
^Joiier  cette  Tragédie,  fut  aifément  vaincu 
^,  &  accablé  du  faix  de  ces  accufations,  qui 
5,  fut  l'entrtcdu  reftedes  maux  qui  fuivircnt 
,,  bien-tôt.  Le  Clergé  obéiflant  au  temps ,  & 
5,  voulant  fe  délivrer  de  ces  calamité?,  conni- 
5,  vaut  aux  volontexdu  Roi,  tous  d'un  com- 
y,  mun  accord  fuppliérent  le  Roi  de  leur  vou- 
:,,  loir  remettre  cette  offenfe,  &  recevoir  en 
3,  fatisfaélion  quatre  cens  mille  écus  :  ce  qu'ils 
j,  confeffoient  qu'il  pouvoit  faire  ayant  feul 
,,une  fouveraine  Puifl'anee  enfon  Royaume 
^,  fur  le  Clergé  ,  de  même  que  fur  tous  fes  au- 
:„tresfujets.  Ce  furent  les  mots  fur  lefqucls 
j,  comme  fur  un  frivole  &  bien  léger  appui, 

on 
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on  fonda  depuis  la  grandeur  de  ce  titre  fu-  '^ 
perbe  &  glorieux  pour  un  Roi .  de  fouvcrain  " 
Chef  de  l'Eghfe  Angloife/' 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    BURNET. 

MOnfieurVarïUas  dit  quelors  que  Morus  [h 
démit  de  cette  dignité  ,  le  Roi  remit  fes 
Sceaux  entre  les  mains  d'un  Eccîenafli- 
^ue  qm?ie  lui  et  oit  pas  moins  dévoué  que  Cran- 
mer.  Ce  fut,  dit-il,  Thomas  Audley  y  qui  n'a- 
voit  ni  naijfance  >  ni  bien, 

Audhy  n'étoit pas Eccleftaftique, mais  feule- 
ment Jurifconfulte  ,  comme  Morus  qui  vernit 
d  être  Çroancelier  ;  é-  l'on  fçait  que  les  perfonnes 
de  ce  caraBêre  ,  s'élèvent  uniquement  par  leur 
mérite  &  non  par  leur  fiaiffancê ,  de  forte  que  l'on 
7te  dott  pas  remarquer  fa  hajfe  extraaion ,  comme 
une  choje  fort  extraordinaire, 

REPONSE, 

TIT  Onfieur  Barnct  fe  trompe  doublement 

l^T^nMr^^-'"''"-^''^"'"-  ^'^  premier  lieu 
lors  qu  11  foutient  que  je  ne  devais  pas  parler  de 
la  bajfe  origine  d:un  Chancelier ,  comme  fi  ceux 
qui  ont  écrit  l'Hifloire  des  Chanceliers  des 
Kois  de  1  Europe  avoient  oublié  d'en  faire 
mention  lors  qu'elle  étoit  baffe  i  &  que  par 
exemple  Monlieur  du  Chefne  eût  p^ffé 
rX  H^'^"'^^'  d'Arnaud  de  Corbie  Chan- 
celier de  France,     Eu  fécond  lieu  quand 

il 
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il  écrit  que  j'euffè  pu  me  dif^enfer  de  toucher  à 
l'origine d'Audley.  Cependantjcnele  pouvois 
pas, puis  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  Tindru- 
dion  de  mon  Le6leur  de  le  convaincre  que 
ç'avoit  été  une  politique  de  Henri  VIII.  de 
mettre  les  Sceaux  entre  les  mains  d'un  hom- 
me de  balTe  naifTance  ;  parce  que  fi  cet  hom- 
me faifoit  tout  ce  que  Sa  MajelM  Angloifc 
defiroit  elle  y  trouveroit  fon  compte  ,&  s'il 
ne  le  faifoit  pasellelepourroit  dépoferauf- 
Il  facilement  qu'elle  l'avoit  élevé  à  la  premiè- 
re Magiftrature  d'Angleterre.  Florimond  de 
Raimond  l'a  dit  avant  moi  ,  page  fix  cens 
5,  trente-neuf.  Thomas  Morus  relevé  en  fça- 
3,  voir ,  en  dignité  y  &  en  vertu,  demande  con- 
,,gé  au  Roi ,  &  lui  remet  entre  les  mains  le 
„  Sceau  que  le  Chancelier  garde.  En  fa  pla- 
„  ce  le  Roi  y  mit  un  homme  de  bas  lieu  &  de 
„ petite  fortune  ,  les  moyens  duquel  il  au- 
„  gmenta  d'une  belle  Abbaye  qui  étoit  dedans 
,,  Londres.  Ce  Chancelier  s'appelloit  Tho- 
„masAudley. 

CRITIQUE 

DE    M.    BURNET. 

Notre  Auteur  dit  dans  la  même  page ,  que  le 
Roi  d"* Angleterre perfuadé que  l'intentioit 
de  Clément  Vil.  avoit  été  d^ empêcher  un  maria' 
ge  clandefi'm  de  Sa  Majejiê  avec  Anne  Boleyn  , 
rêfolut  par  dépit  de  le  contraBer.  ^ue  le  jour 
ayant  et  épris ,  un  fimple  Prêtre  nommé  Roland  y 
choifi  pour  faire  la  cérémome ,  lors  qu^il  fut  revê^ 

tu 
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tu  des  habits  Sacerdotaux ,  au  lieu  de  commencer 
la  Mejje  ^fe  tourna  du  côté  du  Roi ,  ^  lui  dit 
^u"*  encore  ^u  il  ajoutât  une  entière  foi  à  Sa  Maje- 
fié  3  qui  ïaj[uroit  d^ avoir  la  Bulle  du  divorce ,  lé 
devoir  de  fa  Charge  Tobligeoit  pourtant  de  lali' 
re  à  haute  voix ,  Ô*  ^«^  l^  Roi  jura  qu'elle  étoit 
dans  fin  Cabinet ,  èr  que  rien  ne  l^empêchoit  de 
l'envoyer  chercher  3  que  la  crainte  de  retarder  la 
cérémonie. 

Cet  endroit  efi  f  mal  tourné  3  que  M,  VariUas 
auroit  dû  ici  faire  ufage  de  fon  z,élepour  fa  Reli- 
gion 3  afin  de  rendre  plus  vr arjemblable  ce  qu'il 
ava/zce.  Tout  le  monde  fçavoit  fi  bien  que  le  Pa- 
pe  étoit  alors  teut  à  fait  uni  d'intérêts  aves 
l'empereur ,  que  R@land  Lee  nepouvoitpas  croi" 
re  qu'on  eût  accordé  au  Roi  aucu?ie  BuUe  Jembla' 
h  le.  Outre  cela  il  étoit  d'un  naturel  fi  complai' 
Jhît ,  qu'il  ne falloit  point  d^  artifice  pour  l'obliger 
à  faire  une  chofed'ou  dépendoit  J'on  avancement. 
Nôtre  Auteur  repre fente  encore  contre  toute  for- 
te de  vrai-femb lance  ,  Henri  comme  unfimple 
Gentilhomme  >  qui  regarde  fies  Papiers  dans  jou 
Cabinet ^(^  qui  efi  obligé  de  les  aller  quérir 
lors  qu^il  en  a  befoin.  Mais  cela  étoit  nécejfai" 
re  ,  pour  faire  commencer  le  mariage  du  Roi 
par  un  faux  ferment.  §luoi  qu'il  ait  fallu  pour 
cela  facrifier  à  une  fiéiion  ^  la  vérité  <^  le  dé-' 
corum ,  ce  7^ étoit  pas  une  chofeà  faire  delà  peine 
à  un  Auteur  de  l'humeur  de  M.  VariUas,  lui  qui 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  dire  que  le  Roi  époufa 
Anne  Boleyn  3  feulement  pour  faire  dépit  au  Pa- 
pe. Un  plus  habile  faifeur  de  Romans  que  luis 
auroit  tourné  d'une  manière  plus  galante  la  con- 
clu fion  d'une  Amourette, qui  avoit  duré  plus  de  7. 
0ns»  R  E' 
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„  TE  n'ai  encore  été  là  quel 'échodeFIori- 
,,  I  mond  de  Raimond ,  page  iix  cens  tren- 
5,  «J  te-neuf.  Le  Pape  Clément  Vil.  ayant 
„  été  averti  de  tout  ce  qui  Te  pafToit  en  Angle- 
„  terre  ;  &  ayant  appris  que  le  Roi  Anglois 
,,étoit  palTionné  d'Anne  de  Boulen  pourla- 
3,quelleilrompoitce  Mariage ,  n'ayant  tenu 
,,  compte  de  tant  de  prières  qu'il  lui  avoir  fai- 
„tesparfes  Lettres  particulières, fe  délibère 
„  de  lui  envoyer  un  Bref;  le  priant ,  fous  peine 
,j  d'excommunication ,  de  n  accomplir  point 
,,  ce  nouveau  Mariage  tandis  que  l'autre  fe- 
„roit  encore  dilputé.  Henri  à  qui  rien  ne 
,j  plaifoit  de  ce  qui  rctardoit  fes  defîeins ,  ôc 
^jvenoit  au  contraire  de  fes  affedions  ,  fc 
,>  moque  de  tous  ces  Brefs.  Il  pourlùit  plus 
,j  fort  Anne,  qui  lui  dénioit  ce  qu'il  deman- 
„  doits'ilnc  l'époufoit  :  lui  donne  le  Marqui- 
,>fat  de  Pcmbruk,  &  le  vingt-deux  de  No- 
3,vcmbre  delan  mil  cinq  cens  trente-un,  fc 
„  délibère  de  l'cpoufer  à  Cachetés ,  dautant 
„que  le  divorce  n'étoit  pas  encore  jugé  nia 
„  Rome  ni  en  Angleterre.  On  envoyé  cher- 
„cher  un  Prêtre ,  lequel  étoit  nommé  Ro- 
„  land.  Le  Roi  qui  depuis  lui  en  donna  l'Evê- 
„  ché  de  Leichefeld  ;  lui  dit  qu'il  avoit  reçu  fa 
^Difpenfede  Rome,&  avoit  puiiFancc  d'é- 
5,  poufer  une  féconde  femme  ;  &  qu'il  l'a  vou- 
„  lu  tant  honorer  ,  que  de  l'appeller  à  cette 
5,  belle  action.  Roland  lui  rend  grâces  ;  & 
3y  croyant  qu'un  Roi  qui  a  lu  force  en  main ,  & 

lequel 
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lequel  peut  commander,  n'eut  point  menti ,  " 
commence  à  fe  vêtir  pour  dire  la  MefTe.  *' 
Enfin  il  lui  dit,  Sire,  je  croi  que  vous  ayez  ^' 
bien  la  Bulle  du  Pape:  mais  nôtre  charge**^ 
nous  contraint  de  la  voir ,  voire  de  la  lire'' 
en  public  ^  afin  que  perfonne  n'en  prétende  '* 
caulè  d'ignorance.  Le  Roi  lui  jure  qu'il  l'a  ;  "^ 
mais  qu'elle  eft  dans  un  lieu  fecret  ^  &  qu'il  *' 
ne  feroit  pas  feant  de  fortir  hors  pour  lui  al-" 
1er  montrer.  Roland  peu  avifé  fe  contente  '' 
décela^  &  époufe  Henri  &  Anne,  fans  que'' 
la  Reine  Catherine  fut  répudiée  :,  ni  qu'il  y  ^* 
eût  aucune  Sentence  prononcée  contre  le  " 
premier  Mariage ,  voire  fans  Difpenfe  s  ac-  '* 
couple  avec  la  fœur  de  celle  dont  il  avoit  '' 
honteufement  foiiillé  la  couche. 

La  manière  dont  Monfieur  Burnet  attaque 
ce  paffage  eft  contre  le  bon  fens.  Cer  endroit 
ïi'eapB.'Smahourné ,  ^  cet  ujage  de  ma  Reli" 
gîon  dont  parle  mon  Critique  eft  un  galima- 
tias, lln'ed  pas  vrai  f«^  le  Pape  fût  alors  uni 
d^mtére[i  avec  P Empereur  ,  &  il  efl  vrai  an 
contraire  que  fa  Sainteté  qui  ne  s'étoit  accor^ 
dée  avec  ce  Prince  que  pour  élever  la  Mai- 
fonde  Médicis  à  la  Souveraineté  de  Floren- 
ce ,  n'eût, pas  plutôt  obtenu  ce  qu'elle  pré- 
tendoit  5  qu'elle  jetta  les  yeux  du  côté  de 
•la  France  pour  négocier  le  Mariage  de 
Catherine  de  Médicis  avec  le  fécond  fils 
de  François  Premier.  Je  ne  dis  rien  en  cela 
dont  tous  les  Auteurs  Contemporains  ne 
conviennent  ;  &  quand  le  Prêtre  Roland 
l'auroit  crû  ,  iln'auroitpasétéfimal  inftruit 
des  affaires  du  monde  que  M.  Burnet  le 
M  pr«'- 
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prétend.  La  complaifance  qu'il  lui  attribué 
n'eft  pas  un  cara(9:ére  fort  honnête  pour  lui  j 
&  s'il  étoit  capable  de  commettre  toutes  for- 
tes de  crimes  ^o\xr  fon  avancement ,  c'eftunc 
marque  que  Henri  VIII.  avoit  peine  à 
trouver  des  gens  qui  vouluflent  bien  favo- 
rifer  fon  amour  illégitime  ,  puis  qu'il  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  la  cérémonie  de  fes 
époufàillcs  avec  Anne  de  Boulen.  Je  ne 
reprcjente  point  contre  toute  forte  de  vrai-fem- 
blance  Henri  VI 11.  comme  un  jimple  Gentil- 
homme conservant  fes  papiers  dans  foji  cabinet^ 
ç^  les  y  allant  prendre  quand  il  en  a  bejoin.  Cet- 
te conduite  bourgeoife  eft  tout  à  fait  éloignée 
du  génie  de  ce  Prince.  Mais  il  efl:  certain 
que  le  Prêtre  Roland  avoit  lieu  de  croire 
que  fi  Henri  après  avoir  follicité  la  difpenlè 
de  fon  mariage  durant  fept  ans ,  comme  Té' 
crit  Monfieur  Burnet ,  l'avoit  enfin  obtenue , 
ildevoit  la  regarder  comme  la  chofe  la  plus 
précieufe  qu'il  eût  au  monde ,  puis  que  c'étoit 
elle  quidevoit  lui  procurer  la  j-ouilTance  de 
fa  Maîtrefle  ,  &  que  par  conféquent  il  l'a- 
voit enfermée  dans  une  caffette  de  fon  ca- 
binet. Je  n'aurois  eu  garde  de  prétendre 
que  Sa  Majefté  Angloije  eût  commencé  fon 
Mariage  par  un  faux  ferment  ,  fi  je  ne  l'a- 
vois  trouvé  dans  un  Auteur  digne  de  foi, 
contre  lequel  les  Anglois  ne  fe  font  point  in- 
fcrits  en  faux.  Je  n'ai  \)^s  facrifié  la  vérité 
td^  le  décorum  comme  M.  Burnet ,  qui  dans 
fon  Hiftoire  de  la  prétendue  Réformation  , 
&  même  dansla  Critique  que  j'examine ,  fait 
paiTerpour  un  Héros  Cranmer  le  plus  fcclé- 

rat 
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rat  des  Anglois ,  &  il  m'accufe  mal  à  propos 
d'avoir  dit  que  Henri  VIII.   époufa  An- 
ne de  Boulen   feulement  pour  faire  dépit 
au  Pape.    J'ai  marqué  plus  d'une  fois  dans 
mon  Livre  ,   qu'il  aimpit  cette  Gourtifanne 
long -temps  avant  que  l'envie  lui  prit  de  fai- 
re dépit  à  fa  Sainteté;  &  qu'il  ne  lui  fit  dépit, 
que  parce  qu'elle  lui  refufoit  la  permiffion 
de  fc  fatisfaire  dans  les  formes.    J'ai  feule- 
ment dit  qu'il  fe  maria  clandcftincment  pour 
donner  du  chagrin  à  Clément  VII.   &  il 
n'y  a  rien  en  cela  qui  nefoit  ordinaire  aux 
Amans,  qui  ne  pardonnent  jamais  auxper- 
fonnes  qui   traverfent   leur  contentement» 
Enfin  M.Burnet  en  travaillant  à  me  rendre 
ridicule.^  autorife  fans  y  penfer  ce  que  j'ai 
écrite  puisqucfi  j'avois  eu  deflcin  de  faire 
un  Roman  ,  j'aurois  tour7iê  d'une   manière 
flus   galante   la   conclufion  efune   amourette  ^ 
0im  avoit   duré  plus   d^  fept   ans.     Au  lieu 
que  ne  m'étant  attaché  qu'à  la  vérité  ,  j'ai 
raconté  le  fait  félon  elle ,  qui  efl:  le  caradére 
de  l'Hiftoire  ;  &  non  pas  félon  la  vrai  -  fem- 
blance ,  qui  efl:  le  caradére  du  Roman. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DEM.    B  U  R  N  E  T. 

MAîs  pour  nous  faire  voir  qu'il  nefipas 
néanmoins  tout  à  fait  épuijé  d'inventions^ 
il  fait  paraître  f  amour  ér  lajaloufiefur  la 
[cene>&  nous  dit  ^ue  lajaloufs  de  deuxj'œursfut 

M  2,  ia 
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It  veùtahle  caufe  de  la  précipitation  du  Roi. 
Ceft  que  Marie  Boleynfœur  aînée  d'^Anne  , 
bien  loin  defe  réjouir  de  lafortU7ie  de  fa  cadette , 
en  était  de'veiîuë  envieuÇe  j  ^  7ie  s'étoitpasfow 
ciêe  d* avouer  que  le  Roi  avoit  couché  avec  elle^ 
pourvu  qu^elle  empêchât Ja  Majejié  d'époufer  cet- 
te mèmefœur,  La  cadette  au  contraire  irritée  de 
*voiYJ'ajœur  dans  des  tranfports^  dont  eut  été  ca- 
pable laplusdajigereufe  rivale^  s' étoit  emportée  à 
Jon  touri  (^pour  lui  faire  tout  le  dépit  qu^  elle  pou- 
vait ,  s*  et  oit  réfolué  d^  accorder  au  JRoi  la  faveur 
qu'il  lui  demandait  il  y  avait  (ilon^'temps,  c'ejl  à 
dire,  de  Vépoujerenfecret^  à  condition  que  fa  Ma- 
■jefté  rendrait  dans  deux  mois  le  mariage  public, 

LesfMions  des  Vieillards ,  aujji  bien  que  leurs 
"jers  3  lors  quils  entreprennent  de  parier  d"* in- 
trigues amoureufs.^  fe  fentent  un  peu  de  leur 
âge.  N'^  -  ce  pas  une  chofe  admirable  de  voir 
?iôtre  Auteur  reprefenter  une  jeune  Dame ,  qui 
a  bien  la  réjolution  de  de.venir  Reine  pour  fe  van- 
ger  de  fafœur  ?  Un  autre  aurait  crû  que  Cédât 
d^ une  Couronne  était  affez,fuffîfant  pour  la  fai" 
re  accepter  >  fans  qu^ il  s"* y  mêlât  d"^ autres  confi- 
derations.  "Pour  ce  qui  regarde  la  jaloufie  (^ 
Pindifcretion  de  Marie  Bêleyn  :  c^ejl  une  cir con- 
fiance que  nôtre  Auteur  a  T honneur  d"* avoir  in- 
ventée ,  car  je  ne  la  trouve  dans  aucun  autre  Hi- 
florien.  Cejl  pourquoi  je  lui  rends  toute  lajufii- 
ce  qu' ilpeut  jouhaiter ,  en  reconnoiffant  de  ban' 
ne  foi  q-u  il  efl  V  unique  inventeur  de  cette  Hif  ai- 
re. Mais  s'imaginer  que  le  Rai  ne  voulut  pas 
perdre  ce  moment  favorable ,  de  peur  que  T éclat 
d'une  Cauronne  ne  fut  pas  capable  de  toucher  An- 
7ie  Bolejn  .^file  dépit  ne  s'en  mêlait ,  e^  unepenfée 

trop 
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trop  peu  digne  cCu?i  Auteur  ^  qui  prétend  avoir 
ta7it  de  connoijfance  du  cœur  de  l'homme. 

REPONSE. 

LA  plus  importante  qualité  d'un  homme 
qui  prétend  le  joiier  impunément  de  la 
vérité  ,  c(l  d'avoir  de  la. mémoire.  Mon- 
lieurBurnet  avoir  dit  au  commencement  de 
fa  Critique  qu'il  ne  me  manquoit  aucune 
des  qualitez  pour  écrire  l'Hilloire,  excepté 
la  vérité  ;  &  prefentemxnt  il  me  conterte  la 
principale  des  qualitez  nécefTaires  pour  l'Hi- 
lioire,  qui  cft  celle  de  décrire  les  intrigues 
des  Grands  en  matière  d'Amour.  Si  cela  e(l 
ceux  qui  loiient  principalement  mes  Ouvra- 
ges en  ce  point ,  font  bien  abufex.  Mais  M. 
Burneî-  lui  -  même'  eft  -  il  capable  de  me  faire 
corredion  là  -  delfus  ^  puis^qu'il  ne  fçait  pas 
que  plus  une  amourette  eft  bizarre ,  mieux  el- 
lemérite  d'être  écrite  ?  La  jaloulîe  des  deux 
fœurs  de  Bo.ulenellde  cette  nature,  &ilnc 
me  relie  que  de  prouver  que  je  ne  l'ai  point- 
inventée.  La  voici  en  termes  exprés  dans 
Florhinond  de  Raimond ,  page  fix  cens  tren- 
te. Henri  defireux  d'avancer  les  affaires  en-  '■' 
voye  par  même  moyenau  Saint  Père  une  ^^ 
Lettre  écrite  &  lignée  de  la  main ,  en  la-  '•'^ 
quelle  il  le  fupplioit  de  ledifpenfer  d'épou^ 
fer  la  fœur  de  celle  qu'il  avoit  connue^* 
charnellement.  AnnedeBoulen  avoit  une ''^ 
fceur  nommée  Marie.  Henri  avoit  couché*^ 
avec  Marie  fœur  d'Anne  ,  comme  Marie" 
même  envicufe  de  la  grandeur  de  fa  fœur  ^ 
M  3  5,  Anne 
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Anne  le  difoit  publiquement.  Je  n'ai  donc 
point  ï honneur  d^ avoir  invente  cette  circon' 
fiance  :  puifqu'un  autre  Auteur  Ta  dite  avant 
moi;  &  MonlicurBurnet  doit  palier  pour  le 
plus  téméraire  des  hommes  :,  en  alléguant 
pour  toute  railbn  ^//'/7  ?/^  l'a  trouvée  dans 
aucun  Auteur,  Il  faudroit  pour  cela  deux 
chofes.  L'une  qu'il  eût  lu  tous  les  Livres  im- 
primez &  manulcrits.  L'autre  qu'il  n'eût  rien 
oublié  de  ce  qu'il  yauroitlû  ,  &  ce  font -là 
deux  chofes  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
homme  fans  miracle. 

C  R  I  T  I  Q,  u  E     , 
DE     M.     B  U   R  N  E  T. 

ÏL.dit  îà-dejfusque  Cranmer  eut  ordre  de  Je 
trayifporter  avec  une  fuite  d'Evêques  ,.  ^ 
d^Officiers  de  Juflice  corrompus ,  aDunfiable  ; 
qu*il  i7jflruijit  en  quinze  jours  le  procès  du  divor^ 
ccy^  mit  les  parties  en  liberté  defe  marier ,  non- 
ohflant  le  refus  que  faifoit  la  Heine  de  le  recon" 
^Oître  y  c^  les  proteflations  au  contraire  qu'' elle 
renouvelloit  à  chaque  formalité. 

On  71^  avait  que  faire  de  corrompre  aucun  Ojfi" 
cier  de  yufiice  en  cette  rencontre  ,  ou  iht'y  en 
tut  point  d'' employé.  U?i  grand  nombre  d''Evé- 
ques  acco?npagnerent  Cranmer  ,  <^  V a jf fièrent 
dans  ce  J-ugement  }  quoi  que  la  Sentence  fut 
prononcée  en  fonfeul  nom.  On  ?nontra  que  fa^ 
'voit  été  la  âoHrine  confiante  de  VEgltje ,  que 
les  défenfes  defe  marier  dans  les  degrez  marquez 
dans  la  Loi  de  Moife  ^  éîoient  des  préceptes  me- 

raux  j 
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raux ,  qui  obligent  les  ChrcticTts.  Oti  le  prouva 
p^r  les  décrets  de  divers  Papes  y  par  les  Ca?20?is 
de  divers  Conciles  ^  par  les  témoignages  de prcf" 
que  tous  les  Pères  Grecs  ^  Latins  ,  par  le  co7î^ 
jentement  des  modernes ,  des  Scholafiiques ,  des 
Canonifles ,  (^  des  Cafu'tftes,  Si  c'ejl  dans  la 
Tradition  quon  doit  chercher  la  véritable  ex' 
plication  de  P Ecriture ,  ç^  la  doéïrine  de  PE- 
uaîigîle  ;  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Mariage 
du  Roi  ne  fut  incefiueux  ,  de  forte  que  félon  les 
principes  de  FEglife  Romaine ,  il  étoit  manifc^ 
fiement  illégitime.  On  prouva  encore  par  les  Vîè- 
mes  autoritez  que  le  Pape  ne  peut  pas  difpenfer 
des  Loix  divines  ;  ^  que  le  Clergé  d'A7igleterre 
étoit  le  Juge  natureli^j-légitime  de  ce  qui  arrivoit 
en  Angleterre,  C'étoit-là  proprement  Vétat  de 
la  queftioît }  ^  prejque  toutes  les  Ujiiverftezde 
l'Europe  3  fans  en  excepter  celle  de  Bologne  qui 
dépend  du  Pape  ,  s"* étant  déclarée  en  faveur 
d'Henri  3  on  ne  peut  pas  être  furpris  que  Crau'^ 
mer  ait  do?zné  Sentence  fur  ces  fondemens» 

REPONS  E. 

FLoriîîiond  de  Raimond  le  raconte  en 
ces  propres  termes  dans  la  page  fix  cens- 
quarante,  Cranmer  Archevêque  de  Can-*' 
torberi  par  le  commandement  du  Roi  ac-'' 
compagne  de  quelques  Evêques  ,  Procu-^'' 
reurs  ,  Avocats ,  &  Notaires  ,  s'en  alla  à'' 
Donftable ,  non  guéres  éloigné  d'Amptilc  y  ^« 
lieu  auquel  fe  tcnoit  la  Reine;  où  Payant^* 
fait  citer  &  ayant  attendu  quinze  jours,  il" 
prononça  la  Sentence  contre  elle.  '^ 

M  4  :         Mon-' 
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Moii(ieur  Burnct  eft  ici  merveilleux  > 
quand  il  prouve  par  la  tradition  de  TEglife 
que  le  Mariage  de  Henri  &  de  Catherine 
étoit  illégitime  ,  lui  qui  efl  d'une  Religion 
qui  rejette  abfolument  la  Tradition.  Il 
ajoute  qu'il  y  avoitdes  degrez  défendus ,-  & 
Ton  en  demeure  d'accord  avec  lui  ,  puis 
qu'ils  font  marquez  dans  l'Ecriture  iainte. 
Mais  la  même  Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  n'y 
eut  point  dans  l'Eglife  une  autorité  capa- 
ble d'en  difpenfer.  Le  paffage  de  Cajetan 
que  j'ai  cité  ,  montre  clairement  qu'elle  y 
ctoit  ;  &  la  chofe  eft  d'autant  vj-aifemblar 
ble  que  Dieu  ayant  difpenfé  de  cette  Loi 
dans  le  cas  qu'un  frère  aîné  mourût  fans 
laifler  de  Poitérité  ,  il  y  a  apparence  qu'il 
avoit  permis  aux  Souverains  Pontifes  d'en 
dilpenfer  aufTipour  des  raifons  qui  n'étoient 
pas  moins  importantes  que  celle  qu'un  Juif  ne 
mourut  point  fans  laiflèr  des  enfans  qui  fuf- 
fent  en  effet  de  lui ,  ou  qui  paffaiTent  pour  en 

C  R  I  T  I  QU  E 

DE    M.    BURNET, 

Notre  Auteur  forme  comme  illuiplahune 
harangue  quil  fait  faire  au  Cardinal  du 
Bellay  ^ou  Von  ne  remarquera  quune  cho- 
fe. Il  dit  qu'ail  reprefenta  à,Henri  que  fa  Majefié 
réujjtroit  ou  non  ,  dfins  le  deffein  defeparerfes 
Sujets  de  la  Communion  de  VEglife-  Romaine. 
' §luefiçlieréîi^ffoiP  outre  qu'elle  fe  mettrait  en^ 
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état  de  damnation  3  il  ny  auroit  plus  de  fureté 
€71  aucun  heu  pour  fa  perfo?ine  facrée  contre  les 
attentats  des  Chatholiques  zélez  ,  qui  croiraient 
enfe  défaifant  d^elle  fauver  r ancienne  RekgioTf, 
§luefi  elle  ?ie  réufjiffoit  pas  »  elle  était  affurêe  d& 
ferdre  dans  um  révolte  générale  3  la  Couronne 
(5*  l^  '^^'^• 

Monsieur  Varillas  efl  prefentement  agité  £utz 
mouvement  tout  diffèrent  de  ceux  que  nous  avons 
vu.  Il  y  a  dans  les  accès  de  fièvre  du  froid  ç^ 
du  chaud  j  ^  il  femble  que  comme  quelques-uns 
des  tranfports  religieux  de  notre  Auteur  lut 
ont  fait  oublier  la  vérité^  celui-ci  la  lui  a  fait 
dire.  Mais  s'^il  avoiî  eu  quelque  expérience 
dans  la  manière fecretîe  doJit  la  Cour  de  Rome  ^ 
eu  les  Je  fuites  conduifent  leurs  affaires  ,  il  au- 
roit fçû  qu^ encore  qu^il  ait  été  permis  à  un  Car^* 
dinalduPerron  d'avancer  dès  maximes  aujji har- 
die s  que  celle-là  pendant  la  minorité  d'un  Rai  3, 
eu  à  la  Sor bonite  de  fe  déclarer  pour  de  jembla^* 
hles  fentimens  ,  pendant  les  confujions  d'une 
guerre  civile ,  //  faut  Joâtenir  tout  le  contraire  j, 
fous  un  Régne  tel  qu'efi  celui  du  Roi  qui  régne 
aujourd'hui  3  éf  dans  la  conjoncture  prefente  ' 
des  affaires.  Peu  de  gens  auraient  crû  que  dans 
un  temps  ,  comme  celui-ci  3  on  traitât  unCk'^- 
ment  (^un  Ravaillac  tout fmplèmenf  de  zélé z 
Catholiques.  Mais  notre  Auteur  nous  fournie 
par- là  une  idée  complette  de  ceux  à  qui?  on  peut 
doniier  cetéloge.  Ce  font  des  gens  qui  ne  Je  met^ 
tent  pas  en  peine  3  fi  ce  qu'ils  difent  efivraiou-^ 
faux  ,  ér  qui  ne  font  pas  difficulté  de  commet^ 
tre  quelque  crime  que  ce  foit  .^  pourvu  qu  il puif: 
Je  fervïr  à  la  dé f enfe  de  leur  Religion.  Si  uz^ 
M  s  Prince 
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Trincepenfe  à  changer  deReligmî  cf*  àfefeparev  ,- 
de  la  Communion  de  PEgli/è  Romaine  »  il  faut 
^u^il  s'attende  ou  à  une  révolte  générale  ,  qui 
7ie  finira  que  par  la  perte  de  fa  Couronne  ^  de 
fa  vie  3  ou  s'il  trouve  moyen  d'empêcher  cette 
révolte  ,  quil  fe  dipofe  à  périr  par  la  main  de t^^ 
Catholiques   zélez  »    qui  le  pourfuivront  par 
tout  5    ^  qui  ?ie  lui  donneront  aucun  relâche 
^uils  ne  Payent  immolé  à  ?  intérêt  de  leur  Reli- 
gion. C^efi  là  le  plus  horrible  crime  que  le  plus 
grand  ennemi  de  PEglife  Romaine  lui  puijjeob- 
jeEîer '^  <^  M.  Varillas  a  fi peu  de  jugement  que  , 
de  le  faire  avouer  a  un  Cardinal.     Maisihiy  a.  S^ 
pas  encore lo7ig-temps  quila  unepenfion ,  c^fon  . 
JSloviciat  nefi  pas  fini  ,    ou  peut-être  qu'il  efi  - 
trop^  vieux  pour  apprendre  tous  les  raffinemens  , 
que  lui  voudrait  e7ifeig7îer  M.  Maimhourg  3  qui 
sfifo7i  modèle.  Autreme7it  il  aurait  fçû  que  dans 
un  Royaume  y  tel  qu'efi  celui  de  France  y  la  Re- 
ligion doit  cîre  une  doHrine  toute  pleine  deprin-  ^ 
àpes  £obeiffance  ^  de  foûmijJio7i.     Mais  peut- 
être  que  quelqu'un  a  dit  à  M.  Varillas  que  Pots 
moyoit  dans  les  derniers  Articles  du  Clergé  une  . 
dîfpoftion  à  Je  feparer  de  la  Cour  de  Rome ,  de  .. 
fortequilacru  qu^H  était  bon  de  faire  connaître  ... 
au  Roi  à  quel  danger  il  s'expoferoit  en  faifa7tt  en^  « 
iore  quelques  démarches  dans  cette  affaire  ,  ou  .,, 
^nentrepre7îant  de  réformer  quelque  chofe  dans  %  - 
la  Religiaiz.  Il  cft  vrai  qu'on  a  fait  depuis  peu  e7t 
France  baucoup  de  bruit  de  cette  Réformatio7i  j 
mais  il  efl  vifible  que  ce  71' a  été  que  pour  Jéduire 
$eux  qui  ont  bien  voulu  fe  tromper  eux-??2êmes  ^ 
(^  què  ont  fait  naufrage  dans  la  foi  ^  dans  la 
è&^^^econfcieiKe. 

RE- 


à  la  Crïtique  de  M.  Biirnet.   275 
REPONSE. 

MOnfieur  Burnet  donne  encore  ici  un 
tour  malicieux  à  ma  penfée  pour  avoir 
prétexte  de  la  cenllircr.  Il  feint  d'ignorer  qu'il 
yadefauxT-élezauffi  bien  que  de  véritables,* 
&  c'cft  conftamment  des  faux  zélez  Catholi- 
ques que  j'ai  fait  parler  le  Cardinal  du  Bel- 
lay ,  puis  que  le  mot  d'attentats  que  je  leur 
ai  attribué  ne  peut  convenir  en  aucune  ma- 
nière aux  Catholiques  véritablement  zélez» 
Quant  à  ce  qu'ajoute  M.  Burnet ,  la  chofe  efl 
tellement  horrible  que  la  feule  idée  en  fait 
trembler.  Il  n'eft  rien  échappé  de  femblable  à 
laSorbone,  ni  au  Cardinal  du  Perron;  &  les 
gens  de  bien  ne  regarderont  jamais  que  com- 
me des  peftesdu  genre  humain  ,  les  Auteurs 
de  cette  forte  de  propofitions.  Mais  ce  qui 
marque  davantage  la  mauvaife  foi  de  M.  Bur- 
net, eft  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  raifonnement 
du  Cardinal  du  Bellay ,  dont  il  n*y  ait  une  in- 
anité de  preuves  dans  le  Calvinifme  depuis 
fon  établiflèment.  S'il  y  avoit  lieu  dufer  ici 
de  récrimination  à  l'égard  de  M.  Burnet:,  je. 
lui  répondrois  quç  les  Calvinides  qui  vivoient 
au  temps  du  Cardinal  du  Bellay  étoientdans 
l'abominable  principe  qu'il  impute  aux  Ca- 
tholiques ;  &  que  le  fécond  Duc  de  Guife 
ayant  appris  de  la  propre  bouche  d'un  d'entre, 
eux  j  qu'il  avoit  réfolu  de  rafTafTiner  parce 
qu'il  étoit  contraire  à  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  ce  Prince  lui  répondit  en  des  tcr- 
iîics  héroïquement  Chrétiens.  Vous  voulez 
M  6  2nc 
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me  tuer,  parce  que  je  fuis  Catholique,  &jè- 
vais  vous  montrer  que  ma  Religion  eft  meil- 
leure que  la  vôtre.  Je  pourrois  vous  faire 
mourir  ,  mais  je  vous  pardonne.  La  clé- 
mence du  Duc  de  Guife  n'empêcha  pas 
qu'un  autre  Calvinifte  nommé  Polîrot  >  ne 
le  tuât  quelque  temps  après.  Mais  s'il  y 
avoir  à  redire  au  raiibnnement  du  Cardinal 
du  Bellay  ,.  il  n'y  auroit  point  de  gens  au 
monde  quie-ufTent  moins  lieu  de  s'en  plain* 
dre  que  les  Cal  vinifies  EcolFois ,  puis  que 
l'Hiftoire  de  la  Reine  Elifabeth  par  Can- 
dem  eO:  toute  pleine  des  conjurations  fauir 
fesou  véritables  des  Catholiques  zélez  con* 
tre  la  Perfonne  &  l'-Etat  de  cette  Reine: 
comme  l'Hiftoire  de  Blacuod  eft-rempliedes 
Gonfpirations  des  Calviniftes  Ecolîbis  con-^ 
tre  la  malheureufe  Reine  d'EcolIe  Marie 
Stuard.  Au  rcfte  je  vois  que  Monfieur  Bur- 
neteft  auiïi  mal  informé  de  mes  affaires  que 
de  mes  fentimens  ,  puifiu'il  écrit  i^ue  depuis 
peu  Vonme  donne  Feujîon.  Il  a  de  mauvais  mé- 
moires, &j'aurois  icilieufi  jevouloisTimi- 
ter ,  d'affûrer  àmoii  tour  qu'il  prend  fes  ima- 
ginations pour  des  veritez. 

e  R  I  T  I  Q^U  E 

D  E     M.    B  U  R  N  E  T. 

MOnjieur  VarïUas  dk  que  Vefperance  que 
le  Cardinal  du  Bellai  -avoit  de  ré'ùjjir 
dans  J a  négociation  ,  étoit  principale^ 
mnt  foiidés^  fur  l'imon^anct  d'Hemi >  qui  n'a^ 

vois 
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"^Voit  eu  de  Rattachement  four  Anne  Boleyn  , 
^ue  durant  les  premières  ardeurs  de  fin  mariage, 
G^ il  é toit  devenu  inconfiant ^(^ peu  après  amou-^ 
reux  de  Jeanne  Sei?nour  fille  d'honneur  d'Anne 
Boleyn  :  de  forte  que  l'étrange  attachement  pour 
celle-ci  ayant  ainfi  cejpi^  ce  Prince  n'étant  rete" 
nu  de  la  quitter ,  que  par  la  honte  de  la  renvoyer 
fiprés  r  avoir fifolemfiellement  êpoufée  3  un  peu  de 
patience  ^  de  douceur  le  difpoferoit  infaillible^ 
ment  à  reprendre  la  Reine  Catherine. 

Tour  un  faifeur  de  Roman  j  c'efi  peu  connol- 
tre  les  effets  de  l'' amour  3  que  de  croire  qu'un  nou- 
vel attachement  difpoferoit  le  Roi  à  reprendre 
la  Reine ,  qu'il  avoit  abandonnée  depuis  fi  long-' 
temps.  Le  temps  du  refroidijfement  du  Roi 
pour  Anne  Boleyn  n'eft  pas  non  plus  celui  qu'il 
marque  ,  puis  qu'il  fe  paffa  prefque  deux  ans 
^  demi  avant  qu'on  remarquât  que  le  Roi  com=' 
mençât  àfe  dégoûter  d^Anne  Boleyn  ,  ^  à  a> 
mer  Jeanne  Seimour.  Mais  voici  la  véritables 
Hifioire  de  la  négociation  ,  que  le  Cardinal  dit 
Bellai  entreprit  à  Marfeille,  Le  Râpe  avoit pra-* 
mis  à  François  Premier ,  que  fi  Henri  vouhit  re-^ 
mettre  l'affaire  en  fa  difpofition ,  ^  envoyer  un 
Procureur  à  Rome  ,  il  décider  oit  en  fa  faveur 
contre  la  Reine  ^  étant  perfuadé  de  la  juftice  de 
fa  caufe,  Là-deffus  on  envoya  en  Angleterre  le 
Cardinal^  pour  porterie  Roi  àfefoûmettre  aujw^ 
gement  du  Pape  :  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  Jur^ 
•  une  fimplepr orne ffe  de  bouche  faire  une  démarche 
de  fi  grande  conjequence.  îl  promit  néanmoins 
que  fi  071  lui  en  donnoit  des  affurances  fures  é^ 
en  bonne  forme  y  ilenvoyeroit  à  Rome  une  joû-^- 
miffion  telle  qu'on  la  defiroit,  ^  que  d'abord  que 
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le  Cardinal  aurait  tiré  ces  affurances  de  la  Cour 
de  Rome ,  Une  ma7iqueroit  pas  d''y  envoyer  PA- 
éie  que  l'on de?nandoit,  M.  Varillas  ayant  fup^ 
primé  la  vérité  de  cette  affaire  y  il  a  fallu  remplir 
ce  vutdepar  quelque  choje  de  fin  invention.  Mais 
ctmme  toutes  les  liqueurs  prennent  ordinaire- 
7nent  quelque  goût  des  vafis  où  on  les  tient ,  ce 
que  M.  Varillas  avance  de  fin  chef  (e  reffent  fi 
fortde  fiîi  imagination  déréglée  ,  qu'Aline  peut 
rien  dire  de  fembahle  ,  fans  faire  contioitré au 
L>gèîeur ,  quila  aujjîpeu  de  jugement  que  defin- 
sérité 

REPONS  E. 

IL  n'y  eut  jamais  de  raifonncment  mieux 
fondé  que  celui  du  Cardinal  du  Bcllai, 
qu'il  plaît  à  Monlieur  Burnet  de  cenfurer  ,•  & 
je  m'en  rapporte  au  jugement  de  toutes  les 
perfonnes  delintcrcirées,  qui  me  feront  l'hon- 
neur de  lire  mon  Livre.  Henri  avoit  pafTc 
toute  fa  vie  dans  l'amour  volage  d'une  infini- 
tcdc  Maîtreflcs,  fans  rclfcntir  aucune  autre 
affedion  pour  elles  que  celle  qui  regardoit 
la.joiiiffance.  Il  ne  s'étoit  arrêté  à  Anne  de 
Boulen ,  que  parce  qu'elle  n'avoit  voulu  s'a- 
bandonner à  lui  qu  après  le  mariage  ;  &c'é- 
toit  pour  cette  unique  raifon ,  que  fa  Majefié 
Angloife  avoit  répudié  la  Reine  Catherine. 
11  y  avoit  deux  ans  qu'il  avoit  époufé  fecrette- 
ment  cette  lille ,  &  c'étoit  plus  de  temps  qu'il 
n'en  faloit  à  Henri  pour  s'en  dégoûter. 
Ainfi  leCardinal  duBellai  prévoyoitjudicieu- 
fcmcnt  que  la  première  inclination  du  Roi 
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d'Angleterre  l'obligcroit  à  fe  remettre  bien  , 
avec  la  Cour  de  Rome  ,   &  à  reprendre  la 
Reine  Catherine  ;  non  pas  pour  garder  la  cha- 
fteté  conjugale  avec  elle  :,   comme  prétend 
Monlieur  Burnet  ,  mais  pour  la  traiter  com- 
me il  avoir  accoutumé  de  faire  depuis  dix  ans, 
c\cft  à  dire,  pour  n'avoir  point  d'autre  fem- 
me quelle,   &  pour  continuer  cependant  à  ; 
corrompre  les  Dames  qui  luidonneroicnt  de, 
Tai'nour. 

M.  Burnet  m'accufe  à  tort  de  n'avoir  pas. 
donné  le  loilir  à  Henri  de  fe  refroidir  pour 
Anne  de  Boulen  ,   &  foûtient  que  l'amour 
dç  ce  Prince  dura  prés  de  deux  ans  &  de- 
mi après  fon  Mariage.    Je  n'ai  pas  dit  le  con- . 
traire,  puisque  le  mariage  fecret  defaMa- 
jefté  Angloife  fut  en  mil  cinq  cens  trente- 
un,  &  que  le  Cardinal  du  Bellay  nefc  mcla 
de  la  racommoder  avec  la  Cour  de  Rome 
qu'en  mil  cinq  cens  trente-trois.    Ainfi  l'on 
me  fait  un  procès  fur  un  pied  de  mouche, 
M.  Burnet  raconte  d'une  autre  manière  que 
moi  la  négociation  de  ce  Cardinal ,  &veut 
en  être  crû  fur  fa  foi.    Mais  je  puis  dire  fans 
Toffënfer  que  cette  manière  elt  fans  com- 
paraifon  plus  romanefque  que  la  mienne. 
Ceux  qui  connoilFent  tant  Ibit  peu  l'cfprit 
de  la  Cour  de  Rome  ne  s'empêcheront  ja- 
mais de  fe  moquer  de  Monlieur  Burnet, 
quand  ils  trouveront  dans  fon  Livre  que  le 
Roi  d  Angleterre  demanda  à  cette  Cour«»^ 
ajjûrance  Jeure  ^  dans  les  formes  qu'elle  juge" 
roit  en  fa  faveur ,   avant  que  de  la  reconno.  tre 

^our  Juge,    Aucun  Pape  avoit  -  il  agi  de 

cette 
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cette  forte  avant  Clément ,  &  aucun  Papr 
a-t-il  agidemême  apre's  lui.  Il  faut  être  bien' 
hardi  pour  abufer  jufqu'à  ce  point  de  la  pa- 
tience de  fes  Leéleurs.  Mais  fi  le  Cardinal' 
du  Bellay  avoit  négocié  d'un. air  fi  bizarre ,  il 
'nes'enferoit  pas  tû durant  tout  lereilc  defa 
vie,  &  il  lui  en  auroit  échappé  quelque  trait 
en  tant  Lettres  qu'il  écrivit  depuis.  Monfieur 
de  la  Moignon  Avocat  Général  en  a  un. 
grand  nombre  d'originales  dans  fa  Biblioté- 
que,  je  les  ai  toutes  lûè's  j  &  je  foûticns  qu'il 
n'y  en  a  pas^une  qui  infinué  le  moins  du  mon- 
de, que  le  Pape  Clément  VII.  fe  foitvoulu" 
rclâchcr ,  jufqu'au  point  que  marque  Mon- 
iîeurBurnet. 

C  R  I  T  I  Q  U  E 

DE    M.    BURNET. 

IL  dit  dans  U  mhne  page  que  le  retardement 
du  Courier  que  F  on  envoyoit  de  Rome  en  Aîi'^ 
lie  terre  ,  ne  vint  que  de  ce  que  les  Minifires  de 
r  Empereur  firent  en  Jorte  qu'on  lui  rendit  les 
chemins  difficiles. 

Mais  cela  efi  ridicule:  On  avoit  marqué  un 
jour  pour  le  retour  du  Courier  3  qui  arriva  deusc 
jours  après  ;  <^  comme  c'était  en  hyver  3  ^  quil  a 
faUoit  paffer  deux  fois  lamtr  ,  il  71  étoit  nulle»  ^ 
ment  befoin  de  chercher  d'autre  caufe  d'un  re^ 
tar  dément  de  deux  jour  s.  Mais  on  remarque  que 
ceux  qui  ont  contrasté  l habitude  de- ne  pas  dire 
Ja.  vérité  ,   la  déguifenf  même  lorfque  rien  ne. 
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les  y  engage.  M.  Varillas  e fi  fi  accoutumé  à  me- 
Icrfes  vi fions  da?is  toutes  les  Négociations  dont  il 
parle  3  <^u  il  ne  dit  pas  la  moindre  chofe ,  fatts  /V/w- 
bellir  de  co?ifidcrations  politiques, 

R  E^  P  O  N  S  E, 

LA  mauvaifefoi  de  M.  Biirnct  cil  encore 
ici  toute  évidente.  11  fuppofc  que  j'aye. 
dit  deschofes  aufquellesje  n'ai  point  penlë, 
pour  avoir  lieu  d'exercer  à  mes  dépens  fa  bi- 
zarre Critique  ,  &  je  n'ai  point  dit  que  le 
Courrier  du  Cardinal  du  Bcllaine  fut  arrêté 
que  pat  les  Minières  de  TEiripereuro.  Voici 
les  propres  termes  dont  je  me  luis  fervi.  Le 
Courrier  du  même  Cardinal  qui  étoit  allé 
porter  à  Londres  la  réfolution  décilive  d« 
Pape,&  devoit  rapporter  à  Sa  Sainteté  cel- 
le du  Roi  d'Angleterre  ,  n'arriva  pas  préci- 
fément  le  jour  quil  avoit  promis  ;  k  com- 
me les  Minières  de  Charles-Quint  avoient 
eu  l'adreffe  de  tirer  une  promcfTe  qu©  les 
cenliires  fcroient  fulminées  dés  le  lende- 
main ,  ils  prelTérent  tellement  Texecutioa 
de  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée,  que 
la  Cour  de  Rome  ne  crût  pas  s'en  de- 
voir difpenfer.  Il  y  a  bien  de  la  difteren- 
ce  entre  donner  parole  ,  quelî  le  Courrier 
n'arrivoit  pas  précifément  le  jour  qui  lui  avoit 
été  marqué  5  le  Pape  fulmineroit  les  cenfurcs 
dés  le  lendemain ,  <5c  retarder  ce  même  Cour- 
rier. J'ai  dit  le  premier  avec  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  cette  matière^  &je 
xi*ai  pas  dit  un  mot  du  fécond ,  que  Monfieur. 

liuract 
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Burnct  m'attribue.  Mais  quand  je  raurois- 
dit^jc  ii'auroisfait  que  fuivre  les  meilleures 
Relations  de  ce  temps-là:,  qui  portent  que  le 
Courrier  ne  fut  pas  arrêté  par  les  obftacles  des 
hommes,  mais  par  celui  du  mauvais  temps; 
&  qu'il  employa  trois  jours ,  non  pas  à  pafTer 
le  trajet  de  Mer  qui  fepare  la  France  de  l'An- 
gleterre, mais  à  traverfer  lePoqui  étoit  alors 
plus  débordé  qu'oane  lavoitvûde  mémoire 
d'homme. 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

D  E     M..   B  U  R  NET. 

1i  dit  qu  après  que  le  Pape  eut  fulminé  T  excom- 
munication contre  Henri  3  ce  Prince  ajjemhlà  >  M 

[on  Parlement  le  24.  d'Avril  en  1^0^^.  ou  ilfe  ™ 
ft  connottre  Chef  des  Eglifes  d"*  Angleterre  ^ 
dilrlande ,  <^  ou  fon fécond  mariage  fut  autori"  • 
se  3  e^  le  premier  pajfa  pour  non  légitime ,  aujjt' 
bien  que  la  Princeffe  qui  en  étoit  (ortie ,  furquoi 
la  Rei7îeplus  touchée  de  l'infortune  de  fa  fille  qu$- 
'  de  la  fenjie ,  mourut  de  regret. 

M.  Varillas  ne  dévroit  pas  fe  ha  farder  à  mar-  • 
quer  les  dattes  de  ces  faits  fi  publics  ^puis  que  de 
deux  il  en  marque  ordinairement  une  a  faux.  Le. 
Parlement  ou  ces  ILoixp afférent  ifut  ouvert  le 
If.  de  Janvier ,  les  féances  furent  remifes  ^  le  ■ 
"Parlement  prorogé  au  i<).de  Mars  3  la  Sentertce 
d"* excommunication  ayant  été  donnée  à  Rome  le 
2J .  du  même  mois. La  vérité  efi  qu^ Henri  ne  s^at-^ 
tendoitpas  qu'on  y  agir  oit  de  bo?ine  foi  avec  lui  > 
é^  qu'il re^ardoit  les  dernières  Proportions  quon 

lui 
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hri  avoït  faites  3  comme  de  pures  illu fions  ^Jeule--. 
mefitpour  V empêcher  de  faire pajfer  dans  le  Par'- 
lement  3  les  ^J^fies  quilavoit  drejfez.  Il  réfolut 
de  pajfer  outre  dans  lapenfée  qu'ail  ne  lui  ferait  pas- 
difficile  de  faire  révoquer  ces  Aties  j  en  cas  que  le 
Vape  lui  accordât  ce  qiiildemandoit,  La  Reine 
Catherine  vécut  encore  deux  ans  après  ceci ,  de 
forte  qit  encore  qu'il)  ait  bien  de  V apparence  que 
le  chagrin  qu^eile  en  eut  abrégea  fes  jours  »c  eft 
outrer  le  "Roman  que  de  la  faire  mourir  d  abord 
après  que  ce  Far  lement  eut  été  renvoyé  0 

REPONS  E. 

MOnfieur  Burnet  méfait  encore  dire 
ici  ce  que  je  n'ai  jamais  penfé.  Voici 
mes  termes  page  396.  Il  aiïemblafonr 
Parlement  le  vingt-quatre  dWvril  mil  cinq 
cens  trente-quatre.  Il  s'y  fit  reconnoître  Chef 
des  Eglifes  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Son  fe.- 
cond  Mariage  y  fut  autorifé  ,  &  le  premier 
pafîa  pour  illégitime,  aufli  bien  que  la  Prin- 
celle  qui  en  étoit  fortie.  J'en  étois  demeuré 
là  ;&  parce  que  mon  dellein  étoit  décrire  en  , 
général  l'Hiftoire  des  Protcftans ,  &  de  ne 
m'arrêter  qu'aux  faits  d'importance, j'avois 
pafTé  fous  (ilencetout  ce  qui  étoit  arrivé  dans 
l'Angleterre  durant  les  deux  années  qui 
ay oient  fuivi  la  Convocation  de  ce  Parle- 
ment. J'avois  commencé  non  feulement  une 
autre  période  >  mais  encore  une  autre  alinéa  3 
&  voici  comment, 

La  Reine  plus  touchée  de  l'infortune  de 
û  fille  que  delà  lienne  mourut  de  regret.  . 

Qu'a  . 
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Qu'a  fait  M.  Burnet  pour  me  convaincre  d  V 
voir  écrit  que  la  Reine  Catherine  ctoit  morte 
immédiatement  après  la  Convocation  du 
Parlement ,  de  mes  deux  périodes  il  n'en  a 
fait  qu'une.  Il  a  fupprimé  l'alinéa .;  &  parce 
qu'il  n'y  auroit  point  eûdeliaifon  dans  mou 
difcours,ila  ajouté  de  fon  chef  les  mots  de 
Jiir  quoi.  Cette  fupercheric  auffi  bien  que  les 
autres  que  j'ai  négligé  de  réfuter  ci-delfus, 
quoi  que  je  les  aye  rapportées ,  eft  li  balTe, 
(ju'elle  ne  feroit  pas  même  pardonnable  aii 
dernier  des  Grammairiens ,  bien  loin  d'être 
foufferte  dans  un  homme  qui  prétend  avoir 
rafiné  fur  les  meilleurs  Auteurs  du  liécle  pal- 
fé  pour  ce  qui  regard£  la  Théologie  &.  l'Hi- 
floire. 

C  R  I  T  I  CL  U  E 

DE    M.    BURNET. 

Notre  Avteur  ajfure  que  le  Roi  averti  de-' 
Pimpudicité  d"* Aime  Boleyn  y  crut  d'à-, 
bord  que  c^  et  oit  une  calomnie ,  mais  quen-^ 
fin  il  en  eût  des  preuves  qui  nétoient  que  trop 
canvai?icantes ,  fur  quoi  ilnechercha  plus  que  le 
prétexte  d'éclater. 

Ceci  ne  s' accommode  pas  tfop  bien  avec  ce  que 
notre  Auteur  a  dit  à  la  page  deux  cens  quatre^ 
vingt -fept  y  que  le  Roi  ètoit  dégoûté  dAnne  Bo^ 
leyn.  Ce  dégoût  lui  auroit  fait  croire  facilement 
tout  ce  quon  lui  auroit  rapporté  d''eU^ ,  car  il  ny 
arien  qui  donne  tant  de  difpofitionà  la  jaloujie 
^u€  le  dégoût.  Il  fait  que  l'on  croit  aifément  le 

mail- 


\ 


àUCritiquedeM.Burmt.   2S< 

^^U^uèVonentendâire  de  ceux  quePen  n'a'ivL 
tas.  Mais  il  eft  certain  Qu'Henri  ne  trétendoit 
pomt  avoir  vu  aucune  chofe  ^ui  pût  deshonorer 
-^nnede  Boleyn.  Pour  ce  qu'ajoute  M.VariUas 
d  un  Tournoi ,  quifep  à  Grenwich ,  c'eft  un  con- 
te trop  mal  inventé  pour  en  perfuader  fon  Le- 
éteur,  C  etoit  une  faveur  trop  publique  y  que  de 
ptterfon  mouchoir  a  un  Cavalier^  é-  Un'eflpas 
croyable  qu'Anne  Boleyn  ait  pu  commettre  une 
imprudence  de  cette  nature , particulièrement  Ci 
lonjuppoje  avec  notre  Auteur  quelle  fçavoit 
que  le  Roi  commençoit  à  fe  dégoûter  d'elle  En- 
core quand  cela  fer  oit  vrai ,  ce  n' et  oit  pas  une 
Chojefi  énorme ,  qu'elle  dût  caufer  fa  perte 
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Onfieur  Bariiet  continue  fes  fuper- 
XVI  ?^^.^^^^  ^"  ^^^'^"^  quej'aflurc  que  le 
^  T  «  ^^^"^  ^^  l'impudicité  d'Anne  de 

Boulen ,  crût  d'abord  que  c'étoit  une  calom- 
nie  .-mais  qu'enfin  il  en  eût  des  preuves  qui 
netoient que  trop  convaincantes. fur  quoi  il 
ne  chercha  plus  que  le  prétexte  d'éclater.  M 
He^'r!^^  ""^fr™"  ^"^°^^^^^i  Plu^de  la  moitié 

après  lavoir  défigure.  Mais  le  voici  tout  en- 
tier page -trois  cens  quatre-vingt-dix-/ëpt.  Il 
dt  moralement  impoffible  de  cacher  long- 
temps des  infidélitez   redoublées  aux  veux 

nkîîiv^-X^'^"^  régne,  quoi  qu'il  ne  Ibit  point 
jaloux-,  &  Anne  deBoukn  s'étoit  attirée  trop 
d  ennemis ,  pour  n'avoir  pas  d'efpions.  Le 
Koifut  averti  de  foûimpudicité,&  crût  d'à- 
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Il  en  fut  effrayé  :  Il  admira  la  malice  de  fa 
ftmme  &ilne  cherchoit  plusquc  lepretex- 
t^^Vclawr  lors  qu'elle  le  donna  fansypen- 
f  r  'y  a  tVl  rien  là  qui  mérite  la  momdrc 
cenfute.  M.  Burnet  ajoute  î«  f  "  X»xL 
paie  deux  cens  luatri-vingt-Jept  ,lue  letu/i 
^iuitàHoùté  d'Ame  de  Boule«,&q'''cede- 
"S  tlauroH  fait  -"Ire JaMem^  ^'^  " 

s/,  il  eft  certain 'ju^ Henri  «^pHendotpmnt 

JeBoley».  Il  eft  vrai  que  la  difficulté  qu  avoïc 
Senri^îcroire  l'impudicité  d'Anne  de  Bou- 
kn    ne  s'accorde  pas  avec  le  degout  qu  U 
ivoitpour  elle  dans'la  Critique  de  Monlieur 
Burnet ,  &  dans  les  palTages  tronquex  qu  il 
rapporté  de  moi.  Mais  ces  deux  chofes  s  ac- 
colent admirablement  dans  mon  neuvième 
Livre  &  dans  mes  paffages  entiers.  Ça^°™ 
me  Henri  avoit  demeuré  plufieurs  ar^nees 
Tvec  îr   Reine  Catherine  ,  quoi  qu'il  eu 
du  dégoût  pour  elle, il  n'auroit  pas  li^tot 
tomptf  avec   Anne  de   Boulen,s'i    ne. 
été  averti  de  fon  impudicite ,  mais  il  reçut 
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dans  la  fuite  un  avis  certain  qui  fortifia  fon  dé- 
goût. II  crût  pourtant  d'abord  que  c'étoit  au- 
tant de  calomnies:  mais  la  multitude  des  dé- 
nonciateurs lui  donna  dcpuisdufoupçon,  & 
voilà  une  troifiéme  démarche.  La  quatrième 
fut  fa  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  Sci- 
merqui  augmenta  la  curiolîté  qu'il  avoitde 
'S'éclaircirdcla  vérité.  Ne  voilà-t-il  pasalTez 
.  de  degrez  pour  faire  pafler  le  plus  violent  des 
Rois  ,  de  l'amour  à  la  jaloufic.   Cependant 
j'en  ai  encore  ajouté  cinq  autres  que  j'ai  tirex 
.des  preuves  qu'il  eut  de  l'infidélité  d'Anne 
de  Boulen  qui  n'étoient  que  trop  convaincan- 
tes, lien  fut  effrayé  :  il  admira  la  malice  de 
fa  femme  ;&  il  necherchoit  plus  que  le  pré- 
texte d  éclater,  lors  qu'elle  le  donna  fans  y 
penfer.   Monficur  Burnet  m'impofe  encore 
en  foûtenant  que  j'ai  dit  que  Henri  ne  préten- 
doit  point  avoir  vu  aucune  chofe  qui  pût 
déshonorer  Anne  de  Boulen.   Je  ne  l'ai  ni 
,penfé,  ni  dit,  ni  écrit,  &ron  ne  le  trouvera 
<  dans  aucune  page  de  mes  Livres. 

Monfeur  Burnet  dit  que  le  Tournoi  qui  fe  fit  à 
Grenwich  efi  un  conte  trop  mal  inventé  pour  en 
perfuadermonHe^eur.  §lue  c'étoit  une  faveur 
trop  publique  que  de]etterjon  mouchoir  ci  un  Ca- 
valier ;  ^  qu'il  neft  pas  croyable  qu'Anne  de 
Boulen  ait  pu  commettre  une  imprudence  de  cette 
nature  iparticuliérementjîronfuppoje  avec  moi 
qu' elle  fç avait  que  le  Roi  commençoit  à  fe  déggû- 
ter  d\lle.  §lu^encore  que  quand  cela  eût  été  la 
chofe  71  étoit  pas  ajfez  énorme  pour  caufer  fa  rut- 
ne.  Le  Tournoi  qui  fe  fit  à  Grenwich  n'eil 
point  un  conte  trop  mal  inventé  pour  perfuader 
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mon  "Leêîeur ,  &  fi  M.  Burnet  avoit  lu  l'Hiftoî* 
rcdcNapleSjilyauroit  trouvé  quelque  cho- 
fe  de  femblable.  Mais  comme  il  n'cft  pas 
oblige  de  m'en  croire  lùrma  parole,  je  veux 
bien  lui  montrer  l'endroit  où  je  l'ai  appris. 
C'cft  dans  Florimond  de  Raimond  page  fix 
cens  cinquante  ,  où  la  dilgrace  d'Anne  de 
:,,Boulen  eft  reprefentée  pardegrez.  Le  Roi 
3,  Henri  qu'un  objet  ne  pouyoit  contenter 
3,  long-temps  ,  s'ennuye  des  embraffemens 
3J  d'Anne  de  Boulen ,  la  dédaigne ,  &  la  mé- 
,,prife.  Iljettelesyeux  fur  Jeanne  deSeimer 
,jDame  d'honneur  d'Anne  ,  &  fimple  De- 
,,  moifclle  /la  beauté  de  laquelle  l'amorça  tel- 
j,  lement  qu'il  ne  fait  plus  compta  que  d'elle , 
>,  &  ne  chérifibit  point  Anne ,  laquelle  reffcn- 
„  tit  bien-tôt  en  fon  ame  les  ronces  &  les  épi- 
,,  nés  de  lajaloufie ..  qui  lui  donnèrent  infinies 
a  allarmes  <5c  inquiétudes,  lesquelles  agitoient 
3,  Ion  imagination  de  tant  de  différentes  pcn- 
„fées  &  d'irréfolutions,  qu'elle  ne  fç.avoità 
:,,  quel  parti  fè  rélbudre.  Anne  étoit  enceinte^ 
;,:,  ôc  c^étoit  ce  qui  fervoit  un  peu  de  bride  au 
„  Roi  ■:  mais  au  lieu  de,  donner  au  monde 
,,  quelque  fruit  bvcn-heureux,  elle  n'enfante 
3,  qu'un  miférablc  avorton.  Le  Roi  ne  fou- 
,,haitoit  qu'un  fils  pour  Héritier.  Annecon- 
j, noiflbit  les  afl^edions  du  Roi^  &  lamour 
,, qu'il  portoit  à  Seimer,efpérant  que  Ç\  elle 
„pouvoit  avoir  un  fils ,  cela  romproit  coup 
5,  à  toutes  ces  recherches:,  fe  délibère  de  ten- 
,5  ter  autres  moyens  d'en  avoir  que  du  Roi. 
,,Elle  avoit  un  frère  duquel  elle  recherche 
„  lesembralfcmenSjCroyaiit  que  ion-crime  ïè- 
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rcitplus  caché  &  moins  Ibupçonneux  que'' 
desautres,  mais  elle  fe voitfrullrécdelbn'' 
attente.  Elle  continue  pourtant ,  &  s'aban-  " 
donne  à  plufieurs  Gentilshommes.  Norefc,  " 
Wefton ,  &  Bruerton  la  pollédcrent ,  li  pro-  " 
llituce  que  même  Marc  le  Muficicn  du  Roi  "^ 
en  eut  la  part.  Le  Roi  le  fçait  :  s'en  ap-  '' 
percevant  en  e(l  eifrayé ,  admirant  la  ma-  " 
lice  de  cette  femme  ,  &  crevoit  de  ragc'^ 
de  le  voir  trompé  par  celle  qui  lavoit  forcé '^ 
à  tant  de  violences.  Il  ne  fait  point  ièmblant  " 
d'en  fçavoir  rien.  Etant  à  Grenvt^ich  à  quel-  " 
ques  joutes,  il  s'appcrçût  qu'Anne  avoit  jet-  " 
tx:  un  mouchoir  à  quelque  Seigneur  pour  ef-  " 
fuyer  fon  vifage.  Cela  le  mit  en  furie,  &  l'ai-  '^ 
larma  davantage.  Il  fort  de  là,  &  monte  à" 
cheval  fans  dire  mot  à  perfonnc.  Toute  la*' 
Cour  s'étonne  de  ce  départ.  Anne  tranlit  de  '^ 
peur,  &  le  fuit  bien-tôt  pour  faire  la  bonne ''^ 
mine.  Elle  fe  met  fur  la  Rivière  de  la  Tami-  " 
fe  :  mais  elle  n'étoit  point  à  mi-chemin  de'' 
Londres,  que  les  Officiers  du  Roi  quil'at-" 
tendoient  la  failircnt,  &  la  mirent  dans  la" 
ForterelTe  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Ri-  " 
vicre.  ''^ 

C  R  I  T  I  Q^U  E 

DE    M.    B  U  R  N  E  T. 

Notre  Auteur  dit  que  fon  propre  Père  fut 
de  [es  Juges,  ^  que  quoi  qu'elle  fe  défendit 
enperjonne  qui  cherchait  a  chicaner  fa  vie ,  elle 
fut  condamnée  à  perdre  la  tête  avec  fon  frère ,  e^ 
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J  es  quatre  autres  adultères.  Il  parût  ^ajoute  -t-tU 
plus  Je  fierté  que  de  véritable  grandeur  (X^ avie 
dans  l^air  dont  elle  affronta  la  rnort.  Elle  mourut 
aul]îexa^e?ne7it  dans  les  rnaxhnes  Sto'îques  3  que 
Jl  elle  les  tût  étudiées. 

Ceff  une  opinion fi  commune  que  fon  V ère  fut 
de  fes 'Juges  que  ']e  71  ai  garde  de  charger  M.  Va- 
rillas  de  cet  te  faute.  J*  ai  crû  moi-même ,  empor- 
té par  le  confintement  detousleslliforiens  y  que 
cela  et  oit  "jeritable  ;  mais  ayant  vu  f  Original  de 
fon  Procès  y  f  ai  trouvé  que  ce  toit  une  fauffeté.^ 
ç^  f  ai  corrigé  cette  faute  à  la fn  de  monpre?nier 
Volume  ;  d'oî4  je  puis  ajjurémevt  conclure  que  M. 
VariUasna'jamaislhrnon  Hiftoire ^  quoi  quille 
veuille  faire  croire.  Onfit  le  Froccs  à  AnneBo- 
leyn  d^u7ie  manière  a ffez,  étrange  i  on  ne  lui  con- 
fronta aucun  témoiji  3  de  for  te  qu*ellefut  condain" 
née  jur  de  fmples  dépofitions  écrites ,  ce  qui  efl 
7nanifefvenient  (ontraire  à  nos  Loix.  Four  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  elle  mourut  ,  elle  étoit 
fort  éloignée  des  maximes  Stoiques.^  puisqu'elle 
ié?noignabeau(Ot;pdejoye.  Le  Léieutcnanî  de  la 
*rour  3  qui fçavoit  mieux  comme  elle  mourut  que 
qui  que  ce  fût ,  nous  en  a  fait  u?i portrait  bien  dif- 
férent j  dai.'s  la  Lettre  qifjlen  écrivit  à  la  Cour. 
Il  dit  qu  elle  parût  pleine  de  joye  ,  (^  d  une  gran- 
de dévotion  ,  quelleproîcfta  plufeurs  fois  qu  el- 
le étoit  innoce:ite .,  le  m  atim  qui  précéda  fa  mort  3 
(^lorsqu'elle  communia  .^  C^  qu^  elle  eut  toujours 
un  Aumônier  avec  elle  ,  depuis  deux  heures  après 
??ii?niit.  Il ajfure  qu  elîe donna  diverfcs  marques 
de  joye  en  mourant.  Tout  cela  ne  s'accommode  guér 
tes  avec  les  maximes  de  la  Fhilofophie  Sto'ique., 
C^'  iljhmhle  que  M.  Vari^'as  ne  Jç  ait  pas  non  plu  s 
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trop  ce  que  c^étoit  que  cette  T'hiîofophie.  Autrc- 
7nent  il  fi' aurait  pas  donne'  une  indolence  <^r  ti7ie 
fervicté  S  toi  que  à  une  femme  y  qud  avoit  décrite 
coinme  d'^un  teT/ipcrament  extraordin virement 
amoureux  ^  amoiiisqu'il  nait  oublié  le  tahleat^ 
qutl  en  a  fait  3  en  cominençant  à  parler  d'elle. 
Mais  cette  caîafirophe  efi  digne  de  toute  la  pièce. 

REPONSE. 

IL  y  a  bien  de  lapréfom^ion  dans  ce  qiie 
dit  M.  Burnet  que  je  n  ai  pas  lu  [on  Hifioire , 
quoi  que  je  le  veuille  faire  accroire  ;  &  Çà  raifon 
cftque  lijelavois  lue,  j'aurois  étc  defaburc 
que  le  Pcre  d'Anne  de  Boulenfut  de fes Ju- 
ges. Il  faut  avoir  étrangement  bonne  opi- 
nion de  foi-méme  ,  pour  croire  que  l'on  doi- 
ve être  préféré  à  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  :  cependant  Moii- 
fieur  Burnet  demeure  d'accord  qu'ils  font 
tous  de  mon  feiitiment.  N'apprchende- 
t-il  pas  que  je  ne  lui  contefte  par  droit  de 
repreiaille,  laiincéritc  des  Ades  du  procès 
dont  il  parie  :  mais  je  ne  fuis  pas  d'iTiimcur 
à  imiter  mes  Advcrfaires  dans  leurs  tgar:.'- 
mens.  Moniîcur  Burnet  achevé  fa  Cricique 
auffimal  qu'il  l'avoit  commencée.  Il  ne  peut 
fouffrir  que  j'aye  dit  qu'Anne  de  Boulcn  mou- 
rut en  Stoïque  ;  &  prétend  me  convaincre 
defaufTeté,  en  citant  un  Officier  qui  dit  qu  el- 
le témoigna  beaucoup  de  joje  eji  -mourant.  Je 
lui  pardonne  de  bon  cœur,  parce  qu'il  n'en- 
tend pas  nôtre  Langue,  &  que  le  Diction- 
naire de  Mçflieurs  de  l'Académie  n'ell  ...is 
N  2  encore 
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encore  imprimé.  S'il  l'ctoit ,  M.  Biirnet  y  ap- 
prcndroit  que  l'on  dit  en  François  qu'une  per- 
Ibnnc  eft  morte  en  Philofophe  ou  en  Stoïquc, 
lors  qu'étant  obligé  à  finir  par  le  dernier  lup- 
plicc ,  elle  témoigne  de  l'inlcnlibilité  ;  ou  bien 
lors  qu'on  n'appcrçoit  en  elle  que  des  mar- 
ques de  joye ,  au  lieu  de  celles  de  la  douîtrur 
6c  de  la  trilkirc  qui  feroicnt  naturelles  ,  & 
par  conféquentplus  conformes  à  l'état  où  elle 
lé  trouve.  Si  j'avois  écrit  en  Grec  ou  en  La- 
tin,  M.  Burnet  auroit  occafion  de  me  repren- 
dre là-deiFus ,  &  je  pourrois  m'exculér  par  les 
paradoxes  de  Ciccron  :  mais  commej'ai  écrit 
en  François ,  il  faloit  avant  que  de  me  repren- 
dre avoir  une  connoiflance  plus  exacte  de  nia 
Langue  que  n'en  a  M.  Burnet. 

C  R  I  T  I  CtU  E 

DE    M.    BURNET. 

IL  faut  (juej*  avoue  que  je  commence  à  être  aujji  lasèe 
critiquer  les  fautes  de  M.V^irilUs-^qu  aucun  LeEîeitr 
pourrait  l'être  de  les  lire  ^  ou  que  M.  Varillas  lui- 
même  le  fera  après  avoir  parcouru  cette  Critique.  Je  luis 
hien-aife  de  n'être  plus  oblige  de  feuilleter  un  ji  méchant 
Livre  y  puis  que  dans  Texamen  du  plus  court  des  dix  Li- 
vres de  Af.  Kir  nias  ij'ai  trouvé  un  fi  grand  nombre  de 
fautes  ^rojliéres ,  laplitpart  renfermant  di\>erfes  bcviiës 
dans  une  feule  Période  ^  de  quelle  confujion  ne  fera-t-il 
pas  couvert  f  fi  ceux  qui  s'intcrefent  en  ce  qu  il  dit  dans 
ies  autres  Livres  ^  les  examinent  avec  le  même  foin  1  Pour 
moi  je  ne  demande  autre  chofc  de  lui ,  fi  ce  n' eït  qu'il  re- 
garde la  honte  ^ue  lui  eau  fera  la  publication  de  jos  f  au- 
ra 5  cofttme  une juUe punition  que  lut  foot/ouff'rir  les  Hé- 
rétiques j 
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Vctiquei-t  &  qui!  fe  fcrve  df  cette  occaÇion  pour  faire 
Au^nne}iter  fi  l>tnjion.  A-Jais  on  croira  avoir  beaucoup 
{■.lit  y  (i  qucUju'un  peut  apprendre  à  /es dépens  à  écrire 
avec  plus  de  finccTUtê  0"  de  jugement. 

Ledcfjeinde  toute  la  révélation  e.(f  d'élever  m  une  plu  s 
grande  perftiiion  les  fenicnces  de  probité  yd'L  onnttete  O" 
de  vertu  ,  qui  font  dans  notre^ature.  Je  ne  ferai  pas  mê- 
me dijjiculté  de  dire  qu' il  vaudrait  mieux  pour  les  hom- 
me:-,  quihi'y  eîit point  du  tout  de  \eli\^iunrévclcei  O" 
qu'ils  fuj]entabdndoyineK  a  leur  l^ropre  nature ,  que  s 'ils 
a  soient  tous  une  R^lii^ioii  qui  étouffe  tous  les  principes  de 
la  l-'ertu  :  qui  au  lieu  de  rendre  fincére ,  apprend  à  mentir) 
C^  au  lieu  d'iifpircr  ù  ceux  quirembrafjent  de  la  mijcri^ 
corde ,  C^  de  la  charité ,  les  enflamme  de  cruauté  C^  de 
fureur-,  contre  ceux  qui  n'entrent  pas  dans  leurs  fenti- 
mens .  M.  Varïllas  ente>ulra  fans  peine  de  quelle  Société 
je  perle. Il  mérite  bien  d  être  au  moins  un  des  Frères  Laits 
de  cet  Ordre  ,  s'il  «>/f  pas  même  dij^ne  de  remplir  U 
place  de  M,^/laimbourg,  L'Ordre  nept  rdra  pas  beau- 
coup au  change  ,  puis  qu'il  trouvera  en  luiprejquc  toutes 
les  qualité^  efjencicllcs  que  l'onpeut  demander  en  un  bo^n 
Je  fuite  j  Icp-jucllcs  donnèrent  occafion  a  quelque  cho/e 
ciafJ'e:^plai/aHt ,  qui  arriva  comme  onm'a  dit .,  il  y  a  en- 
V ir onv ing tans  à  ;_Ami rns. 

Toutes  lés  Confrairies  des  Métiers  choififfent  dans 
rE^Hje  l{omaine  un  Saint  pour  leur  Patron;  f9^plujuurs 
Métiers  nouveaux  ont  bien  mis  en  peine  des  Eveques  pour 
leur  donner  quelque  Saint  qui  leur  fut  propre.  Cela  a 
produit  des  choixridicules  ,  comme  celui  des  l^otiffeursy 
quiontl'e^lfomptionpûur  leur  Fkey  parce  que  les  deux, 
premières  fyllabes  fmiifcnt  rôti ,  en  Latin  ;  O' comme 
lors  queles  Faifeurs  d' ^4iguilles  de  Pari^  demandèrent 
un  Patron  au  Cardinal  de  Gondy  ,  qui  ne  pouvant  trou- 
ver un  Saint  qui  eiit  quelque  rapport  avec  leur  Métier-, 
hur  donna  la  Toujjaints  ,  parce  qu'ilparoiffjit  difficile 
qu'il  n'y  ciit  pas  quelque  Sai>!t  qui  eiit  fait  des  ai'çiilles., 
C'eHainp  que  l' Evolue  d'zyimicns  donna  Ignace  Loyola 
N  3  pour 
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foHY  Patron  aux  Emballeur i ,  ^arce  que  ce  mot ,  mtreft 
fignification  ordinaire  fe  prend  quelque  fois  pour  un  Char- 
latan. Les  Emballeurs  fatisfaits  de  leur  Patron-,  ne 
manquèrent  point  de  faire  une  Proccjjionle  jour  de  Saint 
Ignace.  Les  Je  fuites  irrite^  de  voir  leur  Saint  Patron 
d'un  métier  II  méprijable,  firent  un  procès  aux  Embal- 
leurs çiui  fe  défendirent  fur  ce  qu'ilsavoientre^û  ce  Pa- 
tron de  rEveque.  Quand  en  demanda  4  ce  Prélat  la  rai- 
fon  de  fon  choix,  il  dit  en  faifant  aliufon  à  la  féconde  fi- 
gnification du  mot  ,  quil  avcit  remarqué  que  tous  les 
Emballeurs  de  T  Europe  reconnoifoient  ce  Saint  pour  Pa- 
tron. Mais  on  ne  peut  pas  conclurre  ncceffairement  de  lày 
^ueM.  Varillas  ait  quelque  droit  a  être  fous  laprote- 
Bion  d'Ignace  Loyola  ,  psrce  que-.ccre  quil  paroijfe 
avoir  de  fort  bonnes  inclinations,  il  un  pas  alfc:^  d'adref- 
fepour  emrer  dans  une  Société  qui  fe  conduit  avec  tant  de 
fineffe.  Il  en  a  coûté  cinquante  ans  à  M.  Maimbourgy  ■ 
four  faire  /on  Noviciat.  Il  ne  faut  pas  tant  de  temps 
four  apprendre  un  métier  ordinaire  ;  mais  il  n  en  faut  pas 
moins  pour  acquérir  la  hardicjfe  tT  la  mauvalfe  foi  qui 
font  nccejfairespour  s'aquitter  des  Emploie  confidcrables 
de  cet  Ordre. 

REPONSE. 

CE  dernier  Article  de  la  Critique  de  M. 
Burnct  eft  i\  ridicule,  que  laincilleurc 
manière  d'y  répondre  eil  de  leméprilcr.  Car 
outre  qu'il  ne  me  regarde  prefque  poinr,&  que 
c  eit  unépanchement  de  bile,  qu'il  cil  bonde 
pardonner  à  un  homme  qui  ne  fçait  plus  ce 
qu'il  dit ,  les  contes  qu'il  y  fait  font  à  plaifîr.  Il 
ne  cite  ni  les  Livres  d'où  il  lésa  tirez  ni  les 
perionncsdontil  les  tient  ;  &je  ne  puisaiïez 
admirer  que  lui  qui  m'a  Ibuvcnt  repris  dans 
cette  Critique  d'avoir  avancé  pluiieurs  faits  de 
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mon  chef,  ne  produife  aucun  garand  pour 
tant  de  Fables  qu'il  raconte  ;  &  iùr  tout  pour 
un  Ordre  des  plus  conlîde'rablcs  deTEgliic, 
&  pour  deux  grands  Prclats  dont  le  dernier  eil 
rhortdcpii^peu,  qu'il  déchire  d'une  manic- 
re  tout  à  tait  iiuirique.  Comme  il  ne  pou- 
voit  plus  mal  finir  fon  Libelle  que  par  cet  en- 
droit, je  n'ai  garde  de  fuivre  fon  exemple  en 
m'arrêtant  plus  lon^^-temps  à  le  réfuter  ;  <& 
je  me  contente  de  l'abandonner  à  laccnfure 
du  Public  &  de  la  Poilérité  ,  qui  n'aura  pas 
autant  d  indulgence  pour  lui  que  j'en  ai. 

ADDITIONS. 

L    \    Lapiige  i^z.  M.  Fiirillas  pr^'tendque  le  Par- 
_^j^  lemcnî  d\^ri:^^letcrrejît  une  requête  pour  le  ma- 
riage de  Henri  Kf  î  I.  au  Pape  ^^lexandre  VI. 
laquelle  il  cite  a  la  marrie  pour  fon  garand.  Adais  -voici 
une  preuve  incontejhible,  que  [es  citations  ne  font  que  des 
'  impoflures.  On  a  ex.iminé  les  B^gijtres  de  nos  Parle- 
meni  i  ou  Ion  a  trouvé  que  le  Parlement  ne  je  mêla  ja- 
mais de  cette  affaire  ,  O"  cela  était  tout  à  fait  impoJJihU 
pendant  la  vie  d',^lexandre  V  /•  puis  que  dipuis  la 
mort  du  Prince  ^rtusjufqua  la  mort  de  ce  Pape  ,  //  ne 
fe  tint  aucun  Parlement  en  c^ngleterre, 

1 1.  z^  Upa^e  Z4<).  ou  il  parle  de  la  race  des  Tudors, 
Vans  le  i^giflre  public  qu'on  garde  à  la  Tour  fur  l'an- 
née 19 .  d'Edouard  premier  ,  il  efl  tnarquc  qn  'un  Tudor 
«,  rendu  hommage  entre  les  principaux  de  la  Noblelfe  du 
Pais  de  Gales  à  Edouard  àe  Caernavan.  Cette  FamiL 
le  étoit  aujj]  fort  diHin^uce  dans  le  temps  du  j\9i  Hen- 
ri  Trois  ,  O*  Matth.-eu  Paris  en  fait  mention  quoi  que 
fous  un  autre  nom.  Çuand  Henri  VIL  donna  une  com- 
milfion  pour  examiner  l'antiquité  de  cette  Hace  ,  on  pi 
un  r apport  par  le -luel  on  lijaifit  descendre  des  anciens 
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"R^is Bretons,  Je  ne  fais  fas  beaucoup  de  fond  la-def* 
fus  ,  cûr  les  Souverains  trouvent  ajjcK  de  gens  qui  clé- 
yent  leur  race  aujji  haut  qu'ils  fouhaitent.  Cependant 
il  eji  incontejlable  que  la  race  des  Tudors  ,  que  M.  Va- 
rillds  Veut  mettre  entre  les  I{oturiersyétoit  des  plus  No- 
bles du  Pais  de  Galles.  Il  écrit  toujours  9ithcr  ,  O'  je 
ne  puis  m' imaginer  ou  il  a  pris  cette  orto'yraphe  ,  car  nos 
c^uteurs  écrivent  conjiamment  Theodor  ,  Tudor  >  eu 
Tuder.  Il  ejl  vrai  que  dans  un  fi grand  nombre  de  fautes 
d'Hifloire  ^  onne  dévroitpas  s'arrêtera  celles  d'oiîo- 
j^raphe.  Il  n  eji  pas  cependant  hors  de  propos  de  remar- 
quer celles-ci ,  puis  qu'elles  font  voir  que  M.  Varûlas 
napoint  du  tout  feuilleté' ms  ^^utcurs.  ■ 

HT.  Notre  conteur  dit  pd^e  z  3  c .  qu  Henri  VU  I. 
foUjfrit  a.VLctant  de  peine  qu'on  donnât  en  mariage  fa 
fœur  aînée  au  I{oi  d'Ecojfe  ,  que  la  violence  qu'il  je  ht 
feur  n'en  pas  témoigner  du  rejjentiment  ,  lui  eau  fa  plu- 
fifurs  accès  de  fièvre. 

Mais  on  fit  ce  mariage  en  i  <l  o  3 .  au  mois  d'^^y^oif^ , 
CiT*  Henri  n'avoit  pas  alors  dou:!ieans.  Un  Poète  mS- 
men'oferoit  reprejenter  un  Prince  de  cet  âge  éprenant 
fi  fort  cl  cœur  des  affaires  d'Etat ,  que  fa  Jante  en  fut 
altérée.  Mais  comme  les  Légendes  des  Saints  difent 
quelquefois  qu'ils  étaient  en  extafe  ,  avant  qu'ils  fuffent 
fbrtis de  l'enfance  ,  nôtre  faifeur  de  Roman  a  cru  poU' 
yo'.rreprefenter  Henri  VII L  encore  enfant  agité  d'une 
yiolentepafjion  pour  des  raifons  d'Etat.  Je  crains  que  je 
redonne  ici  trop  de  peine  k  nôtre  auteur  ^qui  n'a  pas 
txaminc  lavie  de  Henri  avec  affe::.de  foinpour  fçavoir 
feulement  fon  â^e.  Mais  aujji  il  a  tort  de  n'avoir  p. is 
toiijûurs  devant  les  yeux  des  Tables  Chronologiques. 

IV.  Touchant  la  mort  de  Sanders  ^  on  en  a  fait  des 
récits  bien  différas.  Phil.  Ofullevan  HiÇt.  Cath.  Hih. 
tom.  i.l.  4.C.  I  6.  dit  qu'il  mourut  dediffenterie ,  qu'il 
reçiit  l'Extrême-Onâion  de  l'Eveque  de  Kfllaic^  , 
qu'il  fut  enterra  fecrcttcment  -,  O'  que  fon  Père  étoit 
frejent .  Miloyd  Burley^  h  en  (on  Ex  cent  ion  de  Juflice  > 
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pngc  14.  dit  qu'il  mourut  fans  fccours  dans  les  monta- 
gnes d'Irlande  enrage  O^  phrénctique.  Camdenfur  l'an 
1583.  dit  quil  mourut  de  faim  ,  étant  tombé  en  phréné- 
fie  ,  àr  tUp  fiuvipar  la  foule  des  ç_y4uteurs.  Pitjeus 
fui  éteit  neveu  deSanders  y  dit  feulement  quil  mourut 
trés-faintement  ,/ans  parler  de  ta  manière  ,  ce  qui  fait 
croire  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  honteux  dans  le  genre 
de  fa  mort ,  autrement  il  aurait  pris  fin  d'en  donner  les 
circonjlances  :  O'  RJsheton ,  quia  donné  au  public  /m 
Hilloire  du  Schifne  après  fa  mort ,  dit  qu'il  fut  réduit  à 
de  grandes  extrémité:^:  qui  la  cauferent.  Fûilà  bien  def 
t^uteurs  qui  parlent  de  cette  affaire ,  C"  puis  M.  Va^ 
rillas  en  a  fait  le  récit  tout  autrement ,  cV/^  une  marque 
fuil  nalà  de  nos  c^y^uteurs  >  ni  les  bons ,  ni  les  mé- 
chans. 

V.  fat  enfin  trouvé  les  Oeuvres  du  Cardinal  Caje- 
tan  ,  O'  je  fuis  confirmé  dans  ce  que  je  n  avais  fait  que 
conjeâurer.  Il  ejl  diffit  ile  même  qu'une  conjecîurefoit 
fauffe ,  lors  qu'elle  fe  trouve  oppofce  à  ce  que  dit  Ad. 
yarilUs  j  CT  les  raifons  qu'il  met  dans  la  bouche  du 
Cardinal  Cafetan  ,  reffentent  fifort  le  peu  de  connoif 
fdnce  O"  de  jugement  de  nôtre  (fAuieur  j  que  je  ne  dou» 
toispointqu'ellesnefuffenulefn  invention.  Afaisfe 
ti'uiofé  l'ajfurcr  positivement  ,  jufgu'à  ce  q.ue  faye  pu 
voir  les  Oeuvres  de  Cafetan  ,  ou  fni  reconnu  que  ma 
conjeBure  était  bien  fondée.  Le  Volume  dans  lequel  il 
propofe fon  fèntiment touchant  les  de^rex^  dans  lefquels 
les  Loix  du  Levitique  défendent  de  fe  marier  ,  a  été  pu- 
blié long  temps  avant  l'affaire  du  Divorce  d' Henri  O* 
de  Catherine  ,  car  il  efl  dédié  à  Léon  X.  z^u  lieu  des 
impertinences  que  M.  Varillas  lui  fait-  d,re  ,  O'  dont 
on  ne  peut  être  capable  fans  avoir  aujj'i  peu  de  conno'ifjan- 
ces  que  lui.  Cajetan  dit  que  quoi  que  Thomas  d'^qfiin 
ait  crii  que  les  défenfcs  d.ins  les  degrés  marque:):  clans 
le  Lcvit  que  ,  étaient  des  dcfenfcs  morales  ,  O"  qui 
obtigeoient  lesChrkiens  aujji  bien  que  les  Juifs  ,  il  ejl 
^our  lui  t?un  autre  fentimcnt.  Il  e[i  vrai  que  pour  le 
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frouyer  ,  il  je  [en  d'une  étrange  méthode^  mais  qui  s'ac- 
commode ajfe^  avec  les  ténèbres  du  fiécle  auquel  il  ccri- 
yoit.  Il  prouve  que  ces  déf  en/es  ne  font  pas  moralçs  ,  [eu- 
Ument  parce  que  le  Pape  qui  ne  peut  pasdifpènferder 
loix  morales  ,  en  ajduvent  difpeiip.  Il  dôme  pour  exem- 
ple ,  le  mariage  du  I{oi  de  Portugal ,  d  quoi  il  ajoitte  ces 
mots.  *  La  M^ine  d'Angleterre  d'à  prcfent  aveitcon- 
^  ModciC'  f^ffiftié  fvn premier  mariage  avec  le  frère  du  Roi  [on 
r\ii qiioquc  Epoux.  Onvoit parla  que  Cajctan  neït  entré  dans  ce 
Regina      fcntiment  que  pour  juîiijicr  la  pratique  de  la  Cour  de 
cJIflim-    ^^^^'^l^^oncroyoità  B^mecom^ie  une  vérité  indu- 
mavcrat*    ^'^^^^^^^"^  l( premier  mariage  de  Li  }{eine  avec  le  Prin- 
piius  ni^.'^^  ^^^^^  a^oit  été  confommé.     Apres  cela  Un  en  faut 
triino-       P^^  davantage  pour  comprendre  jufqu  ou  va  la  hardiejfe 
«il) m  cuni  de  nôtre  Auteur ,  qui  fait  dire  au  Cardinal  Cajetan  ce 
olim  fra-  qu'il  ne  penfi  jamais ,     Il  était  bien  éloigné  de  parler 
tre  iftius     d'une  Flotte  de  Vaiffeaux  Chrétiens  qui  allât  bloquer  le 
eiil niaiT  ^'"'^  ^"^  ^H^'^'^^'^'^^-     ■^'lis  M.  rarillas  qui  connoit 
t\,  '  '  P^"  l'Hiftoirc  des  [iécles pafeK  >  CT  qui  s'imagine  que 

les  chofes  allaient  comme  elles  vont  prefentement  ,  açn 
dans  Pc/prit  le  miferable  état  ou  ejl  aujourd'hui  VEm^ 
^ire  Ottoman  ,  ou  peut  -  être  la  manière  dont  on  a  de-  . 
fuis  peu  bombardé  Gènes.  C'eji  furce  pied-là  qu'il  a 
inventé  que  les  ]{^ois  d'Angleterre  CT  d'Efpagnefon- 
leoient ,  il  y  a  cent  quatre-vingt  ans  à  aller  bloquer  le 
Port  de  Conjlantinople  j  penfce  aujji  peu  convenable  à 
Cajetan  ,  qu  'elle  s 'acconmode  admirablement  avec  les 
rares  connoiffances  de  M.  Varillas^ 

REPONSE. 

MOnfieur  Bnrnct  a  mal  nommé  Ad- 
ditions les  cinq  Articles  imprimez 
immcdiatemcnt  après  là  Critique 
Il  devoir  les  nommer  repétitions  s'il  vouloit 
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parler  correétement ,  puis  qu'ils  ne  conticn-' 
nciit  rien  qui  ne  foitdans  la  même  Critique, 
Ce  défaut  dç  mémoire  eft  tout  à  fait  bizarre: 
mais  je  ne  reiremble  pas  alTez  à  mon  Adver- 
laire ,  pour  me  mettre  en  devoir  d'en  profiter. 
J'aurai  plutôt  fait  de  l'abandonner  à  la  dureté 
&  aux  autres  irrégularitcz  de  fon  ftilc.     Aulïî 
bien  quand  j'entreprendroisde  l'en  corriger, 
il  n'eft  plus  en  état  de  profiter  de  mes  avis. 
J'ai  répondu  exadement  à  ce  qu'il  a  dit  contre 
moi  dans  ces  mêmes  Additions,  lors  que  j'ai 
examiné  les  endroits  qu'il  lui  plaît  de  retou- 
.cher.    Comme  je  ne  dois  pas  ennuyer  mon 
Lecteur  en  lui  redifant  plufieurs  fois  les  mê- 
mes chofes  ,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  le  renvoyé  aux  endroits  où  j'en  ai  déjà  par- 
lé ;  &  que  je  l'averti ffe  que  j'ai  reparti  au  pre- 
mier Article  de  l'Addition  qui  eft  celui  du 
Parlement  d'Angleterre  >  dans  la  page  124, 
&  fui  vantes  de  ce  Livre ,  &  dans  la  page  1 4f . 
Au  fécond  Article  qui  parle  de  la  race  des 
Ti'hers  dans  la  page  42.  &  fuivantes.     hM 
troiiiéme  Article  qui  eft  celui  des  Rois  d'E- 
colTe  ,  dans  la  page  140.  &  fuivantes.     Au 
quatrième   Article  qui  regarde  la  mort  de 
Sauder  dans  la  page  8i.  &  fuivantes  ;  &  en- 
fin au  cinquième  dans  lequel  M-Burnetper- 
llilc  dans  fon  erreur  en  croyant  que  le  Cardi- 
nal Cajetan  n'a  point  compofc  d'autres  ou- 
vrages que  celui  de  fon  Commentaire  fur  la 
Somme  de  Saint  Thomas ,  dans  le  page  224. 
&  lliivantes.    Je  n'ai  pas  tant  de  temps  à  per- 
dre que  lui  ;  &  le  grand  nombre  d'Ouvrages 
qui  me  rçfte  à  donner  au  Public  ,  ne  me  per- 
met 
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met  pas  de  vaquer  inutilement  à  d'autres 
chofes. 

D'ailleurs  je  viens  d'apprendre  dans  Jes 
Auteurs  des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres ,  que  le  même  M.  Burnet  a  commen- 
cé de  chanter  la  PaliiK)dic  à  mon  égard  ;  & 
qu'il  a  déj  a  pafTé  condamnation  en  ma  fa- 
veur ,  pour  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
moi  fur  le  Cardinal  Cajetan.  S'il  eil  honnê- 
te homme;  &  que  les  fâcheufes  affaires  qu'il 
aprefentement  fur  les  bras  ne  le  détournent 
pas  de  vaquer  à  nôtre  conteftation^  j'efpérc 
que  la  leéture  de  ma  Réponfe  l'obligera  de  le 
rétrader  de  même  dans  tout  lerefle;  &s'iî 
Re  Teft  pas ,  je  me  contenterai  de  le  plaindre , 
&  j'attendai  en  paix  du  jugement  du  Public  le 
gaindemacaufe. 


N. 


\ 


r-./ 
'  r 


